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PREFACE. 

S’I  l y a quelque  chofedans 
l’Antiquité  qu’on  puiflè 
regarder  comme  unChef-d’œu- 
vredelaSagefle  Humaine  , ce 
font  les  Lois  admirables  de 
Lacedemone.  Cette  Relation 
feroit  donc  indigne  du  grand 
Nom  qu’elle  porte,(i  elle  fe  bor- 
noit  Amplement  à faire  cou* 
noitre  une  fi  fameufe  Y ille  par 
le  feul  débris  des  Colonnes , oui 
tout  au  plus,  par  la  beauté  des 
Eglifes&des  Mofquées  qu’on 
y voit  encore  aujourd’huy. 
Comme  de  femblables  Remar- 
ques feraient  plûtôt  d’un  Cou- 
reur vagabond , que  d’un  voya- 
geur raifonnable,  le  but  de  cel- 
les'Cyeft  de  faire  voirîaiplen- 
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deur  & la  décadence  d'un  lieu 
fi  célébré.  Les  plus  grands  Hi- 
(loriens  ont  parlé  de  là  Gloire  ; 
maisjufqu'icy  on  n’a  rien  pu* 
blié  de  la  Fortune  prefente, 
quoy  qu’il  s’en  trouve  des  Mé- 
moires imparfaits  dans  le  Ca- 
binet de  quelques  perfonnes 
particulières  : Les  moins  defe- 
<$ueux  font  entre  les  mains  de 
Moniteur  de  Saint  Challier  Se- 
crétaire de  l’Ambalîàde  de 
France  en  Piémont  , homme 
d’un  rare  mérité , & qui  a tou- 
jours fçû  joindre  mille  belles 
connoifiànces  à une  loüable 
curiolité.  Il  femble  que  tous 
nos  Voyageurs  fe  foient  ef- 
frayez du  nom  de  Mifitra  que 
cette  Ville  porte  aujourd’huy, 
& qu’ayant  fçû  que  celuy  de 
Lacedemone  y eft  prefque  in- 
connu , ils  fe  foient  imaginez 
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que  toutes  chofes  y feraient  en- 
core plus  méconnoi  fiables  ; de 
forte  qu’ils  ne  Pont  pas  jugée 
digne  de  leurs  regards.  Cette 
Relation  fera  voir  s’ils  font 
dans  Perreur , & fi  leur  indiffé- 
rence eft  bien  fondée.  On  y 
trouvera  une  comparaifon  de" 
Lacedemone  floriflànte,  avec 
l’obfcure  Mifitra,& des  Mœurs 
anciennes  avec  les  Modernes. 
Si  les  Obfervations  delà  Guil- 
letiere  continuent  de  plaireau 
Public  ; on  pourra  donner  dans 
peu  de  temps  le  refie  du  V oya- 
ge  de  la  Grece , & particulière- 
ment la  Defcription  de  Del- 
phes j & celle  du  Mont  Parnaf- 
le , en  gardant  toûjours  la  com- 
paraifon des  Siècles  oppofez. 
Ces  deux  Lieux  remarquables 
ont  encore  dequoy  fouflenir 
leur  ancienne  réputation.  Les 
A 3 ‘Di- 
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*Didachœ , ou  Saintes  Prédica- 
tions des  Calogers  de  Delphes , 
peuvent  être  oppofées  avanta- 
geufementaux  Oracles  qui  s’y 
prononçoient  ; Et  les  Tragou - 
dis,  ou  Chanfonnettes du  Grec 
vulgaire,  qui  retenti  fient  au- 
jourd’huy  dans  les  Bourgades 
du parnafiè,  dedans  les  Grot- 
tes de  l’Helicon,ne  feront  peut- 
être  pas  indignes  d’être  com- 

f>arées  avec  les  Poëmes  excel- 
ens  de  l’Antiquité.  Examine- 
ra qui  voudra  la  différence  de 
leurs  Caraêteres  furies  Exem- 
ples qu’on  en  donnera. 
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LIVRE  PREMIER. 

Ous  me  ferez  fçavojr  à 

vôtre  loifir  fi  vous  êtes  con- 
tent de  ma  Relation  d’Athc^ 
nés.  Cependant  vous  allez 

bien  voir  par  la  fuite  de  ces 

Memoires,que  moy-même  je  n’en  fuis  guère 
préoccupé.  De  nouvelles  impreffions  effa- 
cent les  premières,  Ôc  peut-être  ne  me  rc- 
connoîtrez-vous  plus.  Me  voila  tellement 
plein  de  Sparte  , ou  de  Lacedemone;  me 
voila  , dis-je , tellement  prévenu  de  Mifitta  » 
puifque  c’eft  ainfi  qu’on  la  nomme  aujour- 
d’huy,  que  je  ne  me  fçaurois  empefeher  de 
commencer  par  un  trait  que  j’ay  lu  dans  une 
des  Lettres  de  Procope,  dont  voicy  la  ver- 
fion  Latine.  Et  'Spar tanta  plane  fadtts fum  * 
ac  Lycurgnsmihi  omriut , Solon  nihil  : qutn  & 
penè  Doricè  locutus  efîemy  A t tic  a iÜtuslingu a 
oblîttM.  Prefentement,  je  fuis  tout  Lacede- 
A * monicn  * 
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«ionien  , Lycurgue  *me  tient  lieu  de  toutes 
çhofes  : plus  de  Solon , ny  d’Athenes. 

Ce  feroit  affèurément  un  grand  coup  pour 
Vous,  & pour  moy  , fi  avant  que  de  lire 
mon  voyage  de  Mimra , vous  alliez  prendre 
quelques  idées  de  la  fpendeur  de  Lacedemo- 
ne dans  l’Hiftoire  de  Lycargue.de  Lyfander 
& de  Cleomene j Je  voudrois  que  vous  vous 
fifliez  une  Image  de  leur  Siecle  & de  leurs 
manières  avant  que  d’admirer  la  fortune  de 
Mifitra.  Sans  cela  vous  prendrez  fans  doute 
pour  un  paradoxe  lesverltez  que  je  v'ay  dire 
a fa  gloire. 

lifemblc  que  la  Nature  n’ait  jamais  pro- 
duit des  Hommes , que  dans  cette  famèufc 
Ville,  Par  tout  le  refte  de  l’Univers,- le  fe- 
cours  des  Sciences  ou  les  lumières  de  la  Reli- 
gion ont  contribué  à difeerner  l’Homme  de 
la  Befte.  A Lacedemone  on  aportoit  en  naïf- 
font  des  fenaences  de  l’exade  droiture  & de 
la  véritable  intrépidité.  On  venoit  au  monde 
avec  un  cara&erc  de  Philofbphe  & de  Con- 
quérant > & le  feul  air  natal  y faifoit  des  Sa- 
ges-&  des  Braves.  C’eft  là  que  par  une  Mora- 
le purement  naturelle  , on  voyoit  des  hom- 
mes aflujettis  Raifon  , qui  par  leur  pro- 
pre choix  fe  rangeoient  fous  une  auftere  Dif- 
ciplinc,  & qui  fbûmettant  les  autres  Peu- 
ples à la  force  des  Armes,  fe foumettoient 
eux-mêmes  à la  Vertu.Un  fcul  Licurgue  leur 
en  a tracé  le  chemin.  Tout  le  monde  ne  fuit 
pas  fi  exa&ement  les  differens  guides  qui 
s’offrent  en  foule  à fa  conduite.  On  a vû  des 

Sedes 


cr  Nouvelle . $ 

Seétes  & des  Communautez  particulières 
qui  n’ont  pu  féconder  leurs  Fondateurs  que 
très -imparfaitement.  ley  une  Nation  not*- 
breufe  a fuivy  pas  à pas  fbn  Legiflateur  l’efpa- 
ce  de  fept  cent  ans. 

Apres  cela  vous  jugez  bieoque  Piogenes 
le  Cynique  avoitraifon,  lorsque  fortant  de 
Lacédémone  pour  regagner  Corinthe  ôc  A- 
thenes,  il  répondit  à ceux  qui  luy  deman* 
doient  d’où  il  venoit  ; Je  quitte  des  hommes 
<k  vay  retrouver  des  Femmes. 

Vous  avez  peut-être  bien  oiiy  dire  que 
feu  Monfieur  le  Marefchal  de  Baflôinpierre  , 
qui  a pafle  pour  un  Efprit  des  plus  Brillans 
de  la  Cour , ne  rencontra  pas  mal  encore  fur 
l’auftcrité  3c  la  Bravoure  des  Laccdcmo- 
niens.  Un  jour  que  des  Gentils- hommes  de 
6 connoiflànce , nouvellement  receus  dans 
la  Compagnie  des  Mousquetaires  du  Roy  , 
le  vinrent  faluër , & qu’ds  le  trouvèrent  atta- 
ché à lire  les  Coutumes  de  ce  Peuple  renom- 
mé , il  leur  dit  agréablement  à fa  maniéré  ; 
En  vérité*  fi  la  Religion  & l’ordre  des  Temps 
ne  me  détrompoient , je  jurcrois  que  tous 
les  Lacedemoniens  étoient  autant  de  Char- 
treux & de  Moufquetaires. 

Vous  ne  vogs  étonnerez  donc  pas  de  ce 
que  depuis  peu,  un  tres-habile  homme  qui 
a travaillé  à l’Hiftoire  de  Malthe , a creu  ne 
pouvoir  faire  un  plus  grand  honneur  aux 
Chevaliers  de  cet  Ordre  célébré,  qu’en  les 
comparant  aux  Laccdcmoniens  par  un  allé» 
long  parallèle. 
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Je  vous  a y dk  fur  la  fin  de  ma  derniere 
Lettre , que  je  partis  du  Camp  des  Turcs  de- 
vant Candie  le  21.  May  1669.  Ôc  que  fur  la 
minuit  je  m’embarquay  à Fraskia  dans  une 
Saique,  qui  appareilloit  pour  Napoli  de  Ro-< 
manie  j mais  je  ne  vous  ay  pas  dit , que  com- 
me nous  allions  mettre  à la  voile  , les  Turcs 
nous  obligèrent  d’attendre  quantité  de  mala- 
des & de  bleflez  , qui  vouloient  paflèr  en 
Terre  ferme.  Parmy  ceux  que  nf  us  reçûmes 
dans  nôtre  Bord  , il  y avoit  un  Officier  con- 
sidérable , fils  d’un  Sangiac  de  la  Bofnie , qui 
avoit  receu  un  coup  de  moufquet  à une  des 
dernieres  attaques  du  Pofte  de  S.  André  Les 
Turcs  qui  font  aufja  médifans  que  nous , pu- 
blioient  qu’il  auroit  bien  pu  refter  encore 
dans  le  fervice.  Ôuelques-uns  qui  étoient 
prêts  daller  aux  coups,  portoient  envie  à 
fa  bleflure  $ Ôc  la  regardant  comme  le  favo- 
rable prétexte  d’un  congé  , difoient  qu’il 
ctoit  quitte  à bon  marché  des  dangers  du 
refté  de  la  Campagne  $ mais  qu’il  n’étoit  pas 
feul  àfe  contre-faire,  & qu’il  en  laifîoit  bien 
dans  le  Camp  qui  faifoient  les  Braves , & qui 
dans  leur  ame  auroient  voulu  donner  la  moi- 
tié de  leur  bien  pour  une  égratigneure  auffi 
heureufe  que  la  fiepne. 

Ceux  qui  étoient  efiropiez , alloient  jouît 
de  leur  recbmpenfe , non  pas  comme  parmy 
nous , dans  les  Imarets  ou  des  Hofpitaux. 
Les  Turcs  qui  en  fondent  tous  les  jours  de 
tres-riches  , n’y  mettent  pas  les  Invalides. 
Chaque  Chorbafchi  ou  Capitaine  prefente 
4 les 
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les  Soldats  eftropiez  de  Ton  Oda  au  Vifîr  A~ 
Tjem  , c’eft  à dire  au  grand  Vifîr  , qui  leur 
ordonne  à chacun  quinze  ou  vingt  offres  par 
jour  , ce  qui  répond  à neufs  ou  douze  fols. 
Les  Officiers  ont  le  double  & le  triple,  à pro- 
portion de  Leurs  fervjeep  ^ ôc  cette  penfion  eft 
affignée  fur  la*  Douane  des  Villes  qu’il  leur 
plaît  de  choifîr.  Ils  appellent  leurs  Invali- 
des', tantôt  Sakas  y tantôt  Cholakj 

On  me  montra  dans  le  Port  une  Saïque 
qui  fe  tenoit  prefte  depuis  quinze  jours  pour 
faire  un  voyage,  dont  le  motif  me  parut  allez 
particulier.  Les  Turcs  croyoient  la  Place 
affiegée  fi  proche  de  fa' Redu&ion,que  quan- 
tité d’entr’eux  n’attendoient  que  ce  moment 
pour  en  porter  promptement  les  nouvelles 
en  Turquie.  Et  dans  l’avidité  des  recompen- 
fes  deftinées  pour  cet  heureux  avis  , les  Ha- 
dems,ou  Eunuques  de  Fateima  Kadun,mere 
du  grand  Vîfir , faifoient  tenir  cette  Saïque 
fous  voile  pour  être  fes  premiers  à faire  la 
courfe  de  Larifla  , qui  apparemment  leur 
devoit  valoir  un  riche  prefent  du  Sultan* 

Sur  le  foir  du  22.  May  , nôtre  Saïque  par- 
tit de  conferve  avec  deux  autres.  Nous 
étibnsfportez  tlü  Sud:Ëft,  lai  route  Nord- 
nord-èft.  J’étois  fans  doute  le  plu§  heureux 
de  tous  les  Paffiagéi:s%  non  feulement  à caufe 
que  je  ne  laiflois  pas  comme  les  autres  un 
bras  ou  une  jambe  en  Candie  5 mais  parce 
que  j’avois  fait  une  allez  bonne  affaire  dans 
le  Camp,  fur  une  penfée  la  plus  favorable 
du  b>ôride ,,  qui  me  tomba  dans  l’efprit , clés 
A 6 que 
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que  j’eus  apris  qu’Ojfnan  Chelebi  merçn- 
\oyoit  en  Turquie.  Vemployay  Ainurat 
Agaà  s’informer  dans  le  quartier  du  Vifîr 
*4aL,em  , des  officiers  qui  avaient  envie  d é- 
criredansla  Moree  Ôc  fur  la  route  de  Larifîa, 
ôc  le  priay  de  leur  dire  qu’il  y envoyoit  un 
Meflagcr  vigilant  ôc  fidelîe , pour  les  inviter 
à fe  fervir  de  moy  , ôc  à me  confier  leurs  dé- 
pefches.  Ses  loms  reiillirem:  On  me  char- 
gea de  quantité  de  Lettres,  Ce  qui  fut  un 
moyen  de  m’ouvrir  un  accez  par  tout  ^ ôc 
de  m’acquérir  des  amis  fur  la  route.  La  feule 
fufeription  des  Lettres  m’aprenoit  la  Cane 
du  Pais , ôc  m’inftruifoit  du  nom  des  Famil- 
les les  plus  confidrra&Jes.  Jugez  fic’étoitlà 
dequoy  m’autorifer  dans  le  voyage. 

Entre  nos  Paflagers , il  y a voit  deux  T/- 
tnar-Spahis , ou  Cavaliers  de  la  Milice  Otho- 
mane,  qui  étaient  de  Zaconie,  ôc  qui  avoient 
eu  congé  d’y  faire  un  tour.  Je  vous  ay  dit 
autrefois,  que  les  Grecs  modernes  donnent 
le  nom  de  Zaconic  à l’ancienne  Laconie  ou 
pais  de  Lacedcmone , ôc  vous  voyez  que  ce 
nom  ancien  n’eft;  pas  beaucoup  altéré.  Ce 
n’eft  pas  que  beaucoup  de  gens  du  Pais  dé- 
crivent ôc  ne  piononcent  Tzjtconia , à 
Tirnîtation  des  Grecs  de  Candie,  qui  com- 
mencent ou  finirent  la  plufpart  de  leurs  mots 
far  7^. 

Ces  deux  Timar- Spahis  firent  dans  nôtre 
Saïque  .un  Traité  d' Evlcmmcl^,  c’eft  ainfî 
qu’ils  apellent  le  Mariage.  Apres  avoir  bien 
pris  duTabac  ôc  du  2U{/,ou  de  l’Eâu  de  vie» 
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ils  fe  dirent  l’un  à l’autre  qu’ils  avoîeüt  cha- 
cun une  Sœur.  La  -defïùs  l’amour  f e mit  de  la 
partie.  L’un  des  deux  dit  à fon  Compagnon 
qu’il  ne  luy  demandoit  pas  fi  fa  Soeur  étoit 
belle  i parce  qu’il  n’auroit  garde  de  dire  au- 
trement ; L’autre  luy  répliqua , Tu  vois  que 
je  ne  fuis  pas  trop  mal- fait , elle  me  reflèm* 
ble.  Ayme-t-elle  les  gens  qui  ont  du  cœur  * 
reprit  le  premier  > L'autre  fit  un  ligne  de  la 
tete  pour  dire  oiiy-  Alors  fon  Compagnon 
fe  mettant  le  bras  nud  jufqu’au  coude , Ô& 
prenant  un  couteau  de  l’autre  main,  il  fc  le 
planta  tout  à coup  dans  le  bras , 6c  s’étant 
fait  une  playe  d’où  il  fortit  beaucoup  de 
ùnz  5 Dis  à ta  Sœur>  continua-t-il , que 
voila  pour  luy  témoigner  mon  rcfpeft , 6c 
que  c’eft  une  des  moindres  choies  que  je  vou- 
drois  faire  pour  elle.  Cette  bizarre  déclarat- 
ion d’amour  eft  afTez  ordinaire  parmy  les 
jeunes  hommes  de  T urquie.  Cependant  Tau* 
tre  fe  dépouilla  de  la  ceinture  en  haut , ôt  ti- 
rant le  couteau  de  la  playe  de  fon  camarade, 
Eft-ce  la  tout  ce  que  vous  fçavez  faire , luy 
dit-il,  6t  votre  amour  en  demeure-t-il  là  ? 
Alors  fe  déchiquetant  les  chairs  à Lentour  du 
teton  gauche;  Dites  à vôtre  Sœur , ajouta- 
t-il,  que  /on  ti;es- humble  Elclavefe fait  cea 
impreffions  fur  le  cœur  pour  l’amour  d’elle* 
En  nos  Quartiers  un  homme  feroit  abandon- 
né des  Médecins  pour  de  moindres  blefFureî. 
Enfuitc  ils  s’embraiïercnt  & fe  remirent  à fu- 
mer. Mais  un  vieil  Officier  Turc,  de  ceux 
Qui  om  des  galanteries  plus  régulières  , fe 
A 7 mis 
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mit  à gronder,  & leur  dit  en  colère , Qu’il 
jureroit  bien  que  pas  un  d’eux  n’avoit  eu  le 
cœur  de  verfer  autant  de  fan g que  cela  en 
Candie  pour  le  fervice  du  Sultan.  Lesdeux 
nouveaux  beaü-freres  fe  moquèrent  de  luy  * 
& luy  répliquèrent  une  chofi  qui  eft  dans  la 
bouche  ae  tous  les  Jannifiàires , quand  ils 
veulent  accufer  leurs  Officiers  de  poltronne- 
rie, & leur  reprocher  qu’ils  n’ont  aucune 
cicatrice  d’honneur , ny  aucune  des  marques 
d’un  glorieux  fervice.  Eft- ce  à vous  a parler, 
luy  dirent-ils  , vous  qui  n?aVe2r  jamais  été 
blefïe  qu’à  la  ceremonie  fanglante-du  Zanet  l 
Ils  appellent  leur  Circoncifion  Zunet. 

Ces  Difcours  de  Soldat  débauché  ne  déplu- 
rent pas  à ceux  qui  étoient  eftropie%ôc  ce  fut 
une  carrière  ouverte  à des  plaintes  &.  à des  ' 
paroles  licentieufes  5 un  d’entr’eiix  qui  étoit 
borgne,  fé  mit  a raco'nter  que  dèpuisurr  mois 
les  Janniflai res  ayant  été  repoufTer  à deux 
aiïauts  qu’ils  avoient  donnez  enrnéme  jour , 
leur  Cherbachilcs  avoit  voulu  obliger  à un 
troifiéme;  6c  pour  les  piquer  d’honneur,  leur 
reprefentoit  que  ce  dernier  effort  alloit  âC-  11 
quérir  la  Place  au  Grand  Seigneur1.  Le'  mur-' 
mure  étoit  grand  parmy  les*  Jariniffiïreè  ■ 
cetOda  i ôc  fur  cette  belle  har;rhgueV  un  : 
mutin  prenant  la  paTolej  Et  qu’importé  à un 
(impie  JannifTaire,  que  cette  Roche  inacceffi- 
bledemeure  aux  Chïeftiens  ou  adx'Mtifïul- 
mans  ; Je  me  foucieroisbien  de  me  battre 
pour  cet  interet , fi  je  n’avois  befbih  dé  tren-  4 
te  pipes  deTabac  par  jour.  En  efïcti  ajrouta  * 
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celuy  qui  raconta  la  choie,  les  principaux1 
Officiers  qui  travaillent  pour  une  fortune 
éclatante,  s’imaginent-ils  qu’un  miferable 
JannilTairc  marche  au  Combat  pour  un  mo- 
tif de  Religion,  ou  par  un  zele  pour  fon  Prin- 
ce 5 11  y va  pour  gagner  le  pain  de  munition 
qu’on  luy  donne  , & il  n’aprofondit  pas  da- 
vantage les  chofes. 

Ils  paflèrent  toute  la  nuid  à fumer,  contre 
les  judicieux  Reglemens  delà  Marine,  qui 
nelouffrent  point  que  Ton  prenne  du  Ta- 
bac dans  un  Vaiffeau  apres  le  Soleil  couché  , 
de  peur  des  accidens  du  feu.  Parintervale  ils 
fe  remettoient  à parler  du  mariage  des  deux 
Timar- Spahis,  & je  me  priay  de  la  Nopce  en 
riant.  Tu  fçais  bien  au  moins,  difoît  l’un 
des  deux  à fon  Compagnon , de  quelle  façon 
j’entens  marier  ma  Soeur.  Jepretens  que  de 
fon  vivant  tu  n’époufe  point  d’autres  fem- 
mes : Ma  Sœur  a trop  de  mérité , Sc  je  ferois 
fâché  qu’elle  eût  à fouffrir  les  bizarreries  de 
deux  ou  trois  Compagnes,  ôc  que  les  en  fa  ns 
eullent  à partager  avec  ceux  d’un  autre  lid. 

Il  faut  que  vous  fouffriez  ce  petit  détail  de 
ces  deux  Zaconiens,  & que  je  commence  pax 
là  à comparer  Ibs  ufages  anciens,  & les  mo- 
dernes de  la  Nation.  Aujourd’huy  le  maria- 
ge des  Filles  Grecques  6c  des  Mahometanes 
de  Zaconie  eft  toujours  conclu  avant  qu’on 
ait  confulté  leur  cœur , & elles  ne  choiûffent 
jamais  de  Mary  que  par  lès  yeux  de  leurs  pa- 
rens.  Athenee  remarque  qu’en  pareille  occa- 
fion,  les  Lacédémoniens enfermoient  dans 
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«ri  lieu  obfcur  les  jeunes  perfones  de  l’un  5c 
de  l’autre  fexe  qui  étaient  d’âge  à fc  marier» 
5c  que  le  garçon  époufoit  la  première  fille 
qui  luy  tomboit  fous  la  main.  Ils  difoient 
qu’il  eft  plus  honnefteSt  plus  pudique  de  fc 
marier  en  aveugle,  que  d’en  croire  les  œilla  - 
des  lafeives  des  Amans,  5t  qu’en  cette  occa- 
(ion  les  Autres  Peuples  qui  penfent  faire  les 
fins , ne  laifient  pas  de  donner  beaucoup  au 
hasard.  Plutarque  s’éloignant  du  témoigna- 
ge d’ Athenée , dit  qu’il  fallait  que  le  garçon 
enlevât  par  force  la  fille  quril  de  voit  époufer. 
Je  croy  qu’ils  le  faifoient  afin  que  la  pudeur 
prefte  à fuccomber , trouvât  du  moins  une 
exeufe  délicate  dans  la  violence  du  Ravillèur. 

11  ajoute  que  quand  le  mariage  fe  confom- 
moit , la  femme  étoit  vêtue  de  l’habit  d’un 
homme.  Ne  croyez- vous  pas  que  c’étoit-là 
comme  le  fimbole  du  pouvoir  égal  qui  doit 
être  entre  le  mary  5c  la  femme?  Puifq&e  les 
Autheursn’en  difent  point  de  raifon  , je  ne 
m’en  fçaurois  figurer  de  plus  modefte  que 
celle-là,  ny  de  plus  apparente  ^ Car  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Nation  où  les 
Femmes  ayent  été  plus  abfolues  qu’à  Lacer 
demone.  Vous  fçavez  peut-éttece  que  ré- 
pondit Gorgone  femme  de  Lconidas  Roy  de 
Sparte,  à une  Dame  étrangère,  qui  luy  dilofc: 
il  n’y  a que  vous  autres  femmes  de  Laccde- 
mone,  qui  commandiez  à vos  Maris.  Cela, 
«ft  vray , répliqua  la  Reyne*  maisaufli  il  n’y 
a que  nous  qui  mettions  des  hommes  au 
monde. 
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Avant  que  de  pafler  outre,  je  veux  vous 
avertir  d’une  chofc  , 5c  vous  dire  le  fecr et  & 
Pœconomic  de  ma  Relation;  Je  pretens  vous 
montrer  le  raport  5e  la  différence  des  moeurs 
anciennes  du  Paysôc  des  maniérés  d’aujour- 
d’huy.  Faites  vôtre  compte  làr-defî'us.  Si  je 
ne  vous  avcrtilïois  de  ma  conduite,  vous 
m’accuferiezd'étre  tombé  dans  des  difgreC 
fions  infupportables.  Je  vous  découvre  mon 
but.  Je  paflè  en  effet  d’un  ficelé  à Fautre, 
mais  je  change  d’exemples  (ans  changer  de 
matière  ; 5c  c’eft  toûjours  le  même  objet  , 
bien  que  je  vous  le  montre  de  prés  5c  de  loin. 
Souvenez-  vous  que  c’eft  un  deflein  que  nous 
avons  conçu  enfemble.  Je  vais  employer  les 
Obfervations  des  anciens  Autheurs  que  nous 
recueillîmes  quand  je  vous  communiquay  la 
première  penfée  de  mes  voyages,  & que  je 
vous  vantay  ces  Remarques  comme  les  plus 
importa  ns  apprêts  que  je  pou  vois  faire,  5c  la 
meilleure  compagnie  que  je  pouvois  choifir. 
Vous  y mêlerez  quelque  fupplément  avec 
le  plus  de  prudence  qu’il  vous  fera  poiïible. 
Je  prens  le  deffein  de  mes  Mémoires  fur  le 
terrain  de  la  Zaconie  en  general,  ou  de  M»fi- 
traen  particulier,  félon  qffil  s’eft  offert  à 
mes  yeux  lors  que  je  l’ay  parcouru , ou  félon 
la  rencontre  des  gens  du  Fays  avec  qui  j’ay 
eu  du  commerce.  Je  n’ay  point  d’ordre  plus 
naturel  à garder  que  celuy-  là , 5c  f sms  doute 
vous  aimerez  mieux  cette  naïfveté  qu’un  Ta- 
bleau où  l’art  auvoit  brillé  davantage,  fi  fc 
Pavois  voulu.  Comme  félon  mon  fens  le  re~ 
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citées  Antiquitez  l4c$  plus  curieuies  cft  une 
matière  fcche  <3c  fauvage  , je  Padouciray  par 
le  mélange  de  ce  que  j’ay  pu  apprendre  de 
plus  curieux  des  gens  du  Pays,  Chreftiensou 
Turcs, ce  font  toujours  des  Lacedemoniens  j 
Mais  je  m’attacheray  beaucoup  plus  aux  Ma- 
feometans.  Outre  que  vous  avez  pû  voir  ail- 
leurs un  Tableau  des  Grecs,  ils  portent  com- 
me nous  le  facré  nom  de  Chreftiens , il  vaut 
mieux  déplorer  leurs  difgraces  que  les  étaler, 
Sc  qui  les  pourroit  foulager  feroit  encore 
mieux. 

Mais  j’ay  encore  une  chofe  à vous  décla- 
rer. Imaginez-vous,  s’il  vous  plaît,  dés  que 
vous  trouverez  icy  quelques  circonftances  de 
la  vie  d’un  Zaconien,  que  je  ne  les  raports 
que  parce  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  fin  - 
gulier.  Ce  font  des  exemples  choifis  parmy 
ceux  qu’on  m’a  racontez , pour  vous  donner 
le  tableau  des  manières  du  Pays , & ne  me 
venez  pas  dire  que  ce  font  des  tableaux  bien 
particuliers  : Cela  eft  vray , & je  ne  vous  les 
raconterois  pas  fans  cela. 

Le  vingt-troifiéme  May  fur  les  huit  heures 
du  matin  nôtre  Saïque  fc  trouvant  Nord-eft, 
Sudoüeft  avec  le  Cap  de  Meleka , à la  diftan 
ce  de  trente  Milles  , nous  vîmes  par  proue 
une  autre  Saïque  qui  vint  à bord  de  la  nôtre , 
& nous  avertit  que  des  Vaiffeaux  Chreftiens 
croifoient  vers  les  Iles  Dragonieres,  ajoûtant 
que  pour  nôtre  feureté  nous  ne  ferions  pas 
mal  de  venir  relâcher  avec  elle  dans  le  Port 
de  la  Canée.  Nous  la  crûmes,  & vinmes 
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mouiller  fous  le  Canon  de  cette  Fortereffè, 
où  nous  trouvâmes  nos  deux  Saïqucs  de 
Fraskia , qui  étant  beaucoup  meilleures  voil- 
lieres  que  la  nôtre,  & profitant  du  même 
avis  avoient  déjà  donné  fonds  entre  quatre 
Galeres  Mahometanes  , & fept  ou  huit  Vaif- 
feaux  de  haut  bord.De  ces  quatre  Galeres  il  y 
en  avoit  deuxBeyglieres  ; c’eftàdire,  deux 
Galeres  des  Beys  ou  Capitaines  de  l’Europe, 
& deux  de  la  Côte  deBarbarie^  L’une  des 
Beyglieres  étoit  celle  de  Mifitra , & l’autre 
celle  de  Sanéla-Maura  5 Et  des  deux  barba- 
refques  l’une  étoit  de  Tripoly , & l’autre  de 
Bizerte.  Elles  venoient  d’efeorter  un  grand 
Çonvoy  depuis  Napoli  de  Romanie  juiqu’au 
Camp  du  Vifir  , qu’elles  avoient  fourny 
pour  plus  de  trois  mois  de  Ris,  & d’Oignon, 
N’en  déplaife  aux  Efpagnols,  trois  de  leurs 
hommes  ne  mangeront  pas  tant  d’Oignon 
que  fera  un  feul  Janniflaire. 

On  attendoit  ce  même  jour  à la  Canée  le 
Dins-Beglerbey  , ou  Captan  Bacha  , qu’oit 
apelle  le  Bacha  de  la  Mer , c’eft  à dire , l’Ad- 
mirai  de  Turquie  $ Êt  à peine  nôtre  Safque 
étoit  fur  le  Fer , que  les  décharges  du  canon* 
de  la  Place , nous  annoncèrent  qu’il  arrivoit* 
Ce  grand  feu  fut  fuivy  des  Salves  de  tous  les. 
Vaiüeaux. 

Quand  je  vous  manday  que  Fateima  Ka* 
dun  étoit  malade  en  Candie  , je  vous  appris 
que  ce  Bacha  avoit  époufé  la  fille  de  cette 
Héroïque  femme , ôc  qu’il  étoit  beaufrere 
du  Vizir  Az*em,  Mais  cen’eftpas  tant  par 
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l’éclat  de  cetre  Alliance  , ou  par  Fauthorite 
de  fa  Charge  qu’il  eft  confidere  en  Turquie  * 
que  par  fa  valeur  & fa  prudence  qui  font  ex- 
traordinaires. C’cft  un  homme  de  rrente- 
cinq  ans,  d’une  taille  moyenne,  la  barbe  lon- 
gue , les  yeux  noirs  & étincelans , le  regard 
fier,  ôc  l’air  fuperbe  à la  Turque.  11  ve- 
noit  par  terre  de  Rhetymo , Ôc  vifitoit  les 
Portes  fortifiez  que  les  Turcs  occupent  dans 
Pile , à deflein  de  reconnoître  particulière- 
ment l’Eftat  de  la  Canée  fur  le  bruit  qui  cou- 
roit  que  la  Flotte  de  la  Ligue  des  Princes 
Chreftiens  la  menaçoitd’un  Siégé. 

Ce  Bacha  qui  aime  la  Gloire , eft  allez  fâ- 
che de  ne  pouvoir  faire  fà  charge  de  Dins-Be - 
glerbey  avec  éclat  : car  lesforce&Navales  des 
Turcs  font  fi  peu  confiderables  cette  année 
qu’il  eft  contraint  de  laiflèr  des  Chreftiens 
maîtres  de  la  Mer , & d’aller  fervir  dans  l’Ar- 
mée de  Terre.  Ce  même  jour  il  vint  voir 
l’état  des  Vaifleaux  qui  étoient  au  Port.  L’in- 
telligence quil  a dans  la  Marine  parte  de  bien 
loin  le  genie  desTurcs,qui  n’y  excellent  pas* 
11  en  donna  alors  des  marques  parlant  aux 
Officiers  qui  l’accompagnoient,  particulière- 
ment à ceux  des  Vaifleaux.  Peut  être  qu’il 
le  fit  avec  un  efprit  d’oftentation  pour  les  pi- 

Îuer  d’honneur , & leur  faire  aymer  le  me- 
icr.  Il  fc  mit  àconfidererlecorpsde  tous 
les  Baftimens  qui  étoient  à l*Ancre,&  tomba 
fur  une  queftion  de  Marine  tres-curieufe  & 
louvent  agitée , mais  toujours  mal  refolue. 
C’cft  de  fçavoir  combien  les  Vaifleaux  de 
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different  calibre  & de  plus  oit  de  moins  de 
port  doivent  t irer  d’eau  pour  être  à flot , 5c 
pouvoir  voguer.  Il  marqua  pardeflail  com* 
bien  il  en  faloit  de  b rafles  à chacun  des  Bafti- 
mens  qu’il  voyoit  là.  Vous  fçavez  qu’une 
brafle  vaut  cinq  pieds  5c  quatre  pouces;  mais 
le  Bacha  s’expliqua  par  le  mot  de  P/^qui  eft: 
la  mefue  Turque,  proportioneée  à deux  de 
nos  pieds.  11  dit  avec  beaucoup  de  jugement 
que  cette  connoiflànce  dépendoit  de  deux 
choies;  De  la  hauteur  du  ma(l,  5c  de  la  forme 
ouflrudure  de  la  Quille,  ou  Caréné.  Car 
le  Vaifleau  mafté  plus  haut  tire  moins  d’eau , 
parce  que  fes  Voiles  fe  remplilïènt  avec  plus 
de  force;  & de  la  maniéré  dont  elles  pren- 
nent le  vent , elles  tiennent  le  Vaifleau  com- 
me fufpcndu.  Ainfl  mafté  plus  haut , il  luy 
faut  plus  de  fonds,  5c  il  fautplusaufli  pour 
les  Vaifleaux  ronds , tels  que  font  ceux  de  la 
Mediterranée , ôc  moins  pour  ceux  qui  ont 
lacarcne  longue  5c  platte,  tels  que  ceux  de 
I Océan.  Il  aifoit  donc  qu’il  étoitmabaife 
d’en  donner  une  Réglé  generale,  5c  il  le  con- 
tenta d’avancer  qifun  Vaifleau  rond,  dti 
port  de  cinquante  Tonneau^,  prenoitfepç 
à huit  pieds  d’eau,  fans  qu’il  y ait  pourtant 
de  la  proportion  du  double  de  lïin  au  double 
de  l’autre;  car  un  Baftiment  de  cent  Ton- 
neaux ne  tii  craque  neuf  à dix  pieds  ; Un  de 
cent  cinquante  en  prendra  environ  dix  ; Un 
de  deux  cens  à peu  près  onze  ; Et  il  ne  faudra 
que  treize  à quatorze  pieds  d’eau  pour  un 
baftiment  de  trois  cens  Tonneaux , que  qua- 
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torze  à quinze  pieds  pour  un  de  quatre  cens 
La  même  chofe  pour  un  de  cinq  cens;  Quin 
zeàfeize  pieds  pour  un  de  huit  cens  Ton 
neaux  : Enfin  il  dit  qu’il  n’y  avoit  point  d< 
Vaifleaux  qui  ne  fut  toujours  à flot  en  afîcu- 
rence  fur  vingt-quatre  pieds , de  quelque  ca- 
pacité qu’il  fut.  Il  demeura  d’accord  qu’une 
Galerede24.  à 28.  bancs  peut  hardiment 
pafTer  par  tout  fur  douze  pieds  d’eau  , 6c 
qu’il  n’en  faloit  que  cinq  à fix  pieds  pour  une 
Galiote.  11  ajouta  qu’un  VaifTeau  tire  plus 
d’eau  fur  une  Rïviere  que  fur  la  Mer,  celle-cy 
ayant  plus  de  confiflnnce  que  l’autre.  Apres 
cela,  il  parla  de  la  charpente  ôe  delà  con- 
ftruétion  des  Vaifleaux  , 6c  fur  ce  que  (es 
Officiers  luy  en  avoient  atteflé  ; il  dit  que 
les  meilleurs  V oiliers  fe  font  en  Angleterre. 

Sur  le  foir  il  receutun  Courrier  du  Vifir 
Az,em  fon  beatt-frere , qui  luy  mandoit  que 
depuis  deux  jours  il  y avoit  un  notable  amen- 
dement en  la  maladie  de  Fateima  Kadun,  6c 
que  les  Médecins  Juifs  qui  la  traittoient  ayant 
cté  d’avis  qu’elle  changeât  d’air, pour  mieux 
rétablir  fa  fanté , il  avoit  refolu  de  la  faire 
pafler  dans  la  Terre  ferme  delà  Morée , ôc 
prioit  le  Bacha  de  luy  préparer  une  efeorte  de 
trois  ou  quatre  bons  Vaifleaux;  llajoûtoit 
que  ce  nombre  fuffiroit  , parce  qu’il  étoit 
averty  que  l’Armée  Navale  des  Chreftiens  ne 
tiendrait  la  Mer  de  plus  d’un  mois. 

Le  bins-Blegerbey  ayant  communiqué  le 
projet  du  voyage  de  Fateima  à tous  les  Offi- 
ciers de  Marine  qui  l’étoient  venus  falüer , 

cha- 


<£?•'  Nouvelle.  i y 

chacun  d’eux  brigua  l'honneur  de  la  pafièr 
dans  Ton  bord  ; Ôc  comme  il  s’agifïÔit  de 
faire  ce  trajet  en  diligence , ce  fut  à qui  van- 
teroit  le  cours  & le  fi  liage  de  fon  Vaifieau. 

De  toutes  les  Rades  de  la  Motee , celle 
du  Cap  Sant-Angelo  eft  la  plus  proche  de  la 
Canée.  La  Courte  de  la  Canée  à ce  Cap  eft 
Nord-oüeft  , la  diftance  de  70  milles.  Le 
vent  etoit  alors  Sudfud-eft  ; ôc  fuppofant 

3u’ilfeput  maintenir,  il  y eut  des  Officiers 
e Vaifleauxqui  ne  demandoient  que  9 a 10 
heures  pour  ce  trajet  ; d’autres  fe  reduifoient 
encore  à moins. 

.Pour  peu  que  vous  entendiés  la  Marine  , 
vous  ne  fçauriez  nier  que  ce  ne  foit  là  bien  de 
l’etFort , ou  plutôt  bien  de  la  vanité  pour  des 
équipages  Turcs;  car  outre  qu’ils  n’enten- 
dent pas  la  manœuvre  comme  nous , leurs 
Vaiftêaux  ne  font  pas  fi  fins  de  voile. 

Mais  leurs  Galeres  ne  croyoient  pas  em- 
ployer 10  heures  à ce  paflàge  , fuppofant 
qu’elles  fufiènt  portées  de  bon  vent  ; & leur 
Chiorme  n’en  vouloit  que  20  ou  24  en  cas  de  * 
bonace. 

Vous  aurez  peut-être  des  Amisà  Paris, 
qui  n’ayant  jamais  fait  deNavigation  que  fur 
l’Occan , feront  bicn-aites  d’apprendre  que 
l’effet  d’un  vent  frais  eft  incomparablement 
plus  favorable  à la  Galere , que  le  fervice 
d’une  Excellente  Chiorme,  ôc  qu’ainfi  elle  va 
beaucoup  plus  vifte  à la  Voile  qu’à  la  Rame: 
A plus  forte  raifon,  un  Vaiffeau  qui  porte 
toutes  fes  voiles  ira  plus  vifte,  faifant  vent 
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arrière,  que  ne  fera  une  Galereen  bonace’, 
quand  même  elle  changeroit  toutes  les  heu- 
res de  Chiorme.  Mais  U la  Galere  ôc  le  Vaif- 
feau  font  tous  deux  force  de  voiles,  la  Gale- 
re ira  plus  vite,  fuppofant  que  chacun  foit 
porté  d'un  vent  proportionné  à la  pefanteur 
particulière  de  fon  Baiiiment. 

Cependant  l’émulation  des  Officiers  de 
Marine  s’etant  redoublée  en  prefêncc  de  leur 
Admirai,  il  y eut  un  défy  de  faire  courre 
tous  les  Baftimens  du  Port , de  forte  qu’in- 
fcrdiblement  à force  de  fe  piquer  d’honneur , 
on  fit  des  gageures  a qui  feroit  plus  vite  de 
Galere  à Galere  , 6c  de  Vaifleau  à Vaifleau  , 
félon  que  le  temps  feroit  favorable  à la  Navi- 
gation des  uns  ou  des  autres.  Le  Bacha  pre- 
nant piaifir  à leur  zele,  propofa  un  Prix  pour 
4n  viteflè  du  Cours , 6c  en  remit  la  decifion 
au  lendemain.  Tellement  que  le  matin  du 
*4-  May  la  Garde  du  Golfe  de  la  Canée,  qui 
avoit  été  à la  decouverte , ayant  aflèuré  le 
Bacha  qu’il  ne  paroirtoit  point  de  Vaiflfeaux 
Chreftiens , il  mît  en  déport  dans  une  Saïque 
deux  Btrkjrfec , c’eft  à dire  deux  Bourfes  de 
cinq  cens  écus  chacune,  car  les  Turcs  ont  ac- 
coutumé de  conter  par  Bourfes  ou  Bir^erfec% 
chaque Bouife  valant  cinq  cens  écus  * Il  en- 
voya cette  Saïque  mouiller  à rOiieft  du  Cap 
de  Meleka , qui  eft  fur  la  côte  Septentrionale 
de  la  Candie,  à neuf  Milles  de  la  Canée, 
deüinant  une  des  Bourfes  pour  le  prix  de  la 
Galere , 6c  l’autre  pour  le  prix  du  Vaifleau  , 
qui  tomberoient  les^>remiers  fur  la  Saïque. 

Pans 


Cr  Nouvelle.  19 

Dans  cette  concurrence  il  n’y  eut  point 
â’Officiers  qui  fe  piqUafTent  plus  de  jaloufic 
que  le  Bey  ou  Capitaine  de  la  Gialere  de  Tri- 
poli , & le  Bey  de  celle  de  Mifitra.  Les  Offi- 
ciers Barbarefques  quittent  fi Touvent  le  nom 
de  Bey  pour  prendre  celuy  de  Rais , que  je 
ne  donneray  ce  titre  de  Bey  qu’à  Celuy  de 
Mifitra.  Ce  dernier  qui  eft  un  homme  bien 
'fait  , brave  , 6c  fort  aymé  du  Bacha  , (e 
Hoit  extrêmement  à fa  C h iorme  qui  eft  ex- 
cellente 5 car  d’ailleurs  fk  Galcre  eft  bien 
plus  pefante  que  celles  de  Barbarie  : Le  corps 
des  Beyglieres  eft  ordinairement  d’un  plus 
grand  calibre,  6c  .la  fienne  eft  à vingt-fifc 
bancs  ôc  montée  de  dix  pièces  d'Artillcric, 
Elle  porte  deux  arbres , celuy  de  Métré  6c 
le  Trinquet  , au  lieu  que  les  Barbarefques 
n’ont  point  de  Trinquet,  6c  nefontordi- 
nairement  montées  que  du  cànon  de  Côur- 
fie.  Audi  comme  la  Pyratcrfe  §c  le  brigan- 
dage font  leur  feul  objet , elles  ne  tiennent 
la  Mer  que  pour  enlever  des  Vâiflèaux  Mar- 
chands ; 6c  dés  qu’elles  font  à veue  des  Ga- 
lères Chrétiennes , on  ne  manque  jamais  de 
leur  donner  chafTe.  Elles  font  bien  plus , et* 
les  mettent  Poupe  bas  quand  elles  fbnt'en 
courfe,.  pour  être  plus  legeres.  Il  eft  vray 
que  le  Rais  de  Tripoli  dit  par  fierté,  qu'en 
cette  occafionilne  vouloit  point fefervir  de 
cet  avantage  ; 6c  comme  c’étoit  un  homme 
vain , il  ajouta  que  ne  s’agiflànt  point  hors 
d’aller  chercher  les  Chreftiens , mais  feule- 
ment  d’un  defy  de  Matelot  à Matelot , 6c  de 
B Fotj 
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Forçat  à Forçat , il  ne  s’y  vouloit  pas  trou- 
ver en  perfonne.  Ainfi  par  mépris  il  laifla  le 
foin  de  commander  fa  Galere  à fon  Hiel- 
kentgi , c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
un  Comité.  A la  vérité  celuy-là  étoit  habile- 
homme  , & il  y avoit  peu  de  Turcs  qui  en- 
tendaient mieux  à mettre  une  Galere  en 
Eftive  , mieux  à la  lever  de  Porte , 5c  à Py 
mettre. 

LeBeyde Mifitra  fut  fenfiblement  irrité 
de  la  fierté  du  Rais , mais  la  prefence  du  Ba- 
cha  retint  fa  colere.  Ilfe  contenta  de  dire, 
qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  cher- 
cher l’Ennemy  , 5c  de  voir  des  Chreftiens  , 
mais  que  pour  lefervice  de  Fateima , ils  dé- 
voient fouhaitter  tous  deux  que  la  fortune 
leur  en  fit  voir  ailleurs,  5c  qu’en  fon  particu- 
lier il  étoit  bien  malheureux  qu’il  falut  que 
fa  gloire  5c  fon  avantage  dépendaient  alors 
desfaveurs  du  vent  ou  dufecours  de  la  Chi- 
orme.  Cependant  ayant  déclaré  aux  gens  de 
fa  Galere  que  le  prix  des  Bourfes  étoit  pour 
eux,  & qu’il  ne  ferefervoit  que  la  gloire  de 
la  Courfe,  il  fe  refolut  de  les  animer  par  fà 
prefence,  5c  pour  encourager  encor  mieux  fa 
Chiorme , il  luy  fit  dirtribuer  la  double  por- 
tion du  Kaki , de  l’huile , du  fromage  5c  du 
vinaigre , dont  on  la  regale  quand  elle  tra- 
vaille. 

Le  Bacha  qui  aymoit  ce  Bey , 6c  qui  dvoit 
envie  que  l’avantage  de  la  Courfe  luy  de- 
meurât*, dit  à tous  les  Officiers  des  Gaieres, 
que  fi  leur  Chiormc  étoit  tant  foit  peu  dé- 
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fettueufe , il  leur  permettait  de  prendre  des 
Bonavogltel  dans  toutes  les  Saïques  qui 
étaient  venues  deFraskiaôcpour  cela  on  nous 
a voit  deffendu  de  mettre  à la  voile.  Son  def- 
fein  était  de  luy  donner  les  plus  vigoureux, 
LcsBomvoghes  font  des  hommes  qu’on  lève 
pour  de  l’argent , 5c  qui  fe  mettent  pouf  un 
temps  à la  Rame.  Les  Turcs  les  appellent 
Leventis.  On  me  vint  avertir  que  j’en  ferois 
un.  Je  vous  laifle  imaginer  mon  déplaifir. 
Maiscen’eft  pas  en  Turquie  qu’il  faut  re~ 
fifter  aux  ordres  d’un  homme  de  ce  Rang. 
Le  Rebelle  qui  voudroit  fauver  fes  bras  de  la 
Rame,  les  livreroit  aux  coups  de  Sabre.  Se 
confole  qui  voudra  par  l’exemple  de  ces  fortes 
de  malheurs  où  les  Turcs  reduifent  tous  les 
jours  quantité  de  Chreftjens  de  tres-bonne 
maifon.  On  a beau  dire  que  la  condition  de 
Forçat  eft  honteufe  feulement  pour  ceux  que 
le  crime  y condamne,  5c  digne  de  pitié  pouc 
ceux  que  la  barbarie  des  Mahometans  y at- 
tache.  Honteufe  ou  non,  elle  eft  toujours  ru- 
de; 5c  loin  de  me  confoler  par  l’exemple , je 
tiens  que  les  maux  d’autruy  ne  me  gueiiffenc 
point. 

LeBachafit  luy-mémele  choix  des  plus 
robuftes  d’entre  nous,  5c  jefùsdiftribué  dans 
la  Galère  du  Rais  de  Tripoli,  5c  honoré  d’une 
place  d’Efpalier  fur  l’arriéré  de  la  Galere , ju- 
gement dans  le  Pofte  où  les  bras  ont  matière 
à fe  mieux  dégourdir  , 5c  où  la  fatigue  cft 
plus  grande,  5c  la  gloire  auffi,  pour  ceux  qui 
la  voudront  briguer. 

B 2 le 


21  Laccâemone  Ancienne 

Le  Bacha  accompagné  de  quantité  d’Offi- 
çicrsTurcs,  fortitdela  Ville,  & monta  far 
une  hauteur  de  la  Code  pour  jouir  du  diver- 
tiflèmentdeceSpe&acle.  Nous  avions  tous 
arboré  nos  pièces  de  Paremens , Etendais , 
Bannières  , 5c  Fiâmes  ; mais  outre  cela  le 
Beyglieres  fe  faifoient  diftinguer  par  le  TouJ^ 
c’eft  à dire , par  un  Etendait  à queue  de  Che- 
val : car  les  Beys  les  portent  ainfi  par  une  pré- 
rogative qui  leur  e&  commune  avec  Jes  Vi- 
iîrs  , Ôt  les  Backas.  Il  efteft  vray  que  le  TouJ^ 
des  Beys  n’a  qu’une  queue. 

Lel  Galeres  ayant  donc  ferpé,  6c  cette  pe- 
tite Ëfcadre  s’étant  mife  fur  une  même  ligne, 
elles  firent  force  de  Rames  : car  le  vent  qui 
portoit  au  Nordnord  Oüeft  étoit  fi  foible 
qu’il  menaçoit  de  tomber,  6c  de  faire  place  à 
un  calme.  De  forte  que  les  Vaifïeaux  qui 
avoient  appareillé,  furent  contrains  de  de- 
meurer fous  voile  dans  le  Port. 

Cependant  le  Bacha  étoit  à écouter  le 
Rais  de  Tripoli,  qui  a voit  grand  foin  de  luy 
faire  remarquer  la  vitefle  de  fa  Galcre,  6c 
l’intelligence  de  fon  Hielkentgt.  Les  Officiers 
Turcs  s’entretinrent  tout  le  foir  des  paroles 
méprifantes  que  la  jalpufie  luy  avoir  fait  dire 
contre  le  Bey  de  Mifitra  , ne  s’étant  pas  ap- 
perceu  que  le  BaCha  avoit  du  panchant  pour 
ce  Bey.  Il  eft  pourtant  certain , qu’en  peu  de 
temps  ces  deux  Galeres  eurent  l’honneur 
d’étre  de  l’avant  6c  de  voir  les  autres  par 
Pouppe,  6c  durant  plus  de  deux  Milles  elles 
firent  un  cours  allez  égal. 
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Dans  la  chaleur  de  cette  difpute  je  faifois 
des  Vœtrx,  que  fans  doute  vous  allez  faire 
auffi.  Je  priois  Dieu  qu’un  Vaiflenu  Chré- 
tien , vint  enlever  la  Saïque  où  étoient  les 
Bourfes,  Ôc  que  le  prix  fut  pour  ceux  qui  ne 
Pavoient  pas  difpute.  Voicyqui  vous  éton- 
nera. Comme  nôtre  Galere  ôc  la  Beygliere 
voguoient  fins  aucun  avantage  à diftance 
égale  dé  la  Saïque , nôtre  Hielkentgt  fit  faire 
Pavillon  rouge,  fignal  ordinaire  des  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  conferve  quand  l’un  d’entre 
eux  apperçoit  PEnnemy  , ôc  qu’il  veut  aver- 
tir les  autres  de  fe  tenir  en  loly  , c’eft  à dire 
fous  les  armes.  En  cas  de  nôtre  difpute,  Pim- 
portance  n’étoit  pas  d’avoir  découvert  l’en- 
nemy , mais  d’avoir  aflez  pris  le  large  pour 
le  pouvoir  découvrir  le  premier.  Et! zHieU 
ksntgt  affeétoit  de  juftifierpar  là  que  fa  Gale- 
re étoit  plus  legere , & qu’il  remportoit  le 
prix  delà  gageure.  Il  ne  fè  contenta  pas  de 
ce  fignal , il  fit  fumée  , tant  il  avoit  peur 
qu’on  n’eut  pas  appcrceu  fon  Pavillon  rou- 
, Ôc  qu’on  ne  demeurât  pas  d’accord  de 
on  avantagé.  Le  Bey  de  Mifitra,  à ce  que 
nous  fceûmesle  foir , prit  la  chofe  d’un  autre 
biais , ôc  dit  qu’il  avoit  découvert  l’Ennemy 
plutôt  que  n’avoit  fait  le  Hielkentgiy  mais 
que  n’étant  plus  quefrion  d’une  difpute  du 
cours  : mais  d’une  concurrence  de  valeur , il 
n’avoit  pas  pris  l’allarmc  comme  le  HteU 
bfntgi,  qui  n’avoit  fait  Pavillon  rouge  que 
pour  demander  honteufement  dufecours  au 
Bey  , ôc  qu’en  effet , le  Bey  avoit  couru  à (a 
B 3 deffen- 
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deffenfe.  Tandis  que  chacun  d’eux  donnait 
un  double  fens  au  ftgnal , on  vit  paroitre 
fix  ou  fept  Galiottes  Chrétiennes  qui  ve- 
noient  bord  fur  bord , c’eft  à dire  à la  file  , 
rangeant  la  Côte  Occidentale  du  Cap  de 
Meleka  , au  deflous  des  Falaifcs  appellécs 
la  Grotta.  Bien-tôt  apres  deux  Galeres 
Chrétiennes  fortirent  de  derrière  ce  Cap  à 
la  fuitte  des  Galiottes,  Alors  nôtre  Galère 
& la  Beygliere  fitent  gouverner  bien  diffé- 
remment. La  nôtre  s’arrêta  tout  à coup , 
fe  couvrant  d’un  pretexte  de  refpe&  pour  la 
prefence  du  Bacha  , comme  voulant  dire 
qu’elle  n’ofoit  à fes  yeux  & fins  fes  ordres , 
ny  entreprendre  le  combat  , ny  refoudre  laf 
retraie.  Mais  le  Bey  de  Mifitra  pafïànt  par 
deffus  ces  formes,  porta  la  Proue  fur  i’tn- 
nemy  , ôc  fut  à luy  fans  marchander.  Tous 
les  Officiers  Turcs  qui  étoient  alentour  du 
Bacha  jetterent  alors  les  yeux  fur  luy  , pour 
voir  de  quelle  façon  il  expliqueroît  ces  deux 
differens  motivemens,  & s’il  ne  trouveroit 
pas  la  Politique  du  Hielkentgi  trop  molle 
pour  des  Turcs  qui  combattoient  devant  leur 
Admirai.  Mais  le  Bacha  qui  eft  tres-circon- 
fped,  ôc  qui  fe  podede  extrêmement , ne 
difoir  mot.  Le  Rais  de  Tripoli  qui  étoit  à 
côté  de  luy , ne  Pi  mi  toit  pas  * Il  luy  faifoit 
valoir  tour  à tour  l’effort  & la  modération 
rcfpeéhieufc  de  fon  Hielkentgi  > & tâchoit 
de  luy  faire  comprendre  avec  combien  de 

Îrloirc  fa  Galere  avoir  eu  l’avantage  d’etre 
a première  à veue  de  l’Ennemy  $ puis  luy 

vou- 
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voulant  noircir  la  bravoure  du  Bey  de  Mifi" 
tra  5 Prenez  garde  au  Bey  , difoit-il  au 
Bacha,  ôc  voyez  que  vaincu  dans  une  ga- 
geure , il  s’avife  d’aller  faire  Je  téméraire 
contre  les  Chrétiens.  Tourquoy  cherche-t-il 
à être  vaincu  deux  fois,  & que  n’attend- il 
l’ordre  du  Combat  5 Le  Bacha  ne  répondit 
encore  rien,  le  Rais  expliqua  ce  filence  à 
fon  avantage , & crût  que  le  Bacha  condam- 
noit  la  hardieflè  du  Bey  , & qu’il  étoit  bien 
aife  qu’on  l’avilit.  Dans  ce  temps  là  le  Bey 
tâchoit  d’arriver  fur  une  Gaiere  Chrétienne  , 
& faifoit  grand  feu  de  fe6  Cavaliettis  & de  les 
Efcarpines  qui  envoyoient  de  loin  unepluye 
de  baies  ramées  fur  les  Chrétiens , en  atten- 
dant qu’on  fut  à la  portée  des  Grenades  & 
des  feux  d’artifices.  Le  Rais  de  Tripoli  vo- 
yoit  bien  le  mérite  de  l’a&ion,  mais  il  ea 
obfcurciiïoit  la  beauté.  Il  difoit  au  Bacha 
que  véritablement  le  Bey  poufloit  les  Chré- 
tiens, mais  que  cela  luy  étoit  facile  contre 
de  fembîables  ennemis.  Le  Bacha  ne  difoit 
encore  mot  , ôc  je  ne  fçay  ce  que  vous  direz 
de  fon  flegme  : Mais  à ces  traits  d’une  vani- 
té' à contretemps , & d’une  fi  bafle  jalouflc  , 
ne  vous  prend-il  pas  un  mortel  dépit  contre 
le  Rais!  Ne  vous  eft  il  jamais  arrivé  d’en- 
tendre parler  en  public  quelque  Orateur 
effronté  , qui  fouflient  contre  fa  confcience 
une  mauuaife  caufe , & dont  l’ambitieuic 
Eloquence  vous  aigrit  mortellement  contre 
luy  5 Telle  étoit  alors  l’alFette  de  l’ame  du 
Bacha , luy  qui  a du  cœur  & du  difccrnemënt 
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fe  vit  preffe  d’une  indignation  fans  pareille; 
mais  il  garda  la  gravité  Turque,  & fe  con- 
traignit d’autant  plus  facilement  qu’il  voyojc 
en  effet  le  defàvantage  des  Chrétiens  , 6c 
qu’il  y avoit  tout  à efperer  d’une  Efcadrc 
auffi  nombreufe  que  celle  des  Mahometans. 
Cependant  comme  la  Peygliere  de  Mifitra 
ne  pouvoit  pasconferyer  long-temps  l’avan- 
tage du  Combat , ôc  que  les  autres  Galeres 
gouvernoient  pour  aller  la  foûtenir , la  nôtre 
en  eut  honte , Ôc  ne  put  s’empefcher  de  faire 
le  même  cours. 

La  Saïque  qui  avoit  les  Bourfes  en  dépoft, 
▼enoit  de  renverfcr  le  bord  à la  veué  des 
Chreftiens,  tafchant  de  regagner  la  Canée. 
Nôtre  Galere  eflTaya  d’arriver  fur  elle , com- 
me voulant  s’afleurer  du  Prix.  Le  Bey  de  M V 
fitra  ne  fit  pas  la  même  Navigation  que  nous, 
il  s’attacha  à une  Galiotte  Chrétienne  qui 
couroit  fur  la  Saïque  ; 5c  l’on  remarqua  bien 
que  par  fierte'  il  negligeoit  les  Bourfes,  ôc  que 
Je  véritable  prix  qu’il  cherchoit  étoit  la  gloi- 
re de  battre  les  Chreftiens.  Mais  le  Rais  de 
Tripoli  voulut  encore  rabaiffer  le  mérité  de 
cette  a&ion,  6c  regardant  le  Bacha;  Le  Bey  a 
peut-être  gagé  qu’il  feroit  battu  par  les  Chré- 
tiens, luv  ait- il  ; 6c  cela  luy  rciifïira  , fi  mon 
H/eii^entgi  ne  le  va  tirer  d’affaires.  Ce  fut  là 
que  la  patience  échappa  au  Bacha  , qui  le  re- 
gardant aufiî,  mais  avec  fureur,  luy  dit  ces 
paroles  d’une  dureté  Mahornetane;  En  confi- 
deration  du  fcrricedc  ton  Hiellgntgi , j’or- 
donne qu’il  recevra  cent;  coups  de  nerfs  le  Gi- 
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bet  de  la  Canée , par  les  gens  mêmes  de  ton 
Equipage , & je  t’en  'promets  deux  cens  au, 
premier  chagrin  que  tu  me  donneras. 

„ Ce  grand  Di feoureur  fut  alors  terrible- 
ment mortifié , mais  un  moment  apres  tous, 
les  Turcs  ne  le  furent  gucres  moins.  Le  vent 
s’étant  raffraichy , l’on  vit  encore  paroitre 
trois  Vaidcaux  de  Guerre  Chrétiens  qui  fai- 
foient  voile  de  la  Standia  à Cerigo.  Comme 
ils  s’étoient  heureufement  trouvez  par  le 
travers  du  Golphe  delà  Canée,  avec  une  fï 
belle  occafion  de  nousinfulter , ils  portèrent 
le  Cap  fur  nous , & gouvernèrent  autant  que 
le  vent  le  pou  voit  permettre  pour  courir  fut 
nos  Galeres. 

Ce  fut  là  que  le  Rais  de  Tripoli  reconnut 
la.faute  qu’il  avoit  faite  de  s’étre  abfenté  de 
la  fienne  : Audi  tachant  en  quelque  façon  à 
reparer  fa  honte,  il  defeendit  de  la  Cofte  avec 
quantité  d’Officiers  Turcs  pour  monter  fut 
les  Felouques  qui  étoient  dans  le  Port  > & al- 
ler chercher  l’Ennemy.  On  eut  toutes  les 

1>eines  du  monde  à retenir  le  Bacha,  qui  vou- 
oit  auffi  abfolument  aller  à bord  de  Pune  des 
Beyglieres  pour  charger  les  Chreftiens.  Et 
les  Officiers  qui  Paccompagnoient  ne  Pca 
empefeherent  * qu’à  force  de  luy  reprefentet 
que  le  Vifir  Azem  , ou  plutôt  tout  l’Empire 
Othoman , avoit  les  yeux  fur  luy , & le  re- 
fervoit  pour  la  grande  Occafion  que  P Ar- 
mée Navale  des  Chrçfticns  luy  fourniroit 
dans  peu. 

Les  V aideaux  Turcs  avoîent  commencé  à 
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le  faire  remarquer  par  des  Chalouppes,  pour 
aller  prendre  Je  vent  loin  des  abris  de  la 
Cofte.  Ce  qui  leur  donna' moyen  de  venir  dé- 
gager la  Beyglierc  de  Sanâa  Maura  , ôc  celle 
de  Bizerte  que  deux  Galères  Chrcftiennes 
avoient  déjà  enferrées  par  les  Efperons.  La 
nôtre  n’etoit  pas  en  trop  bon  état.  Une  Fre- 
gatte  Chreflienne  nous  avoit  prefenté  le 
cofté  $ 6c  apres  nous  avoir  envoyé  fa  bordée, 
reviroit  6c  venoitvent  arrière  nous  donner 
encore  le  flanc,  lors  que  la  Beygliere  de  Mifi- 
tra  courut  fur  la  Fregatte  , 6c  nous  donna  le 
temps  denous  mettre  hors  de  portée. 

Mais  ce  fut  là  le  dernier  effort  de  nôtre 
Efcadre  ; nôtre  Chiorme  commença  à molir 
6c  nôtre  Equipage  ne  fit  plus  qu’une  mef- 
chante  manoeuvre.  Lagroffiere  Navigation 
des  Turcs  ne  fe  connoit  point  aux  chicanes 
Navales,  6c  n’entend  rien  à ferrer  le  vent,  à 
courir  des  bordées  pour  mettre  TEnnémy 
fou?  vent , ny  à gouverner  pour  partager  du 
moins  le  vent  quand  on  ne  le  peut  gagner. 
De  forte  que  l’Efcadrc  Chreflienne  nous  fit 
plier.  Ainfi  apres  que  nous  eûmes  foutenu 
plus  de  trois  Mille  de  chaflfe , nous  nous  fau- 
vames  en  deferdre  fous  le  canon  des  deux 
Ghafteaux  de  l’ifle  de  Tourloufou , qui  gity 
avec  la  Canée  Oiiefl-fud-Oiieft,  Eft-Nord- 
cft,  à la  di  fiance  de  quatre  Milles.  Les  Chre* 
ft iens  fe  retirèrent  vers  le  Port  de  la  Sudà  â à 
l'eft  du  Cap  de  Melexa  avec  une  de  nos  Saï- 
ques , ayant  coulé  à fonds  celle  où  étoient  les 
£çrk*tftc. 
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Apres  cet  accident,  il  ne  fe  parle  plus  de 
hazarder  Fateima  Kadun  , au  paflàge  de  la 
Morée.  Audi  n’en  fut- il  pas  befoin  : Elle 
mourut  quelques  jours  apres  en  Candie,  d’où 
Ton  corps  a été  porté  à Conftantinople.  Çour 
moy , je  revins  à bord  de  nôtre  Saïque , qui 
prit  fur  le  champ  une  refolution  que  les  autres 
Baftimens  Turcs  ne  voulurent  point  imiter. 
Elle  fit  voile  deux  heures  apres  le  Combat  » 
l’ayant  affeCté  delà  forte  fur  une  maxime  de 
beaucoup  de  voyageurs,  qui  fe  perfuadent 
qu’il  n’y  a jamais  tant  de  feureté  fur  les  che- 
mins dangereux,  qu’un  moment  apres  qu’on 
y a volé  5 parce  que  c’eft  effectivement  le 
temps  que  les  Brigands  prennent  pour  aller 
mettre  en  feureté  leurs  perfonnes  & leur  bu- 
tin. 

Cependant  cette  réglé  n’eft  pas  toujours 
vraye,  & nous  y fumes  trompez.  Le  lende- 
main matin,  nous  découvrîmes  trois  Frcgat- 
tesChreftienneS  qui  nous  pourfui virent  d’une 
maniéré  à nous  ofter  Fefperance  d en  échap- 
per. Quand  nous  fûmes  au  delà  du  Canal  qui 
feparc  ITflé  de  Cerigo  de  celle  de  Cervi;  c’eft 
a dire  à leur  Oüeft,  les  Fregattes  renverferent 
le  bord  versPorto-Raphani  fur  la  coftc  deZa- 
conie , dans  la  penfée  que  nous  nous  y allions 
fauver.  Et  comme  le  vent  qu’il  faifoit  pouf* 
foit  à la  cofte , elles  gouvernèrent  pour  nous 
couper  par  le  travers  de  Porto-  Rapani,  mais 
nous  fîmes  nôtre  route  à rOiieft  pour  re- 
lâcher à Colokina;  car  bien  que  nous  fuffions 
plus  proches  du  Port  de  T fily,  clics  nous  cou- 
B 6 perent 
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perent  encore,  Ôc  nous  donnèrent  chafîe  de  fi 
prés,  que  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains  nous  refoiûmes  d’aller  cçhoiier  fur  les 
bancs  qui  font  auprès  de  la  Code. 

Les  Turcs  eftropiez  qui  étaient  dans 
nôtre  Saïque , & particulièrement  les  boi- 
teux , maudifloient  cette  refolution  qui  les 
livroit  à la  mercy  des  Chrclliens;  car  il  n’y 
avôit  pas  d’apparence  , que  quand  la  Saïque 
auroit  une  fois  donné  à travers  les  bancs  , ils 
pûffent  gagner  les  terres  à pied.  Ce  n’étoit 
que  cris,  ôc  que  defefpoir  j peu  de  dévotion  ôc 
de  prières,  excepté  celles  de  deux  ou  trois 
Marchands.  11  y en  avoit  un  qu’ils  furnom- 
moient  Hadgt  $ c’eft  à dire , Peler  in , parce 
qu’il  avoir  fait  le  voyage  de  la  Mequc  deux 
ou  troisfois.  Celuy- là  fe  tuoit  d’invoquer  le 
Prophète,  le  nommant  à leur  maniéré  Re- 
font, ou  l’Envoyé  de  Dieu.  Sa  ferveur  ou  la 
crainte  luy  firent  faire  des  vœux  à la  Turque;, 
c’eft  à dire , les  plus  intereflez  de  tous  ceux 
qui  fe  forment  : car  il  n’y  a guère  de  vœux 
quçl’intercft  & l’amour  propre  n’arrachenr 
du  cœur.  Mais  les  Turcs  marchandent  avec 
le  Ciel,  & traittent  à condition  de  ne  rien> 
accomplir  de  ce  qu’ils  luy  promettent,  qu’il 
ne  leur  ait  accordé  ce  qu’ils  luy  demandent. 
Point  de  grâce , point  de  rétribution.  Si  Ré- 
chappe de  ce  péril,  difoit  1 c Hadgt,  je  fais 
yœu  de  nourrir  leur  vie  durant  quatre  des 
plus  vieux  Chameaux  qui  ayent  fait  le  (acre 
Voyage.  Vous  ne  croiriez  pas  que  c’eft  là  un 
des  principaux  effets  de  la.  charité  Mahomc- 
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tan e,  5c  fur  cc  même  efprit  de  pieté,  un  autre 
Turc  promit  de  faire  conduire  à fes  dépens 
une  fontaine  publique,  fur  le  chemin  qui  me- 
né de  Salonique  à Larifla  pour  la  commodité 
des  pauvres  voyageurs.  Un  de  nos  officiers 
Turcs  que  cc  zele  fatiguoil , ne  pût  s’empe- 
feher  de  railler  une  dévotion  fi  forcée.  Va,  va, 
luy  cria-t-  il , fay  plûtoft  vœu  d’aller  prendre 
Malthe*  6c  moy  je  fay  vœu  de  la  laiftcr  aux 
Chrétiens. 

Autrefois  en  pareille  extrémité  on  n’au- 
roit  pas  porté  (es  vœux  jufqu’à  la  Meque 
I/écufil  de  Pechnos  qui  eft  fur  la  Côte 
xnéme  où  nous  voulions  aborder , les  auroit 
reçeus  à auffi  bon  titre , comme  ayant  été  la* 
terre  natale  des  Dieux  qui  prefiaoient  à la 
Navigation  , à fçavoir  Caftor  6c  Pollux, 
objets  continuels  de  la  fuperftition  des  an- 
ciens Pilotes  qui  leur  adreflbient  la  T utele , 
le  Dieu  Conduit  des  Navires , 6c  mettoienfc 
leurs  Images  au  Miroir  , vers  l’arriere  du 
Vaificau.  Voyez  le  28.  Chapitre  des  A&es 
des  Apôtres,  vous  trouverez»  que  le  Vaifièati 
d’Alexandrie  qui  paflà  S.  Paul  deMaltheà 
Syracufe  , portoit  les  Images  de  ces  deux 
Cerneaux*  ôc  fi  vous  voulez  lire  Euripide 
fiir  la  fin  de  la  Tragédie  d’Orcfie , vous  ver- 
rez que  leur  Sœur  Hclenc  , cette  fameufë 
Lacedemonienne , avoic  aijffi  part  au  culte 
des  Matelots.  C’eft  Apollon  meme  qui  le 
dit.  Ainfi  vous  avouerez  que  ces  trois  Di* 
vinitez  de  Sparte , valoient  bien  un  Prophè- 
te comme  Mahomet  % 6c  que  l’Eciieil  de 
B 7 Pcch^ 
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Pechnos  mcritoit  auflï  bien  des  Vœux  que 
la  Mecque. 

A la  fin  nôtre  Saïque  donna  fur  un  banc  à 
deux  Moulquetades  de  la  Côte.  Les  plus  ha- 
bites d’entre  nous  fc  jetterent  dans  le  fable. 
Quelques  autres  s’embourbèrent  dans  de  la 
vaze.  Les  Armateurs  Chrétiens  étant  def- 
cendus  dans  leurs  Caics , fe  jetterent  auffi 
dans  l’eau , &.  courrutent  apres  les  plus  pa- 
reffeux  ou  les  plus  incommodez  de  nôtre 
Trouppe.  Je  ne  fus  pas  de  ce  nombre , ôc 
me  fauvay  avec  mon  paquet  fous  le  bras, 
accompagné  de  foixante  ou  de  quatre-ving 
Turcs.  Le  refte  fut  pris  dans  l’eau , ou  dans 
la  Saïque. 

Le  Pyrgo,  ou  la  Tour  du  Phanal»qui  fert  à 
faire  fentinelle  fur  la  Cofte , donna  l’allarme 
dans  le  Pays,  mais  un  peu  trop  tard  pour  cinq 
ou  fix  pauvres  familles  Grecques  qui  fe  ren- 
contrèrent dans  quelques  cabanes  où  cesCor- 
fairesles  vinrent  furprendre.  le  n’oferois  vous 
dire  les  inhumanitez  qui  fui  virent  le  pillage. 
Ils  fouîoient  aux  pieds  les  enfans  qu’ils  arra- 
choient  du  fein  dé  leurs  Meres  5 ôc  quelques 
Maris  s’eftant  prefentez',  on  ne  fe  contenta 
pas  de  les  maltraitter  en  particulier , on  leur 
fit  fentir  la  douleur  de  voir  outrager  leurs 
femmes  en  leur  prcfence.  Un  vieux  Caloger, 
d’une  mine  venerable  , qui  gouvernoit  une 
Chapdie  à trente  pas  de  là  , voyant  que  ces 
Corfaircsavoient  mis  le  feu  à deux  de  ces 
cabanes , accourut  à eux  les  mains  jointes. 
Nous  fouîmes  Chrefriens  comme  vous , leur 
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cria*t-il  en  langage  Fianc,  pourquoy  nous 
traittez  vous  fi  cruellement  ; Le  Baptefmc 
vous  infpire-t-il  cette  rage  contre  vos  Frères; 
Voila  des  Turcs  fur  la  hauteur  de  la  Cofte, 
qui  vous  regardent  avec  fcandale.  Voulez- 
vous  que  nous  nous  abandonnions  au  defef- 
poir , & que  la  mifere  où  vous  nous  reduifez 
nous  contraignent  d’aller  renoncer  à nôtre 
Pieu  -,  O honte  eterneUe  du  nom  Chrétien  ; 
Les  Turcs  Chreftiens  pour  nous,&  c’eft  vouS 
qui  elles  nos  véritables  Turcs.  Impies , ayez 
du  refpeô  pour  nos  faintes  Couftumes , Ôc 
fôuvenez*  vous  que  nos  enfans  que  vous  égor- 
gez font  déjà  fan&ifiez , & qu’ils  ont  ces 
avantages  (W  ceux  de  vôtre  Creance,  d’avoit 
participé  dés  ie  berceau  à la  Communion  des 
Fidelles.  Louez  pieu,  d’étre  nez  dans  un  pays 
où  vous  n’avez  à craindre  que  vos  propre* 
violences,  où  vous  n’avez  pas  des  voifins  8e 
des  maîtres  comme  nous  en  avons,  8c  ne 
venez  pas  de  fi  loin  augmenter  les  malheurs 
de  nôtre  déplorable  Patrie. 

Mais  il  parloit  à des  Armateurs,  c’cft  tout 
dire.  On  liiy  arracha  des  mains  le  ballon  qui 
luy  aidoit  à marcher , peu  s’en  falut  qu'on  ne 
le  rompit  fur  Tes  épaules,  bien  plus  courbées 
de  l’aufterité  de  fa  vie  que  de  la  foibleflè  de  lés 
Vieux  ans.  On  le  paya  de  force  juremens  , 8c 
lemotd’Hipocrite ne  luy  fut  pas  épargné. 
Cependant  c’étoit  un  Preftre  : mais  il  étoit 
Grec,  8c  voila  Ion  crime. 

P retendez- vous  apres  cela  qu’on  aime  les 
Latins  du  cofté  de  MifitralEn  quel  pays  nous 
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fouffriroit-on  avec  ces  violences?  La  plufpart 
des  Francs  qui  viennent  fur  la  Coftc  de  la 
Grecen’y  viennent  que  pourla  ravager.  Je 
ne  fçay  pas  s’il  eft  même  permis  de  piller  les 
Infidellcs,&  ce  n’eft  pas  à moy  de  prononcer 
làdeflus.  Mais  que  n’«mt  pas  tenté  les  mife- 
râbles  Grecs  de  l’Archipel  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  hoftilitez  de  nos  Armateurs  Ca- 
tholiques ? Ils  ont  envoyé  jufqu'à  Rome  de- 
mander  des  Sauvegardes,  & obtenu  des  Brefs 
du  Pape,  adreffez  à ces  Corfaires  qui  s'en  font 
mocquez. 

Je  croy  que  les  Pyrates  de  ce  temps-cy 
n’ont  point  de  meilleure  raifon  à dire  en  leur 
deffence,  que  celle  dont  fe  fervit  autrefois  un 
Corfàire  qui  pilloit  la  méme  Code  de  Laco- 
nie, que  je  vis  ravager.  Plutarque  dit , que  les 
Lacédémoniens  ayant  pris  ce  Brigand,.  ôc 
luy  demandant  la  raifon  de  fes  violences.  Je 
n* ay  pas  dequoy  nourrir  mes  gens , leur  dit- 
il , jè  viens  de  m’adi  efler  a ceux  qui  en  ont 
pour  leur  en  prendre  par  force:  car  je  fçay* 
bien  qu’ils  ne xnçn  donneroient  pas  de  bon 

Les  Turcs  & moy,  auflî  effrayez  que  vous 
pouvez  vous  le  figurer,  voulûmes  gagner 
Colokina,  dbnt  nous  n’étions  gueres  éloi- 
gnez : mais  des  Paifans  qui  fuyoient  comme 
nous  , nous  dirent  qu’on  ne  nous  y laifleroic 
pas  entrer,  & que  l’allarme  y étoiufi  forte 
fur  Popinion  que  c'étoit  un  Debarquement 
de  l’Armée  Navale  des  Chreftiens  , que  les 
ÿuresen  barricadoient  les  avenues , & fai-, 
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foient  feu  fans  diftindion  fur  tout  ce  qui  fc 
prefèntoit , de  peur  que  l’Ennemy  n’entrât 
d.ms  Colokina  , peflc-mefle  avec  lesfuyarts. 
Cependant  les  Armateurs,  croient  rentrez 
dans  leurs  Fregartes,  apres  avoir  mis  le  feu  à 
nôtre  Saïque  qu’ils  ne  daignèrent  emmener, 
fe  contentant  des  Prifonniers , Ôc  du  butin; 
qu’ils  a voient  faits.  Nous  allafmes  un  peu- 
plus  avant  dans  les  terres,  & paffames  la» 
nuit  dans  des  cabanes  de  Chreftiens , où  l’ai- 
larme  ne  s’étoit  pas  encore  répandue.  Nous 
y mangeâmes  de  ces  excellens  fromages  de 
Colokina  , ou  de  Gytheoni  car  il  me  femble 
vous  avoir  mandé  que  l’ancienne  ville  de 
Gytheon,  autrefois  1*  Arfènal  de  la  Marine  des 
Lacedemoniens , s’appelle  aujourd  huy  Co- 
lokina. Les  Matelots  Grecs  & Turcs  font 
grande  proyifion  de  ces  Fromages , qui  font 
d’une  fort  grande  mafle  comme  Lucien  le 
remarquoitde  fon  temps.  Si  vous  lifèz  le 
Dialogue  de  Dorion  & de  Myrtalc  vous 
trouverez  qu’il  en  parle  U ois  fois , mais  pour 
cela  il  le  faut  lire  dans  l’Original  Grec,  oit' 
dans  lcsTradudions  Latines. 

Nous  bûmes  aufli  du  petit  laid  du  Pays,, 
qui  eft  frais  & délicieux.  C’étoit  une  de* 
Liqueurs  ordinaires  que  les  Anciens  Spartia- 
tes b.eu  voient  dans  leurs  Feftins , ou  Phidi - 
tes , Sc  c’eft  ce  petit  laid  qu’Hefychius  dit , 
qu’ils  appelaient  Cjrrhas.  Aujourd’huy  ils  le 
nomment  Orties . 

Tout  le  monde  ne  bût  pas  du  petit  laid. 
Le  vin  du  Pays  eft  trop  excellent , de  nos 
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Turcs  auroient  crû  faire  un  crime  d’étre  des 
Beuveurs  à la  Muflulmane , 6c  de  ne  s’en  pas 
donner  à la  Franque.  Les  Grecs  qui  nous  en 
fournirent  fe  mirent  avec  nous, Ôc  nous  mon* 
trerent  l’exemple  de  bien  boire.  Ce  ne  font 
plus  ces  Anciens  Lacedemoniens , qui  au 
dire  de  Plutarque  beuvoient  fobrement , qui 
au  rapport  de  Xenophon  ne  beuvoient  qu’à 
leur  foif,  6c  qui  félon  Athenée  , ne  beuvoient 
jamais  l’un  à l’autre , comme  faifoient  les 
autres  Grecs  pour  fe  mieux  exciter  à la  dé* 
bauche.  Le  verbe  de  Pergrœcari , formé  au- 
trefois parles  Romains  , pour  reprocher  aux 
Grecs  leurs  crapules  6c  leur  humeur  Bachi- 
que , pourvoit  convenir  aux  Lacedemoniens 
d’aujourd’huy , quoy  que  félon  l’opinion  du 
Doéte  Cragius,  ce  mot  n’ait  été  inventé  que 
pour  faire  honte  aux  Grecs  établis  en  Italie 
&en  Afie.  Ilnefaudroitpasfaire  aux  Grecs 
de  Mifitra  la  même  queftion  qu’on  fit  autre- 
fois à leur  Compatriottc  Leotychidas,  ny 
attendre  une  auffi  fage  réponce  que  celle 
qu’il  fit , quand  on  luy  demanda  pourquoy 
les  Lacedemoniens  étoient  les  feuls  de  tous 
les  Grecs  qui  aimoient  fi  peu  à boire.  Afin , 
dit-il,  que  nous  difpofions  toujours  de  nous 
comme  nous  voudrons , 6c  que  les  autres 
n’en  difpofent  jamais  comme  il  leur  plaira. 

C’étoit  un  vin  blanc  délicieux , qui  a tou- 
tes les  qualitez  du  Mufcadet  d’Italie , ôc  que 
nous  beuvions  dans  des  verres  de  Venifc  : car 
on  n’y  parle  plus  de  la  Tafle  de  terre,  que 
les  Spartiates  appelaient  Cotbort,  ny  de  celle 
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qu’ils  nommoienr  Efidiptiis , non  plus  de  la 
Couppe  Lacis» a , dont  Ariftophane  a fait 
mention,aufiibien  qn’Hefichius  6c  Athenée. 

Nous  finies  donc  courir  le  verre  à la  ronde 
fuivant  la  coutume  des  Grecs  modernes  , 6c 
je  n’ay  j imais  oiiy  prononcer  de  fi  bon  cœur 
le  compliment  ordinaire  qu’ils  fe  font  au- 
jourd  huy , quand  ils  boivent  à la  fanté  l’un 
de  l’autre.  Peine  jlim geïan  (as , ny  veu  répli- 
quer de  meilleur  courage  la  réponce  ordinai- 
re /(ai  kjtra fas  $ Mais  ce  font  des  beuveurs  à 
r 'zades  , 6c  ils  ne  manquent  jamais  de  dire  : 
Pie  ti  getnato,  beuvez-le  tout  plein. 

Comme  je  m’étois  chargé  dans  le  Camp 
de  Candie  d’une  Lettre  pour  rendre  à la  Me- 
re  de  deux  Officiers,  qui  demeuroit  à fix 
lieiiesde  la  Cabane  où  je  couchay,  6c  que 
j’avois  une  grande  impatience  de  voir  Mifi- 
tra  , je  ne  me  fouciay  gueres  d’entrer  dans 
Colokina  , fur  tout  pendant  Pallarme  qui  y 
duroit  encore.  Bien  loin  d’aller  chercher  dans 
l'enceinte  de  fes  murailles  le  débris  des  an- 
ciens Edifices  , dont  Paufaniasa  parlé  je  ne 
fongeay  pas  feulement  à démêler  fur  fes 
aveniies  cette  Pierre  célébré  que  les  Habi- 
tans  de  Gytheon  appelîerent  en  leur  Langue 
Dorique  lupittr  Capotes,  en  mémoire  de  cé 
que  le  furieux  Orefte  s’étant  afiis  deflus, 
revint  de  fon  trouble  d’efprit. 

Le  SçavantMeuifius  a fait  une  erreur  re- 
marquable en  parlant  de  la  fituation  de 
Gjtheon.  Il  dit  dans  la  page  267.  de  fes  Mif* 
tellanea  Laconie  a, que  Gytheon  n’eft  éloigné 
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de  la  Ville  de  Lacedemone  que  de  trente 
ftades,  qui  félon  l'évaluation  de  nos  mefurcs 
Françoifes,  reviennent  à peu  pies  à 2830  toi- 
fes,  c’eftà  dire  environ  cinq  quarts  de  lieues 
de  France. 

Pour  prouver  cette  diftance,  Meurfius 
rapporte  ce  Paflage  du  cinquième  Livre  de 
Polybe,  où  il  eft  parlé  de  la  marche  des  Trou- 
pes de  Philippe  Roy  deMacedoine.  Iterinfti - 
fuit  ad  Lacedœmomcmm  navale  qtiod  dj* 
thium  vacant : babel  verofortum  tuturn,  abeft- 
que  ab  urbe  St  ad  iis  triginta.  Pourquoy  eft-ce 
qlie  Meurfius  entend  la  Ville  de  Sparte  par 
ces  mots  sib  XJvbe  f Polybe  veut  dire  la  ville 
de  Gytheon  même , qui  étoit  à trente  ftades 
de  fon  Port.  En  effet,  le  mouillage  des  Vaif- 
féaux  eft  encore  aujourd’huy  à cinq  quarts  de 
lieucsde  Colokina)  & quand  je  ne  l’auroîs 
pas  oblêi  vé  de  mes  propes  yeux  , je  ne  croy 
pasque  jemefufiTetrompéà  Pexplication  de 
ce  paflage;  Dailleurs,  il  eft  confiant  que  Mi- 
fitra  ouLacedemone  eft  à huit  grandes  lieues 
de  la  Mer , &.  il  falloit  que  Meurfius  n’eût  ja- 
mais jette  le  yeux  fur  la  Carte  du  Pays. 

Mais  puifque  me  voila  dans  la  Grèce,  il 
faut  dire  en  deux  mots  qu’aujourd’huy  tous 
les  Gérées  de  l’Europe  font  appelles  Orlums 
par  les  Turcs , ôc  ils  fe  nomment  eux-mé- 
mes  Remat, qui  veut  direRômaios  Ils  prirent 
ce  nom  du  temps  du  grand  Conftantin  , en 
confideration  de  ce  qu’ayant  quitté  le  fejout 
de  Rome , il  transféra  le  Siégé  de  l'Empire  à 
My  lance , qui  fut  appellée  la  nouvelle  Rome, 
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& la  Grèce  Romelie,  ou  Romanie.  Elle  con- 
ferve  encore  ce  Nom  , quoy  que  fubdivifée 
6c  diftinguée  par  des  noms  particuliers. 
Avant  Conftantin , les  Grecs  appelloient 
leur  Pays  Hellus , du  nom  d’Hellen,  qui  étoit 
fils  de  Deucalion , ôc  qui  vivoit  environ 
quinze  cens  ans  avant  Jésus-Christ  $ 6c 
ce  fut  apres  la  mort  d’Hellen  que  la  Grece 
fut  divifee  en  trois  Nations  primitives , 6c 
en  trois  Langues  principales  , ŸÆ olique,  la 
Dorique  i’/onique.Lcs  deux  premières  pri- 
rent leur  nom  d’Æolus , & de  Dorus,  fils 
d’Hellcn  $ 6c  la  troifie'me  d’Iconé  fils  de  Xu- 
thus,  qui  étoit  frere  d’Æolus , 6c  de  Dorus. 
Les  Lacédémoniens  étoient  Doriens  d'on- 
gi^. 

Pour  la  Morée,  elle  eft  a peu  prés  comprife 
entre  le  trente-einquicme  degre  de  Latitude, 
6c  le  trente-feptiéme  6c  trente  minutes.  Elle 
ïèroit  une  lie  tans  une  petite  Langue  de  ter- 
re, qui  du  coftédu  Nord  l’attache  au  refte  de 
la  Grèce.  Strabon  dit  qu’anciennement  on 
Tappelloit  Argot)  d’un  nom  qui  fut  apres  cela 
donné  à une  de  fes  Villes.  Sous  le  règne 
d’ Apis,  le  troifiéme  Roy  de  la  ville  d’Argos, 
la  Morée  fut  appellée  A fia,  environ  1747. 
ans  avant  la  Naifiance  de  Jésus-Christ. 
Au  bout  de  410  années  , elle  prit  le  nom  de 
Pelopponefe  du  Phrygien  Pelops , célébré, 
non  feulement  par  les  miracles  de  fon  épaule 
d’y  voire  dont  Pline  vous  entretiendra  j mais 
encore  par  lesinceftes  5c  les  parricides  de  fes 
fils  Atrée  6c  Thyefle,  dont  toute  l’Antiquité 
vous  peut  inftruire.  Le 
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Le  nom  de  Moréc  luy  a été  donné  fous 
les  derniers  Empereurs  de  Conftantinople* 
parce  que  fa  figure  Topographique  reflcmble 
à une  feuille  de  Meuricr,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Morfa . Strabon , 6c  beaucoup  d’au- 
tres,ont  écrit  qu’elle  reffèmbloit  à une  feuille 
de  Platane , qui  ne  diffère  guere  de  la  feuille 
de  Meurier. 

Son  circuit  eft  de  plus  de  trois  cens  lieues, 
non  pas  à doubler  tous  les  Caps  qu’elle  pouf- 
fe dans  la  Mer,  mais  à parcourir  renfonce- 
ment des  Ances  ou  Golphes  qui  fe  courbent 
dans  les  Terres. 

Pour  la  Laconie  ou  Zaconic , qui  eft  la 
partie  Méridionale  de  la  Morée,el!e  eft  com- 
prife  entre  le  trente- cinq  6c  le  trente- fixiéme 
degré  de  Latitude.  Son  premier  nom  fut 
Lelegia , qui  luy  fut  donné  par  Lelex, premier 
Roy  du  Pays.  Oebalus,  un  defes  Succefièurs 
la  nomma Qebalia.  Virgile,6c  beaucoup  d’au- 
tres Poètes  Latins  l’appellent  ainfi.  Elle  fut 
encore  appellée  Argot , comme  le  témoig- 
nent Strabon  6c  Euftathius.  A la  fin  elle  à 
gardé  long- temps  le  nom  de  Laconie,  qui 
luy  a été  changé  en  Zaconie. 

La  Morée  eft  aujourd’huy  l’appanage  de 
la  Sultane  Validé.  C’eft  le  titre  qu’on  donne 
à la  Mere  de  Mahomet  IV.  qui  eft  prefente- 
ment  Empereur  des  Turcs.  Cette  Princeflc 
en  a fait  donner  la  Sangiacat  ou  Gouverne- 
ment, à un  homme  qui  eft  defes  créatures, 
6c  qui  a été  au  Reskeyta ou  premier  Secré- 
taire de  l’Empire  Othoman.  Auparavant  ce 

choix  , 
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clfioix  , le  Sangiac  de  la  Morée  avoit  tous  les 
jours  des  démeflez  de  Jurifdidion  avec  le 
Kiaia , ou  O économe , que  la  Kalidc  entre- 
tient dans  la  Morée.  De  forte  que  ce  Sangia- 
cat  eft  le  plus  épineux  de  tous  ceux  de  laTur  - 
quie  : car  il  y a encore  tous  les  jours  des  dif- 
cuffionsà  faire  avec  le  Dtns-Begltrbey , ou 
Bacha  de  la  Mer , qui  par  une  Jurifdi&ion 
affectée  à fa  dignité  connoît  de  tous  les  cri- 
mes qui  fe  font  fur  le  rivage  de  la  Mer,  5c 
prend  un  droit  fur  les  Marchandées  qu'on 
charge,  5c  décharge  dans  la  plufpart  des  Ports 
du  Pays.  Les  conteftations  ne  font  pas  moins 
frequentes  avec  le  Bey  de  Mifitra  , qui  a auffi 
fes  droits  particuliers  dans  la  Zaconie. 

Le  Sangiac  de  la  Morée  releve  du  Begler- 
bey  de  Sophia  , 5c  afide  ordinairement  à 
Patras,  contre  l’opinion  de  beaucoup  de  gens 
qui  ont  dit  qu’il  faifoit  fou  fejour  à Napoii'  de 
Romanie.  Tout  au  contraire,  il  ne  peut 
jamais  demeurer  à Napoii  que  trois  jours  de 
fuitte.  Fendant  ces  trois  jours,  la  Ville  le 
traite fplendidement luy  5c  fon  train;  Mais 
ce  temps  expiré , il  faut  neccfairement  qu’il 
en  forte  par  un  privilège  qu’elle  a obtenu  des 
Sultans.  Le  dernier  Sangiac  fut  obligé  à vui- 
der  la  Ville  par  un  temps  d’orage,  5c  de 
pluye,  qui  arriva  le  quatrième  jour  d’apres 
fon  entrée,  5c  les  habitans  le  forcèrent  de 
camper  fous  des  Tentes  hors  des  Murailles, 
tant  ils  font  jaloux  de  leurs  privilèges.  Par  ce 
mot  d’habitans  vous  concevrez  bien  que  je 
veux  parler  des  Mahometans  ; car  les  Chré- 
tiens 
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tiens  n’auroient  pas  cette  delicateffè.  Ce  $at&- 
giac  fe  fait  appeller  Bacha  de  la  Morée. 

Nous  marchâmas  à pied  par  un  pays  fort 
rude,  où  il  y a quantité  de  colines  qui  font 
creufes,  ôc  jamais  il  ne  s’eft  tant  veu  de  ca- 
vernes , ce  qui  de  tout  temps  a rendu  la  Za- 
■conie  fujette  à de  grands  tremblemens  de  ter* 
re.  Plus  on  approche  de  Mifitra,  plus  on 
trouve  de  ces  concavitez,  particulièrement 
du  cofté  du  Mont  Taygetus , qui  prend  au- 
jourd’huy  des  noms  difterens  félon  les  diver- 
ses branches  qu’il  forme  : car  en  allant  delà 
Marine  vers  Mifitra,  ils  l’appellent  Pouni  tis 
Portais,  & auprès  de  Mifitra,  ils  le  nomment 
Vouut  sis  Mtjitras.  Il  n’y  a pas  quinze  ans  que 
îe  vent  renfermé  dans  ces  Cavernes  en  bou- 
ïevevfa  quantité.  Autrefois  un  Couppeau  du 
Taygetus  fut  emporté  par  un  effroyable 
tremblement  de  terre , qui  a été  un  des  plus 
grands  dont  l’Hiftore  ait  jamais  parlé  Thu- 
cydide, Diodore,  Plutarque,  Paufanias» 
Ælian , Cicéron,  & Pline , en  ont  fait  men- 
tion. Il  tua  vingt  mille  Habitans  de  Lacede- 
mone, & ruina  la  ville  toute  entière  , félon 
quelques  uns  de  ces  Autheurs , & félon  quel- 
ques autres  à cinq  maifons  prés.  Ce  qui  arri- 
va la  quatrième  année  de  la  77.  Olimpiade, 
c'eft  à dire  469.  ans  avant  Jésus-Christ. 

Nous  vîmes  entrer  un  Caloger  dans  une  de 
ces  concavitez , & n ous  fûmes  à luy  pour 
l’obliger  à nous  faire  trouver  des  chevaux.  Ce 
que  nous  avions  pris  pour  une  fimple  caver- 
«çctoitunefiglife.  Les  Grecs  qu’on  accufe 
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Jetant  de  ftupidité , n’ont  pasïî  peu  d’éfpric 
qu  ilsne  fongent  à éluder  un  jour  la  fevere 
Ordonnance  des  Othomans,  qui  leur  defFend 
de  baftir  de  nouvelles  Eglifes  , 6c  leur  foufïre 
Amplement  les  menues  réparations  de  ces 
fa clt 2 Edifices.!]*  ne  peuvent  pas  hautement 
refi fier  à ce  decret , mais  par  adreflè  au  lieu 
d’élever  le  baftiment  d’une  Egiife  fur  le  rcs 
de  Chauffée,  ils  fe  préparent  contre  ttniure 
du  temps  qui  la  peut  ruiner,  6c  prétendent: 
faire  le  fervice  divin  dans  ces  concavitez  fans 
contrevenir  aux  ordres  du  Sultan  j de  forte 
qu’à  l’avenir  ils  auront  autant  de  nouvelles 
Eglifesqu’ils  voudront  pratiquer  de  nouvel- 
les ouvertures  datas  les  entrailles  de  la  terre  , 
lors  qu’ils  n’en  trouveront  pas  de  toutes  fai- 
tes par  la  nature.  L’Exemple  en  efl:  déjà  recei» 
dans  quelques  Ifles  de  l’Archipel.  Cette  forte 
de  fabrique  ramènera  l’ufâge  de  l’Eglife  pri-l 
mitive,  dont  les  fains  Miniftres  voulant  évi-] 
ter  la  profanation , 6c  la  per/ècution  des  Ty«- 
rans  , choififfoienr  des  Antres  obfcurs  poue 
la  célébration  de  nosfacrez  Myfteres.  pavois 
entretenu  un  de  nos  Timar-Spahis  de  cette 
Loy  des  Othomans,  6c  là  defiiis  un  des  deux: 
vint  demander  au  Caloger  , en  quel  endroit 
les  Grecs  du  quartier  iroient  faire  leurs  exer- 
cices de  piete,s’il  arrivoit  qu’un  tremblement 
de  terre  ruinât  cette  Eglife.  Le  Caloger  qui 
croit  d’une  humeur  Laccdemonienne , c’eft 
à dire  ferme  6c  hardie,  luy  fit  un  réponcc  plus 
vigoureufequejen’auroiscrû.  Toutes  cho- 
ses ont  leur  temps,  luy  dit-il  , 6c  chacun  de 
C nous 
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nous  peut  avoir  fontour.  Vôtre  Empire  ne 
pourra-t-il  pas  changer  de  face,  5c  ce  que 
vous  avez  fait  de  nos  Eglifcs  pour  vôtre 
ufage,  ne  le  pourrons- nous  pas  faire  quelque 
jour  de  vos  Mofquées  pour  nos  A&es  de  Re- 
ligion ? Toute  crue  qu’étoit  cette  réponce* 
nôtre  Turc  biaifa.  Il  connoifîoit  l’humeur 
de  la  Nation.  Elle  eft  du  fang  des  Magnotes , 
dont  le  Canton  commence  à deux  lieues  de 
là  \ les  uns  5e  les  autres  étant  également 
Zaconiens.  Quand  un  Turc  ofFencc  un  Grec 
de  ce  quartier,  il  faut  bien  qu’il  foit  fur  fes 

f ardes  pour  éviter  la  force  ouverte,  ou  l’em- 
ufeade.  Audi  ne  les  traitte-t-on  pas  comme 
les  Grecs  qui  fon  plus  avant  dans  la  Morée. 
Le  Caloger  poiiflà  même  la  queftion  : car 
nous eftans  misa  l’entretenir,  en  gens  qui 
cherchions  du  repos  5c  qui  ne  voulions  que 
la  paix,  il  nous  fit  fouvenîr,  fans  changer 
d’entretien  , que  les  Turcs  avec  toute  leur 
fierté , n’ont  point  ancore  ofé  faire  de  Mof- 
quées dans  la  plufpart  des  Ifies  de  l’Archi- 
pel. Ce  qui  eft  vray , 5c  c’eft  par  un  principe 
délicat  de  Religion  5 parce  que  leur  Loy  les 
obligea  mourir  pour empefeher  la  profana- 
tion de  leurs  Mofquées;  ôc  comme  les  Arma- 
teurs Chrcftiens  font  fouvent  des  ravages 
dans  ces  Iflcs,  fi  on  yavoît  une  fois  com- 
mencé des  Mofquées  elles  feroient  expofées 
aux  defordres  de  cesCorfaireSjCe  qui  eft  toute 
l’apprehenfion  des  Turcs.  Defortc  que 
quand  les  Mahometans  s’y  rencontrent,  ils 
vont  ordinairement  faire  leurs  Prières  dans 
deslardins.  Ce 
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Ce  jour  là  étoit  le  Dimanche  26.  May.  Ils 
appellent  le  Dimanche  ImeralCjrtokj.  Com- 
me ils  ont  accoutumé  de  le  folemnifct  avec 
beaucoup  de  dévotion,  il  furvint  dans  i’Egli- 
fe  quantité  de  K.  or  tait  s des  environs.  Koriatis 
cil  le  mot  vulgairequi  lignifie  des  Païfans.  Il 
y en  avoit  d’Arnautes  <Sc  de  Magnortes,  Gens 
à mine  ficre , & qui  regardèrent  les  Turcs  Ôl 
moy  d’un  air  méprifant.  On  les  appelloit  à 
lapriereparle  bruit  du  Simadiri , qui  leur 
tient  lieu  de  cloches , & les  Grecs  n’ont  poinj 
d’autres  cloche  en  Turquie.  Le  Sïmadtrt  effc 
une  planche  longue  de  trois  à quatre  pieds , 
& large  de  cinq  à fix  poulces,  taillée  en  talus. 
Le  Caloger  ou  le  Papas  la  tient  d’une  main 
à la  porte  de  l'Egide , & de  l’autre  il  frappe 
deiïiis  à coups  de  maillet , ôc  fait  un  bruit  qui 
retentit  allez  loin.  C’eft  uuplaifir  aux  jours 
de  Fefte,  de  voir  les  enfans  de  Papas  battre  le 
Simadiri  en  Mufique. 

Les  Grecs  n’ont  point  d’Eau-feenîte  à la 
porte  de  leurs  Eglifcs  3 ils  la  ccnferuent  dans 
leurs  maifons  contre  les  orages  de  l’air.  Dés 
qu’ils  font  entrez  dans  une  ^Eglife , ils  vont 
baifer  avec  refpeft  un  Tableau  facré  de  la 
Tan-agia,  ou  la  Toute-fàinte  3 c’eft  ainfî 
qu’ils  appellent  la  Vierge.  Ils  ne  fe  mettent 
jamais  à genoux , non  pas  meme  quand  ils 
reçoivent  la  Communion  , & ils  font  aflis 
quand  le  Preftre  les  confefle.  Ils  fe  tiennent 
donc  debour  en  faifant  leurs  prières , & s’ap- 
puyent  fur  des  becawÿj , c’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  des  bâtons  qui  font  faits  comme 
C a ~ les 
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les  potences  de  nos  boiteux.  Ils  croyent  que 
la  podure  de  fe  tenir  droit  efl  plus  refpeéhi- 
eufe  que  celle  d’étre  à genoux  , & ils  ne  Ce 
fervent  jamais  de  génuflexions  dans  leurs 
Eglifes,  que  le  jour  de  la  Fede  du  Saint  E- 
fprit.  Ils  le  font  alors  par  Politique , pour  Ce 
faire fouvenir les  uns  les  autres,  qu’ils  con- 
damnent l’opinion  que  nous  tenons  de  la 
Vroceffion  de  Saint  Efprit , & que  ce  jour-là 
ils  fe  conforment  à nos  Ceremonies  extérieu- 
res , pour  detefter  nôtre  do&rine.  A leur 
dire,  ils  ne  peuvent  mieux  perfuader  la  di- 
ftin&ion  qu’ils  mettent  entre  la  fécondé  Ôc 
la  troifiéme  Perfonne  de  la  Trinité,  qu’en 
rendant  à chacune  des  honneurs  contraires, 
ôc  ils  veulent  que  cette  Ceremonie  lingulie- 
re  foit  une  leçon  éternelle  pour  le  peuple  de 
cet  article  de  leur  Creance,  ils  demeurent  ce 
jour-là  plus  de  fix  heures  à genoux:  mais  de 
peur  d’y  être  incommodez , c’eft  fur  des 
carreaux  que  les  riches  y font  porter , ou  fur 
des  bottes  d’herbes  que  les  pauvres  mettent  à 
terre.  Il  appellent  la  génuflexion  Gonatyfa. 

Leur  grande  marque  de  vénération  eft 
d’incliner  le  corps  en  faifant  le  (igné  de  ia 
Croix.  Ils  ne  forment  pas  le  ligne  de  la 
Croix  comme  nous;  ils  le  commencent  en 
portant  la  main  droite  du  codé  droit  au 
collé  gauche , puis  l’ayant  mife  à la  poitrine, 
ils  la  portent  jufqu’à  terre,  panchant  le  corps 
fort  bas,  comme  quand  nous  faliions  une 
perfonne  de  Qualité , & ils  reïterent  trois 
fois  le  ligne  de  la  Croix  avec  trois  profondes 

reve- 
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reverences.  Ils  tiennent  ccs  fortes  d’inclina- 
tions tellement  necffaires  au  devoir  du  Chre- 
(tien,  qu’ils  les  appellent  Metanoea,  d’un  nom 
qui  fignifie  Penitence.  Autfi  leurs  Confefleurs 
leur  en  ordonnent  le  plus  (auvent  un  nombre 
arbitraire;  quand  ils  leur  donnent  l’abfolu- 
tion  : mais  ils  ont  des  Metanoea  de  deux 
façons,  M égalé  ôc  Mura , le  grand  6c  le  petit. 
Legrand  confifte à fe  pancher  fort  bas  , ôc 
à mettre  la  main  contre  terre  ; le  petit  à s’in- 
cliner à demy.  Ils  appellent  la  reverence, 
Prcs^yne/ts  , c’eft  à dire.  Adoration. 

Les  petites  gens  d’entre  les  Grecs  repro- 
chent les  génuflexions  aux  Latins,  comme 
des  marques  eilentielles  d’herefie , 5cdi(ènt 
que  nous  fommes  excommuniez  , den’eftre 
pas  debout,  quand  il  faut  adorer  Dieu.  Lors 
qu’il  nfeft  arrivé  de  rencontrer  en  Barbarie 
des  Grecs  qui  me  venoient  faire  de  ces  re- 
proches , je  les  faifois  taire  tout  court  avec  le 
bon  mot  d’un  ancien  Lacedemonien.  Un 
Eftrangerqui  ctoit  venu  pourvoir  la  Ville 
deSparte,  sVtant  tenu  fort  long  temps  fur 
un  pied  , comme  pour  vanter  fa  patience,  5c 
montrer  qu’il  étoit  infatigable  dans  les  exer- 
cices du  corps,  dit  à un  Lacedemonien  , Tu 
ne  te  tiendrois  pas  fi  long-temps  fur  un 
pied;  Non  pas  moy,  répliqua  ceîuy-cy,  mais 
il  n’y  a point  d’oyfon  qui  n’en  fit  autant. 
Voila  comment  Plutarque  raport-e  ce  trait 
que  je  paraphrafois  un  peu, pour  l’accommo- 
der à mà  penfée,  5c  repouflèr  le  mot  d’ex- 
communié. 

C 3 
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Les  femmes  Grcques  fon  attifes  à terre 
dans  l’Eglifc , car  on  n’y  voit  point  d’autres 
fieges  que  ceux  qui  font  dans  le  Choeur  : 
point  de  génuflexion  , ni  de  De^anikja , ou 
battons  a s’appuyer  comme  les  hommes. 
Elles  fe  placent  toutes  dans  une  Enceinte 
particulière,  où  elles  entrent  auiïi  par  une 
porte  particulière.  Ce  lieu  détaché  s’appelle 
Cimkjù*  Elles  regardent  l’Autel  par  une 
grille  appcllée  Caÿhafia , femblable  à celle  de 
nos  Religieufes.  C’eftainfi  que  Tes  anciens 
Grecsavoient  dans  toutes  leurs  maifons  des 
appartenons  feparez  appeliez  Gjnœccên , où 
leurs  femmes  e'toicnt  logées. 

Cette  fage  5c  modefle  coutume  des  Eglifes 
Greques  nous  empêcha  de  voir  deux  des 
plus  belles  Filles  de  Mifitra  , que  leur  merc 
avoit  amenées  à la  priere,  s’érant  rencontrée 
en  ccs  quartiersdà  pour  des  affaires  de  famil- 
le. T’eus  feulement  l’avantage  d'en  admirer 
la  taille  quand  elles  forment , ôc  j’y  trouvay 
un  ait  fi  noble , & qui  promettoit  tant  d’au- 
tres merveilles,  qu’avec  le  portrait  qu’on 
tn’en  avoit  fait,  je  commençay  à me  perfua- 
der  ce  que  les  Grecs  m’avoient  toujours  dit, 
queleThrôiodu  beau  Sexeeft  àMifitra.  Les 
gens  du  Païsfçavent  bien  publier  cet  avanta- 
ge, 5c  voicy  un  Proverbe  qu’ils  ne  manquent 
jamais  de  dire  aux  Eflrangers;l7#e  F'tlle&un 
Chtende  Mt/ùra  furpaffetit  tout  le  refie  de 
Grece.Je  m’imagine  que  vous  cftes  défia  bien 
en  peine  de  fçavoir  ce  que  je  puis  avoir  tant  à 
dire  fur  une  Ville  qui  n’eft  plus  recomman- 
dable que  par  fes  Filles  5c  fes  Chiens.  Je 
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Te  vous  parleray  une  autre  fois  de  l’ex- 
cellencede  leurs  Chiens  : mais  pour  la  beau- 
té des  Filles  d’aujourd’huy  , le  Serrail  du 
Sultan  & celuy  des  BafTas  en  publient  les 
merveilles.  Je  ne  pretens  pas  vous  exageree 
les  attraits  des  Laccdemoniennes  des  fîeclcs 
paiïez  ; la  voix  meme  d’un  Oracle  rapporté 
par  Eufebe  , prononce  qu’elles  étoient  les 
plus  belles  de  l’Univers.  En  voicy  la  tradu- 
ction Latine. 

Terrât  univerj*  Argos  Vtlafgicnm  prajlaf? 
Equ&  Thraci a , mulier  vero  Laccdamomœ  y 
Vtn  autem  qu  't  bibunt  aqttmn  pulchrœ  Au* 
rhujd. 

Homère  fur  la  fin  de  FOdyfiee  appelle  la 
Ville  de  Lacedemone , Culligynaika  y c’eft  à 
dire , qui  a de  belles  femmes . Prefque  tous 
les  Autheurs  Grecs  en  parlent  delà  forte , & 
je  vous  aurois  perfuadé  tout  d’un  coup  cette 
verbe , en  vous  répétant  ce  que  j*ay  défia  dit* 
qu’Heleneétoit  de  Lacedemone.  Pour  l’a- 
mour d’elle,  Theféey  vint  d’Àthenes,  & 
Paris  de  Troye  , afleurez  d’y  trouver  quel- 
que choie  de  plus  charmant  que  dans  ieui? 
Pais. 

Penelope  e'toir  auiïî  de  Sparte , & prefque 
dans  le  même  temps  que  les  charmes  d’He- 
lene  y faifoient  naître  des  defirs  criminels 
dansl’amede  deux  Amans,  les  chafies re- 
gards de  Penelope  y allumoient  un  grand 
nombre  d’innocentes  flammes  dans  le  coeur 
C 4 des 
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des  Rivaux  qui  y vinrent  en  foule  la  difputa 

à UlyflTe. 

CeCalogcràquînous  avions  parlé  , fit 
tant  de  diligence  en  nôtre  faveur,  qu’on  nous 
amena  un  Agogiatis,  ce  mot  lignifie  un  hom- 
me qui  loue  ôc  qui  conduit  des  Chevaux.  Les 
Turcs  l’appellent  I\jragi.  Il  nous  amena 
trois  méenans  chevaux  , qui  pafloient  pour 
cxcellensdans le  pais,  où  ils  ne  valent  pas 
mieux  qu’autrefois.  Le  foin  & l’avoine  y 
font  rares,  & la  nourriture  d’un  cheval  y 
étoit  autrefois  11  chere  , que  quand  un  La- 
cedemonien  vouloit  du  mal  à un  autre  , il 
fouhaitoit  qu’il  fut  contraint  de  faire  la 
dépenlè  d’un  cheval, & c’etoit  une  des  quatre 
imprécations  qu’ils  avoient  ordinairement  à 
la  bouche.  Il  faut  que  je  vous  les  fpeci fie  tou- 
tes quatre  fur  la  foy  de  Suidas , dont  voicy  la 
traduction.  Ædificatio  te  capiat , te  agger , C? 
eqtitiS  : £5  Uxortuatncsclrjumhabeat.  Ce  qui 
veut  dire,  Je  fouhaitte  qu’il  te  prenne  envie 
de  baftir  5 d’élever  une  chauflée,  de  nourrir 
un  cheval,  <St  que  ta  femme  ait  un  Galand.. 

Qtioy  que  l’occafion  s’en  prefente , vous 
me  difpenferez  defoiiilier  le  papier  de  leurs 
imprécations d’àujourd’huy.  Par  tout  pais, 
les  Chreftiens  n’y  font  que  trop  fujets.  Les. 
T urcs  font  là-deilùs  les  plus  fages  que  je  con- 
noilTe.  A Mifitra  , comme  ailleurs,  ils  n’ont 
pour  tour  jurement  que  le  mot  de  Vallai ôc 
quand  la  fureur  leur  en  arrache  de  plus 
odieux,  ils  prononcent  ceux  des  Grecs.  Je 
connus  l’efpece  h moins  criminelle  du  fer- 
ment 
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ment  des  Lacédémoniens  cfaujourd*huy  en 
demandant  i notre  Agogialu  fi  Tes  chevaux 
ctoient  bons,il  me  répondit  affirmativement 
Ma  ton  Tbeon  -,  ôc  parce  que  je  branlois  la  tétc 
comme  ne  voulant  pas  le  croire,  il  redoubla. 
Maton  Panagian. 

Leurs  Ayeux  juroient  par  les  Diofcures, 
c'eft  à dire  par  Caftor  ôc  Pollux  , les  Héros 
du  Pays,  ce  qu’ils  énonçoient  ainft  , Sa  to fe ’#• 
Ils  juroient  aulli  par  Hercule  , qui  étoit  dans 
une  vénération  pariculiere  à Lacedemone. 

Je  ne  voulus  pas  monter  à cheval  fans  faire 
bien  des 'amitîez  au  Caloger , non  pas  tant 
pour  l’eftime  que  je  faifois  de  fon  ef prit  qui 
etoit  vif  ôc  pénétrant , que  parce  quil  m’a* 
voit  dit  qu'il  feroit  dans  peu  de  jours  à Mifi- 
tra , ou  je  me  faifois  par  avance  une  joye  de 
le  voir,  ôc  de  m’en  fervir  dans  mes  promena* 
des  curieufes  5 cependant  il  n’y  vint  pas  du- 
fant  le  fe jour  que  j’y  fis,  ôc  les  affaires  de  fon 
Monaftere  Je  retinrent  à la  campagne.  Je 
connus  bien  qu’il  me  prenoit  dans  fon  ame 
pour  un  Renegat,  5c  je  ne  me  crus  pas  obligé 
de  le  tirer  de  cette  erreur,  que  j’erors  con- 
traint de  foufirir  par  tout  pour  la  feureté  de 
mes  affaires  5 Mais  fur  quelques  paroles  que1 
je  luy  dis  exprès  tout  bas  à l’avantage  de  la 
vie  Monaftique,  il  fe  mit  en  tête  que  je  vou* 
lois  me  reconnoitce  , ôc  renoncer  à i’Alcb- 
ran  : ôc  co  nme  je  montois  à cheval , il  mé- 
dit auiii  à l’oreille  que  je  profîtaflè  de  mes 
remords,  ôc  qu’il  efperoit  me  donner  un  bon 
Confefîeurdansk  Monaftere  d' Agrios  Ian- 
C 5 nus 
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nis  tou  Mtjiigri , ou  bien  dans  çeluy  de  là 
Sainte  Trinité , qu’ils  appellent  Monafleritis 
Agius  Triados.  ils  font  tous  deux  à trois 
quarts  de  lieues  de  Mifitra. 

Le  Caloger  ajoufta  qu’apres  ma  Conver- 
fion  ilfaciliteroitma  retraitte  en  Italie,  en 
cas  que  j’y  vouluflè  cherher  un  azile , ou  bien 
qu’il  m’accompagneroit  au  martyre,  Sc 
m’exhorte  roit  à mourir  conftamment  fl 
j’avois  affez  de  zele  pour  me  retraâcr  de 
mon  Apoftafie  devant  le  Mula  de  Mifîtra.  Je 
vous  diray  cy-  apres  ce  que  c’eft  que  le  Mula . 
J’embraflay  le  Caloger , ôc  ne  luy  répondis 
que  par  un  foû rire. 

Nous  Prîmes  nôtre  chemin  au  Nord- 
Oiieft , tirant  vers  la  petite  ville  de  Cumaftra 
que  Ion  croit  baftie  fur  les  ruines  de  Thu- 
rion.  Ptolemée  a parlé  de  cette  derniere  Vil- 
le. Unedemy  heure  apres  nous  nous  trou- 
vâmes fur  le  bord  de  la  riviere  d’Eurotas, 
appellée  aujourd’huy  Vajfîlipotamos , qui 
pafTeâ  Mifitra.  Jenefçay  fur  quelle  vifion 
Niger  â dit  que  l’Eurotas  s’appelle  aujourd’- 
fcuy  lus. 

Le  nom  d’Euroras  fi  célébré  parmy  les 
Anciens  luy  fut  donné  pas  Eurotas,  troifiéme 
Koy  de  Lacedemone  5 foit  à caufe  que  ce 
Prince  fit  faire  le  Canal  de  ce  fleuve  pour 
ailembler  toutes  les  eaux  qui  inondoient  le 
plat-pays , comme  dit  Paufanias , oa  bien 
comme  le  rapporte  Plutarque,  parccquc  ce 
meme  Koy  ayant  perdu  une  bataille  qu’ifr 
àvoit  donnée  ayant  la  Pkine-tunc  , contre 
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la  fuperflitieufe  coutume  des  Lacedemo* 
niens,  il  fc  jetta  par  defefpoir  clans  cette  Ri- 
vière, qui  auparavant  s’appclloit  Himerc  , 5c 
qui  en  mémoire  de  cet  accident  fut  appellée 
Eurotas. 

Les  Grecs  modernes  prononcent  Evrotas, 
au  lieu  d’Eurotas , c’eft  la  meme  chofe  du 
mot  d’Euripide  , 5c  qui  voudroic  prononcer 
le  nom  de  Poe  te  comme  nous  le  prononçons, 
fe  feroit  moquer  hautement.  Ils  font  ionner 
ce  mot  comme  fi  nous  prononcions  Efri - 
fuies,  5c  c élu  y d’Eurotas , comme  fi  nous 
difions  EfrotdS. 

Quant  au  nom  modetne  ÀçVafili  pot amos* 
les  Intelligens  du  pays  m’afleurerent  que 
chez  eux  il  ttgnifioit  Riviere  Impériale , 5c 
non  pas  Riviere  Royale , comme  les  Francs 
le  traduifent , trompez  par  le  mot  de  VafiYt* 
cos . Ils  me  dirent  que  fous  les  derniers  Empe- 
reurs de  Contt antinopîe  , la  Morée  fut  don- 
née en  appanage  aux  Princes  du  Sang  Impé- 
rial qui  Ja  gouvernoient  fous  le  titre  de  De* 
[potes , 5c  que  comme  la  pîufpart  d’entr’eux 
faifoient  leur  refidenceà  Mifitra , 5c  qu’ils 
prenoientfouventle  plaifîr  de  la  chatte  fur 
les  délicieux  rivages  de  l’Eurotas , les  Lace-» 
démon iens  l’appeTlerent  la  Riviere  Impéria- 
le , comme  pour  faire  honneur  5c  donner 
plus  d’éclat  aux  divertiflèrtiens  de  leurs  Def> 
potes , 5c  de  leurs  Defpernes.  Le  mot  de  De- 
fpærte,  revient  à nôtre  mot  de  Pi  inccttè  , 5c 
c’étoit  le  titre  que  prenoient  les  Epoufes 
des  Defpotes.  Elles  Chafloient  fbuvene 
C 6 en 
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<r n ce  quartier  là , fuivant  la  tradition  du 

Pays, 

Nous  vîmes  route  la  furface  de  la  rivière 
couverte  de  Cygnes.  Je  ne  me  fouviens  pas 
d avoir  v eu  nulle  part  une  plus  grande  quan- 
tité de  ces  o y féaux  , fi  ce  n’eft  dans  le  Canal 
de  Smyrne,  & à la  rade  de  Tunis,  où  il 
y en  a allez  pour  peupler  & embellir  les 
Canaux  de  toutes  les  mai  Tons  de  pl  aifàncc  de 
Univers.  Ceux  du  Vafilipotamos  font  dune, 
beauté  & d’une  blancheur  extraordinaire* 
C eft  ce  quia  obligé  les  Poètes  Latins  à 
donner  Pepithete  d Oiortjxr  à la  rivière  d’Eu- 
rotas.  Voyez  Statuts. 

Taygeîïque  PbaUnx  , & Qlorifcri  Eurota* 

Dura  manus. 

Us  difoient  que  le  Char  de  Venus  étoit  tiré 
par  des  Cygnes  de  Lacedemone,  & vous 
n’ignorez  pas  que  Leda  femme  de  Tyndare 
Roy  du  Pays  , nefbuffrit  les  amourettes  de 
Jupiter  que  quand  il  eut  emprunté  la  figure 
d’un  Cygne  ; &.  que  des  œufs  de  cet  oyfeau 
naquirent  Poliux,  Caftor  , Helene,  & CJy- 
temneftre.  D’où  vous  tirerez  du  moins  cet- 
te conjeélure,  que  les  Dames  de  Lacedemone 
aymoient  extrêmement  a folâtrer  avec  les 
Cygnes.  Martial  remarque  que  les  Romains 
garnifibient  leurs  lits  de  la  plume  des  Cy- 
gnes d’Amycles,  petite  ville  dont  on  voit 
encore  les  ruines  fur  le  Yafî Hpotninos,  à 
une  licite  de  Mifitra?  tirant  ver*  le  $ud. 
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A un  quart  de  lieiie  du  Vafïlipotamos,, 
nous  montâmes  fur  le  Vourit  fis  Portais  , ou 
Mont  Taygetus , 5c  découvrîmes  les  trois 
chaînes  de  Montagnes  qu’il  forme,  une  à 
l'Oued  vers  jCalamata  5c  Cardamylé,  une 
autre  au  Nord  vers  Neocaftro  en  Arcadie,  5c 
l’autre  au  Nord-eft,  du  côté  dcMifirra. 

Nôtre  Agogiatis  nous  fit  égarer  à la  de- 
feente  du  Vount  tis  Portais ,5c  au  lieu  de  pren- 
dre le  chemin  de  Neocaftro  qui  eft  à la  main 
droite,  il  nous  mit  dans  celuy  de  Zarnatha 
qui  tourne  fur  la  gauche  vers  roiieft.  De 
forte  qu’il  nous  mena  à des  maifons  de  cam- 
pagne qui  étoient  du  Canton  des  Magnotes» 
Nous  y finies  repaître  nos  chevaux  fans 
Ravoir  çhez  qui  nous  étions  logez:  car  le 
bruit  ordinaire  de  leurs  brigandages  nous 
auroit  bien  empefehés  de  chercher  de  fem- 
blables  hoftes. 

Quand  le  Vaiflc.m  de  Gennes  qui  me  pafta 
en  Grèce  mouilla  à la  rade  de  Mainâ , je 
n’eus  pas  la  curiofite  d entrer  dans  les  mai- 
fons de  ces  g ns  là.  Prefenrement  je  vous 
diray  comment  elles  font  bafties.  Qui  voit 
l’Architecture  d’une  feule  les  voit  toutes  A 
dix  ou  douze  pas  de  chacune  il  y a une  petite 
muraille  baftie  à fec,  ou  ils  fe  mettent  en 
embufea  e quand  il  faut  attaquer  les  pafTans, 
5c  fe  retranchent  quand  il  faut  s’en  deffendre* 
Chaque  maifbn  n’a  qu’un  étage.  On  y mon- 
te par  un  degré  de  trois  ou  quatre  pierres 
pofées  a fec  l’une  fur  l’autre.  Il  n’y  a point 
«Tauues  feneftr es  que  la  porte.  Au  milieu  de 
C 7 la 
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la  chambre  ils  clevent  un  échaffaut  de  bois 
qui  leur  fert  de  lit.  Ils  y couchent  tout  ha- 
billez, & les  voluptueux  ou  les  malades  y 
ajoutent  quelque  paillafle.  On  defccnd  de 
cet  échaffaut*  à droit  Ôc  à gauche  par  deux 
échelles,  dont  l’une  vient  répondre  à une 
cheminée  où  ils  font  la  cuifine,  5c  l’autre 
à Tétable  de  leurs  Chèvres.  Comme  ils 
ont  une  haine couvertel’un  pour  l’autre,  ôc 
que  d’ordinaire  leur  plus  proche  voifin  eft 
leur  plus  grand  ennemy,  il  y a toutes  les 
nuits  quelqu'un  delà  faiiûlle  qui  fait  fcnti- 
nelle  vers  le  toit  du  logis.  Sans  cela  le  voifin 
vient  adroitement  lever  quelque  thuille,  Ôc 
faire  un  pafiage  pour  tirer  un  coup  de  fùzil 
aux  gens  qui  dorment  fur  l’échaffaut.  Il 
s’en  eft  trouvé  qui  ont  pris  leur  temps  pour 
faire  un  trou  fous  la  maifbn  de  leur  ennemy, 
ôc  qui  l’ayant  chargé  de  poudre , comme  un 
fourneau,  ont  fait  fauter  en  l’air  toute  une 
famille.  Ils  portent  toujours  un  poignard 
couché  tout  plat  fur  la  poitrine , Ôc  fourré 
par  le  bour  dans  Ja  ceinture  des  chauffes. 
Leur  coiffure  eft  un  bonnet  de  fer,  ou  un 
pot  en  tête  pour  (e  garantir  des  coups  de 
fabre  que  le  voifin  leur  préparé  au  détour 
d’une  rué,  ou  au  coin  d’une  hayej  Lapluf- 
j>art  ne  font  pas  mifterede  porter  publique- 
ment ce  bonnet  de  fer  5 Quelques-uns  le 
xrachentdeleur  Calpa,  ou  bonnet  d’étoffe,  à 
la  Grecque.  Leurs  grandesquerçllcs  arrivent 
au  mois  d’Ayril  : car  ils  recueillent  en  ce 
tçjpps-là  des  pois  chiches  qu’ils  uouyent  fi 
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excellens  que  c’eft  leur  mets  ordinaire.  C’eft 
à qui  pillera  le  premier  le  champ  de  Ton  voi- 
fin  j 6c  fi  quelqu’un  fe  préparant  à faire  fir 
récolté  trouve  fon  champ  déjà  dépouillé , il 
va  froidement  dépouiller  celuy  d’un  autre, 
ou  bien  fans  s’étonner  ny  le  plaindre , il 
tafehe  à découvrir  celuy  qui  a fait  le  coup,  6c 
à fon  tour  va  fecrettement  dans  le  grenier  du 
voleur,  6c  enleve  avec  fon  propre  bien  toutes 
les  provi fions  qu’il  y trouve. 

Proche  de  la  mer  ils  appellent  ces  pois 
Vinthos , 6c  ceux  qui  parlent  plus  grofftere- 
mentdifan  Ftthos-,  mais  plus  avant,  dans 
les  Terres  Ils  prononcent  Ercvinthos.  C’eft 
ainfi  que  fur  Ta  Cofte  6c  dans  les  villes  le 
commerce  des  Francs  6c  des  Turcs  corrompt 
la  Langue  Grecque , d’où  vient  que  les  Pay  - 
fans  Grecs  qui  font  détachez  de  cette  fré- 
quentation, parlent  un  langage  beaucoup 

1)lus  conforme  au  Grec  littéral , que  ne  font 
es  perfonnes  confiderables.  En  voyageant 
de  Mifitra  vers  l’Arcadie  , on  s'apperçoit 
fenfiblemenr  de  cette  corruption.  Car  dans 
les  Korions , ou  Bourgades  qui  font  à trois  ou 
quatre  lieues  de  la  ville , on  commence  à fe 
mocquer  de  la  prononciation  des  Spartiates, 
à caufe  qu’ils  employent  force  motsTurcs,6t 
les  arrachent  du  gozier  à la  maniéré  des  A- 
rabes.  Au  contraire,  les  Grecs  du  plat  pays 
mignawient  leurs  voix  en  parlant , 6c  oa 
diroit  qu’ils  bégayent  pour  faire  îes  agré- 
ables. A dix  lieues  de  Mifitra,  les  Koriatis  ou 
Payfaas  fefont  expliquer  la  plus  grandç  par- 
tie 
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tie  des  mots  Gre^s  des  Spartiates  j 6c  un  peu 
plus  avant , ces  Ruftiques  parlent  prefque 
l’ancien  Grec  litteralj  Mais  afin  que  vous  ne 
vous  y trompiez  pas , ce  neft  pas  en  Gram- 
mairiens; & l’on  pourroit  bien  leur  appliquée 
le  bon  mot  de  Quintilicn  : ^tuud  Latin* 
loqni , a Uud  Grammaticè. 

Les  Magnotcs  preferent  leurs  Vimhot , à 
kurs  Cailles  (Idées,  qui  (ont  ires  exquifes, 
comme  je  vous  ay  dit  auuesfois;  mais  je 
vous  avoue  que  pour  cette  prcfe.ence  il  faut 
avoir  le  goût  des  anciens  Spa.tiates.  Je  croy 
qu’il  eft  de  leurs  Pinthos , comme  du  broiiet 
noir  de  leu. s ayeux,  dont  les  Autl  eurs  Grecs 
6c  latins  onr  parle  tant  de  fois  , 6c  que  le 
4o£te  Meurfius,  par  des  conjedures  tirees 
d’Athenée , c.  oit  avoir  été  compofe  de  chair 
de  Porc,  de  vinaigre,  Scdefel.  Vous  avez 

(>eut  être  bien  \ eu  dans  les  Queft  ions  Tufcu- 
ans , ce  que  Cicéron  rapport  agréablement 
de  Denys  , Ty  an  de  Sicile,  qui  a voit  été  (î 
fort  tente  de  goûter  du  broiiet  noir  , qu’il 
fit  venir  exprès  un  Cu  finierde  Lacedemone 
pour  le  mieux  apprelier.  Au  premier  eflay  le 
Tyran  s’en  rebuta  , 6c  s’en  pla'gnit  au  Cuifi- 
nier  , qui  luy  dit  qu’il  avoit  railon , 6c  qu’ii  y 
manquait  une  fan  ce.  Denys  ay<nt  demandé 
ce  qu’il  y falloir  encore.  C’tfi  le  travail  de  la 
challe  , pou  fuivit  le  Cuiliniér,  ce  font  les 
courfes  fur  le  n âge  del’Eurotas,  6c  la  faun 
6c  ia  fuit  des  Lacédémoniens. 

Les  plus  riches  ont  encore  un  certain  mets, 
qu’ils  appellent  Cavians.  Ce  fout  des  oeufs 

de 
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de  poiflon  aiïaifonnez  d’une  fauce  noire  5 que 
Je  trouvay  fort  dégoûtante.  Enfin  je  ne  vou- 
droispas  une  plus  Forte  convi&ion  pour  me 
perfuader  que  les  Magnottes  font  la  véritable 
pofterité  des  anciens  Lacedemoniens,  que  la 
frugalité,  ou  plutôt  la  mifere  des  repas  de 
ceux  qui  ne  vont  point  en  Courfe.  À l’ex- 
cmpléde  leurs  Devanciers,  ils  ne  mangent 
que  pour  ne  pas  mourir  de  fàim.Vous  fçavcz 
le  bon  mot  de  ce  Sybarite,  dont  parle  Plu- 
tarque. On  luy  vantoit  la  valeur  extraordi- 
naire des  Lacedemoniens,  ôc  leur  hardiefïè  à 
affronter  la  mort  dans  les  périls  de  la  Guerre. 
Le  Sybarite  qui  étoit  d’une  Nation  diflolue 
6c  peu  courageufe , répondit  qu’il  ne  falioic 
pas  s’étonner  que  ces  gens -là  cherchaffent 
toujours  dans  les  Combats  une  mort  qui  les 
pût  délivrer  d’une  vie  fi  mifcrable. 

Mais  ce  qu'il  y a de  boa  , c’eft  que  les  Ma- 
gnotes  difent  tout  haut  que  les  Vinthos , ne 
leur  touchent  point  au  cœur , à moins  qu’ils 
ne  lesayent  voleï  , ôc  s’ils  ont  tant  foit  peu 
d’habitude  avec  l’homme  qu’ils  ont  pillé , ils 
font  une  joye  de  l’inviter  à manger  ; ôc  de's 
qu’il  penfe  leur  rendre  grâces  de  la  chere 
qu’ils  luy  ont  faite,  ils  ont  l’effronterie  de 
lùy  découvrir  que  c’eft:  à fes  dépens,  ôc 
l’impudence  de  l’en  remercier  luy-méme.  A 
voir  cela,  ne  vous  remettez- vous  pas  dans 
l’efpiit  l’éducation  des  jeunes  hommes  de 
Sparte,  que  leurs  Gouverneurs  élevoient  fï 
foigneufement  dans  le  larcin , que  s’ils  voû- 
taient boire  ôc  manger,  il  fàlioit  qu’ils  eufîènt 
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l'induftriede  le  dérober.  La  penféedu  Lc- 
oidatcurctoit  de  donner  par  ce  moyen  de 
Padlivlté  aux  plus  ftupidesde  la  Nation,  5c 
de  leur  tenir  le  corps  5c  l’efprit  egalement 
en  ba?einc.  Xenophon  dit,  qu’il  n’y  avoit 
rien  qui  les  rendit  plus  belliqueux, 5c  qui  leur 
donnât  de  meilleures  leçons  pour  la  guerre; 
parce  que  le  Voleur  aufli  bien  que  le  foldat 
doit  faire  le  guet , doit  aller  en  party , doit 
reconnoltre  le  terrain  , fonder  à des  furprifes, 
5c  drefler  à propos  une  embufeade:  voicyle 
Larm  de  fon  Tradutleur  , yHmirum  pat  et 
eum  qui  aliqHtdfurto  fit  ablaturus 9 nctefiè 
habereutnochi  vigilet , interdite  f allât , infi- 
dits  hcet , arque  eti*m  exploratores  paret . 
Quelle  difcipline  Militaire  î 

Clement  Alexandrin  ajotifte , que  lacou- 
flumc  de  dérober,  fervoit  à rendre  chaque 
Lacedemonien  plus  foîgneux  de  garder  fon 
bien.  Et  ils  avoicntaccoûtumédc  dire  que  le 
ftupide  qui  faute  de  vigilance  fe  laiffoit  vo- 
ler , ctoit  luy-mémc  le  coulpable  , 5c  le  véri- 
table Autheur  du  vol. 

l^e  croyez  pourtant  pas  que  j’y  veuille 
donner  des  couleurs  , je  fais  une  Relation,  5c 
non  pas  une  Apologie.  Vous  remarquerez 
feulement , fuivant  l’idée  que  je  me  fuis 
faite,  de  comparer  les  deux  Lacedcmoncs, 
que  c’eft  particulièrement  par  l’impunité  du 
vol , qu’il  y a de  grands  rapports  entre  la 
Nation  ancienne,  5c  ce  Canton  delà  Mo- 
derne. Quand  on  avoit  furprisun  Spartiate  en 
Volant  # il  n’étoit  pas  chaftié  pour  le  vol , 

mais 
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mais  pour  la  fottifede  s’étre  laiffé  attraper. 
Non  cjîiùd furati , fed  quod  deprehepji  ejsent. 
Alors  félon  Ilocratc , i!  y avoit  double  peine 
pour  le  voleur , à Ravoir  des  coups  de  ver- 
ges , 6c  l'amende  d’une  fomme  d’argent.  A 
regard  des  Magnottes  ; Qui  feroit  celuy  qui 
s’avileroit  de  les  aller  fai  lir  ? Il  n’y  a pas  un 
homme  dans  le  Canton  qui  ne  foit  le  com- 
plice 6c  le  prote&cur  des  brigandages  qui  s’y 
commettent. 

Des  que  nous  eûmes  apperceu  la  faute 
de  nôtre  Agogiatîs  , 6c  que  nous  entrions 
dans  le  Canton  de  ces  voleurs,  nous  délo- 
geâmesau  plus  vide.  L’Agogiatis  faifi  d’ef- 
froy  fut  le  premier  à nous  îe  confeillcr  , me 
difantenfa  Langue  Agomen  kjrtè , allons- 
nous  en.  Seigneur,  6c  de  peur  que  je  ne  l’euA 
fc  pas  entenclu , il  repetoit  la  même  chofe 
en  d’autres  termes,  AjpamenAphcnii. 

A quoy  bon  dilïïmuler  * 6c  fe  picquer  de 
bravoure?  Nous  n’ttiônfc  pas  en  eftat,  ma 
compagnie  ny  moy  de  leur  difputer  la  bour- 
fc,  ny  leur  pouvoir  dire  ce  que  Plutarque 
nous  apprend  que  répondirent  autrefois 
quelques-uns  de  leurs  ayeux , apres  un  vol 
qui  venoit  d’étre  fait  fur  le  grand  chemin. 
Des  paflàns  qui  rencontrèrent  alors  des  La- 
cédémoniens , leur  dirent , Vous  elles  bien 
heureux  d’étre  arrivez  à cette  heure  , car  les 
voleurs  ne  font  que  de  partir  d’icy.  Nous 
n’en  fommes  pas  plus  heureux  pour  cela , 
répondirent- ils  j mais  les  voleurs  le  font  de 
n’étre  pas  tombez  entre  nos  mains. 


Nous 
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Nous  payâmes  nôtre  hoffc  , contre  îa 
coutume  des  Turcs,  Lors  qu’ils  voyagent  - 
dans  les  autres  parties  de  la  Grece,  iis  ne 
donnent  jamais  rien  aux  Chreftiens  pour  îa 
nourriture  ny  pour  le  gifle.  Pour  les  Chré- 
tiens du  Pays  qui  voyagent  d’une  ville  à 
l’autre  , ils  font  prefque  aulli  bien  rcceus 
dans  toutes  les  maifons  de  la  route  que  dans 
les  leurs  propres.  L’hofpitalité  , ôc  la  cour- 
toifie  y font  pratique  aujourd’huy  ce  que  la 
Loy  permettoit  autrefois , quand  elle  y mit 
tous  les  biens  en  commun. Plutarque  afleure 
que  quand  un  Lacedemonien  fe  trouvoit  à 
la  campagne , & qu’il  avoit  befoin  de  quel- 
que chofe , il  alloit  ouvrir  la  première  porte 
qu’il  rencontroit,  foüilioit  librement  dans 
les  coffres,  & s’effant  fourny  de  ce  qui  Iuy 
étoit  neceffaire,  refermoit  la  porte  fans  autre 
ceremonie , & s’en  alloit. 

A quatre  lieues  de  là , mon  Agogiatis  me 
montra  le  Spiti  ton  korion  ; c ’eff  adiré  la 
maifon  de  campagne  où  je  me  faifois  con- 
duire. Comme  elle  n’étoit  qu’à  cinq  cens 
pas  du  grand  chemin , jerefolus  dy  aller  à 
pied  , de  forte  que  je  payay  P Agogiatis,  ôc 
me  feparay  de  mes  deux  Tïmar  Spams , qu’il 
mena  du  côté  de  Neocaftro. 

La  maifon  où  je  fus  appartenoit  à une 
44phendina , ou  Dame  Mahometane  pour 
qui  j’avois  des  Lettres  que  j’avois  apportées 
du  Camp  de  Candie.  Elle  s’appelloit  Gadifîa 
•dphendina.  Le  mot  d ' Apkendma , répond  & 
RÔtremotde  Madame , & les  Turcs  l’ont 

etn- 
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emprunté  des  Grecs,  aufli  bien  que  le  mot 
&Aphetidi>(\\ï\  a la  force  du  mot  de  Monfieur « 
La  plufpart  des  Francs  altèrent  ce  dernier 
mot , prononçant  6c  écrivant  Effendi.  Peut- 
être  en  feront- iis  ce  qu’ils  ont  dé;a  fait  du 
mot  Mnhamed  , qu’ils  'prononcent , 6c  écri- 
vent de  quatre  ou  cinq  façons  Mecmet , Ma- 
homet * Mamnt , 6c  Mehemet . Le  mot  de 
Mofquce  , qu’ils  ont  tiré  de  celuy  de  Melfyjt, 
celuy  de  Turban  qu’ils  ont  forgé  fur  Tulban, 
6c  quantité  de  fem  b labres , fe  font  ainfî  na- 
turalifezchez  nous. 

Je  fus  long  temps  a attendre  que  jepûtTe 
parler  à Gadiffa  Aphcndina.  Une  femme 
Mahometane  qui  étoit  à elle , 6c  qui  v en  oit 
d’accoucher , la  retenoit  aux  ceremonies  que 
font  les  T tires  aux  couches  de  leurs  femmes# 
Les  ceremonies  confident  à invoquer  le 
nom  AskjkJEafcha , qui  eft  un  Saint  des  Ma- 
hometans  qu’ils  reclament  dans  le  travail 
des  femmes  groflès.  Apres  ces  invocations 
on  donne  le  nom  à l’enfant  ce  qui  fe  fait  de 
la  forte.  Ils  écrivent  dans  fept  ou  huit  billets 
autant  de  noms  difFerens , excepté  le  nom  du 
pere,  fi  c’efl  peur  un  garçon,  6c  le  nom  de  la 
mere,  fi  c’eft  pour  une  filie^afin  que  par  cette 
exception  il  y ait  moins  de  noms  conformes 
dans  une  famille , 6c  que  chacun  fe  diflingue 
mieux  dans  chaque  maifon.  Ils  mettent  ces 
billets  dans  un  Turban , 6c  les  ayant  meflez 
cnfemble  ils  prennent  le  plus  cpnfiderablc 
des  parens , 6c  quelquefois  le  premier  pafîant 
qu’ils  trouvent  dans  la  rué , qui  vient  tirer 

*m 
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un  de  ces  billets  au  hazard  , ôc  donne  à Pen- 
fant  le  nom  qui  s’y  trouve  écrit.  Le  feftin  fuit 
Pimpofitiondunom.  Tous  les  Turcs  en  ge- 
neral n’ont  point  d’autres  ceremonies  aux 
couches  de  leurs  femmes:  car  cela  n’eftpas 
particulier  à ceux  de  la  Zaconie.Cc  qui  n’ap- 
proche guercs  de  ce  qui  fe  pratiquoit  aux 
couches  des  Lacedemoniennes.  Prévenues 
d’un  fentimeot  de  gloire , & animées  du  gé- 
nie de  la  Nation,  qui  ne  refpiroit  que  la  guer- 
re , elles  ne  fongeoient  dans  ces  occasions 
qu’d  infpîrer  une  ardeur  Martiale  dans  Pâme 
de  leurs  enfans.  Dés  qu’elles  étoient  dans  le 
travail , on  apportoit  un  Javelot  & un  Bou- 
clier, & on  les  mettoit  elles-mêmes  fur  le 
Bouclier , afin  que  ces  peuples  belliqueux  en 
ti raflent  du  moins  un  prefage  de  la  naiffànce 
d’un  petit  foldat.  Que  fi  en  effet  elles  fe  dé- 
livraient d’un  garçon,  leurs  parens  élevoient 
l’enfiint  fur  le  Bouclier , pouflànt  au  Ciel 
ces  acclamations  Héroïques  t I tan  l tpitan* 
ce  qui  fignifie  en  Latin  Aut  hune , /tut  in  hae, 
comme  u elles  euflent  voulu  dire  à l’enfant, 
ou  confervez  ce  bouclier , ou  ne  l’abandon- 
nez qu’avec  3a  vie.  Il  n’y  a jamais  eu  de  Na- 
tion au  monde  qui  ait  voulu  faire  un  foîdat 
de  fi  bonne  heure.  Et  de  peur  que  les  jeunes 
hommes n’oubiiaflent ces  premières  leçons, 
leurs  meres  les  leur  venoient  répéter  quand 
ils  aîloient  a la  Guerre,  en  leur  mettant  le 
Bouclier  à la  main.  Voicy  ce  qu’Aufone  en  a 
<8t  apres  cinq  ou  fixAutheurs  Grecs. 


Mater 


Neuve  lie. 


Mater  Lacana  clypeo  obarmdns  fîiium  : 

Cum  hoc,  induit y aut  in  hec , reii. 

Ariftote  écrit, que  Gorgone  femme  du  Roy 
Leonidas,  fut  la  première  qui  employa  ces 
paroles,  voulant  animer fon  fils  qui  partoit 
pour  aller  à Tannée  , ce  que  les  autres  meres 
imitèrent  depuis.  Il  n’y  a jamais  eu  de  Pays 
où  la  grandeur  d’ameait  été  plus  commune 
parmy  lebeaufexc.  Lifez  ce  que  Plutarque 
rapporte  de  Demetria,  &;  de  tant  d’autres 
illuftres  Lacedemoniennes.il  s’en  eft  trouvé, 
qui  voyant  leurs  fils  s’étre  honteulcment  fau- 
vez  d’une  Bataille  , les  aüoient  percer  de 
coups  d’epée , ôc  leur  difoient  avec  fureur , 
que  le  fang  indigne  qu  elles  verfoient  n’étoit 
pas  le  fang  de  leurs  meres.  Voyez  là  defiùs 
des  vers  de  l’Anthologie. 

A ces  exemples  de  magnanimité  , Ten  op- 
poferay  un  contraire  de  TAphendina  que  je 
fus  voir.  Toute  Lacedemoniènne  qu’elle 
étoit , elle  n’avoitpaseu  de  fi  grands  fcnci- 
mens , ou  du  moins  elle  avoit  tâché  d’accor- 
der dans  fon  cœur  la  tendreflè  du  fang,  ôc 
l’amour  de  la  gloire.  Le  caraéïere  general 
d’une  Nation  ne  s’imprime  pas  univerfèlle- 
ment  dans  Pâme  de  chaque  particulier , & la 
Nature  varie  fes  efîets  par  tous  les  Climats 
du  monde.TAphendim;  étoit  veuve  d’un  Aga 
de  Mifitra , qui  l’avoit  laifiëe  mere  de  trois 
fils.  Elle  les  avoit  aymez  tous  trois  avec  une 
paffionquine  fe  peut  imaginer.  JLe  Grand 
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Vifirles  emmena  en  Candie  Tannée  1667. 
quand  il  pafla  pat*  la  Morée.  Le  bruit  des 
dangers  de  cette  Campagne  allarmoit  toute 
la  Turquie.  Cette  mere  ayant  veu  partir  fes 
trois  fils  de  Mifitra  , en  partitauffi  avec  une 
douleur  incroyable  , de  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  où  je  la  fus  trouver.  Curi- 
eufe  de  Ton  repos , elle  fe  mit  en  tête  de  com- 
battre fortement  les  foibleflès  du  fexe  de  les 
fentimens  de  la  nature.  Et  pour  fe  fignaler 
par  un  grand  effort , elle  ne  refolut  pas  feule- 
ment de  ne  demander  aucunes  nouvelles  de 
fes  fils,  elle  commanda  même  à fes  gens 
qu’on  luy  cachât  celles  qu’on  luy  pourroit 
apporter.  Pour  fe  fortifier  dans  cette  indif- 
férence, elle  protefta  qu’elle  ifacrifioit  de  bon 
cœur  (es  fils  àl'interét  delà  Religion  Muf* 
fuîmane  , de  au  fervice  du  Sultan.  Mais  cette 
infenfibilité  contrefaite  ne  dura  pas  long- 
temps, de  la  for:e  du  fang  n’avoiia  pas  fa 
Politique.  La  douceur  de  fa  folitude  , de  la 
tranquillité  de  fon  ame  , furent  bien- tôt 
troublées  parles  impatiences  de  fçavoir  ce 
que  fes  fils  étoient  devenus  Elle  avoit  beau 
fe  reprocher  cette  curiofité  comme  une  infi- 

Îme  baiïefTe  découragée  chaque fonge  qu’el- 
e faifoit  luy  reprefentoit  fes  fils  morts  ou 
bleflêz.  Elle  étoit  continuellement  agitée, 
& le  filence  qu’elle  avoit  affc&é , comme  un 
remede  à fes  inquiétudes  les  portoità  leur 
excez.  Elle  ne  vovoit  jamais  revenir  quel- 
qu’un de fès gens  de  Mifitra,  qu’avant  que 
delelaiflerpaderellcn’en  étudiât  le  vifâge 

pour 
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pour  voir  s’il  n’avoit  rien  n luy  apprendre 
de  funefte.  Je  vous  dis  le  détail  de  Tes  inquié- 
tudes comme  elle  me  les  raconta  elle-mê- 
me. 

Enfin,  il  vînt  une  nouvelle  que  Lun  des 
trois  étoit  bleiïé  à mort.  L’avrs  ne  marque 
point  lequel  c’étoit  : voila  Peffroy  qui  prend 
à l’Aphendina  , tantôt  elle  croit  que  c’eft 
celuy-cy  qu'elle  vient  de  perdre  , tantôt  que 
c’eft  celuy-là.  Ils  mouroient  dans  fon  arne 
Lun  apres  l’autre , & comme  elle  les  aymoit 
également  ^ elle  ne  s’étoir  pas  fi- tôt  préparée 
à la  mort  de  l’un , que  ceJuydi  meme  Iuy; 
paroiffoit  alors  le  plus  cher  ôc  le  plus  regrc- 
table.  Dans  fon  ame  pour  le  conferver  (cul 
elle  luy  facrifioic  les  deux  autres.  Un  mo- 
ment apres  ce  n’étoit  plus  cela  5 Jamais  on 
n’a  eu  le  cœur  plus  déchiré. 

A la  fin  on  luy  vint  dire  un  jour  que  (es 
fils  e'toient  arrivez  fur  quelques  ordres  prefi* 
fans  du  Vifir , Ôc  qu’ils  s’avançoient  pour  la 
faliierj  Elle  n’eût  pas  la  force  ny  le  temps  de 
demander  lequel  manquoit  des  trois:  Elle 
en  vit  paroître  un,  8c  celny-là  fembla  le 
moins  digne  de  fes  pleurs , à caufe  feulement 
qu’il  n’en  avoit  pas  befoin.  Les  plus  heureux: 
étoient  les  moins aymables,  6c  toute  (à  dou- 
leur étoit  pour  l'infortuné.  Incontinent  le 
fécond  vint  à paroître , 8c  alors  fbn  imagina- 
tion luy  fai&nt  le  portrait  deceluy  qui  étoit 
mort , elle  tomba  évanouie,  8c  montra  bien 
que  la  trifteflèeftplus  touchante  que  la  joye 
tfn  moment  aprerqu’elle  fât  revenue  elle.1 
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fe  fit  une  efpece  de  confolation  qui  fut  pire 
que  fa  douleur.  Je  vous  revoy  leur  dit  elle  ; 
mais  vous  voila  encore  tout  prêts  à me  quit- 
ter , ôtcen’efl:  plus  pour  la  perte  de  votre 
frere  que  je  pleure , c’efl:  pour  le  preflènti- 
ment  de  la  vôtre  qui  me  paroit  inévitable. 

Dans  ce  temps-ià,un  Aga  de  la  gamifon  de 
Colokina,Ia  fit  de  mander  en  mariage.Ses  fi  s 
furent  les  premiers  à l’y  vouloir  d fpofer,pour 
mettre  eux-memes  un  tempérament  à l’ex- 
ceflîve  amitié  qu'elle  avoit  pour  eux.  Mais 
la  tendrefle  qu’elle  leur  confcrvoit,  ne  Jaifloit 
plus  de  place  dans  fon  cœur  pour  une  nou- 
velle amitié.  Elle  leur  témoigna  qu’elle  ay- 
meroit  encore  mieux  pleurer  leur  mort  dans 
un  long  veuvage , que  de  s’en  confoler  entre 
les  bras  d’un  mary.  Je  me  matieray  , leur 
dit-elle,  pourveu  que  vous  me  trouviez  un 
mary  qui  aille  à l’armée  en  vôtre  place. 

Ainfi  le  mariage  ne  fe  fit  point , & fes 
deux  fils  retournèrent  incontinent  en  Can- 
die : car  depuis  deux  ans  les  Turcs  n’ont 
point  eu  de  Quartier  d’hyver , ôc  durant  le 
premier  Sicge  ils  firent  une  Campagne  de  fix 
ans  fans  aucun  Quartier  de  rafraichifiement. 
Xes  deux  fils  de  l’Aphendina  avoient  été 
bleffez  au  pofte  de  Saint  André  quelques 
jours  avant  mon  départ , comme  pour  jufti- 
fiçr  les-te^rcurs  de  leur  mere.  Mais  pour  luy 
épargner  la, douleur  de  cet  accident,  ils  firent 
up  effort,  &4uy  écrivirent  fans  parler  de 
ieMfcbîeffure , que  j’eus  aufli  ordre  de  luy 

' Voilà 


Cr  Nouvelle . «9 

Voilà  ce  que  je  vous  ay  promis,  c’eft  à 
dire  des  oppofitions  entre  les  maniérés  an- 
ciennes  6c  modernes  du  Pais  quand  je  ne 
rrouverois  pas  des  conformités  à vous  racon- 
ter. Il  n’étoit  permis  aux  Dames  de  Bandcn- 
nc  Lacedemone,de  pleurer  en  public  la  more 
de  leurs  parais , quoy  que  ce  fut  la  coutume 
des  autres  Nations , ôc  la  Loy  ne  leur  or- 
donnoitqu’onze  jours  de  deuil.  Je  ne  rap- 
porteray  pas  ce  que  Phiftoiredit  de  îa  merc 
deBrafidas,  ôc  de  tant  d’autres  femmes 
Héroïques  du  Pais;  mais  pour  faire  le  procez 
à GadifTa  Aphendina , je  mettray  icy  la  Tra- 
duction d’un  pafiàge  d’Ælian  : Auffi-tSt  qne 
les  Dames  Lacedemoniennes  avotent  appris 
que  leurs  enfans  étaient  morts  à la  guerre  * 
elles  couraient  vif  ter  les  corps , examinant  fi 
leurs  bleffeures  avoient  été  recédés  le  vifage  OH 
le  dos  tourné  contre  l'ennemy  ; Si  e'e'toit  en  fai - 
fant face , elles  en  témoignaient  delà  joye , Çÿ 
d'un  vifage  grave  Les  alioient  inhumer  dans  U 
fepulchre  de  leurs  per  es  Mais  s*  ils  avoient  été 
bleffez,  autrement , elles  fe  retiroent  enfe  ca- 
chant, faifies  de  honte  (5  de  douleur , [5  aban- 
donnaient le  s Cadavres  à une  fepnlture  com- 
mune ; Quelquefois  elles  les  enlevaient  à la 
dérobée  pour  les  mettre  dans  le  tombeau  de  leur f 
Anceflres. 

Gadiflà  Aphendina  nefc  voulut  point  fiée 
à un  Eunuque,  qu’elle  avoit  d’abord  commis 
pour  me  parler,  ôc  le  vifage  voilé  elle  me 
vint  entretenir  elle- même,  Il  falut  que  je 
demcurafledçux  jours  chez  clic , Ôc  verîta* 
D * Mc* 
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blement  ils  ne  me  furent  point  inutiles.  Elle 
me  donna  des  Lettes  de  faveur  pour  faciliter 
les  affaires  d’Ofman  Cheleby  j ce  qu’il  m’a- 
Voit  prié  de  ménager,  6c  j’eus  encore  dequoy 
contenter  macuriofite'  ordinaire,  en  tirant 
deû  converfation  quantité  d’agreabîes  lu- 
mières de  l’eftat  du  Pays. 

Quoy  qu’on  vécut  dans  fa  maifon  avec 
toute  la  régularité  de  l’Alcoran  , elle  com- 
manda à fes  domeftiques  de  me  faire  boire 
du  vin  par  un  privilège  de  Jannidaire  : car  on 
m’appelloit  ainfi  par  flatterie,  je  n’en  voulus 
point , 5c  cette  abff  inence  m’établit  une  ré- 
putation de  bon  Mufulman.  En  échange  on 
me  donna  d’excellent  Café  ; 6t  il  n’y  eut  pas 
jufqu’aux  Efclaves  du  logis  qui  ne  fe  piquaf- 
fent  de  me  faire  bonne  chere. 

Cen’eftplusce  même  Pays,  où  les  An- 
ciens difoient  que  les  perfonnes  libres  étoient 
plus  libres,  6c  les  Efclaves  plus  efclaves  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  monde.  Avez-vous  ja- 
mais oiiy  parler  d’une  mifere  femblable  à 
celle  de  ces  Efclaves , que  les  Lacédémoniens 
appelloient  Helotes'i  Car  Hefychius  , Athc- 
née , 6c  Suidas  remarquent  qu’ils  en  avoient 
encore  d’une  autre  efpece  qu’ils  appel- 
loient Mcthones  $ mais  pour  les  Helotes , A- 
thenée  rapporte  qu’on  les employoitaux  fon- 
ctions les  plus  honteufes , qu’en  de  certains 
jours  de  Pannée  on  les  batoit  à coups  de  ver- 
ges de  fang  froid.,  6c  (ans  qu’ils  euflent  failly, 
feulement  pour  leur  raffraichir  la  mémoire 
de  leur  fervitute  Que  s’il  s’en  trptvoic  quel- 
^ 1 qu’uo 
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qu’un  d’une  trop  bonne  conftitutiotl , ou  qui 
eut  trop  d’embonpoint il  falloir  qu’il  fut 
mis  à mort  , ôc  que  fon  Patron  payât  l’a- 
mande pou.  l’avoir  trop  bien  nourry.  Plutar- 
que, qui  rapporte  deux  paiTages  confîdera- 
blés  , F un  de  Thucydide,  l’autre  d’Arido- 

te,  touchant  la  miferede  ces  Efclaves,  dit 
audi  qu’en  de  ce  rtains  temps  les  jeunes  Spar- 
tiatesd^  condition  libre  alloient  de  nuit  fe 
mettre  en  embufcade  dans  la  campagne 
pour  tuer  le  premier  Helote  qu’ils  pou- 
voient  rencontrer,tant  on  s’étudioit  aies  op- 
primer, 5c  à prévenir  leurs  rebellions.  Et  ce 
qui  etoit  un  comble  de  mifere,  Strabon 
alleure  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  être  af- 
franchis ny  vendus  hors  du  pays.  Mais  ce  que 
dit  Strabon  n’a  pas  toûjours  duré.  Il  y a eu 
des  temps  qu’on  affiranchidoit  les  Helotes  , 
vous  verrez  les  noms  de  ces  Affranchis  dans 
Athenée.  Quoy  qu’il  en  foit , les  Helotes 
' foudroient  de  grandes'  barbaries,  ôc  apres  ces 
inhumanitez  je  ne  fçaurois  comprendre  dans 
quel  fens  Julius  Pollux  a dit  que  la  condition 
des  Helotes  étoit  un  milieu  entre  la  feryitu- 
de  & la  liberté. 

Pour  exeufer  toutes  ces  barbaries  les  La- 
cedemoniens  leur  reprochoient  l’infigne  ré- 
volté de  la  ville  d’Helos , d’où  ces  Efclaves 
étoienr  originaires  ; 5c  outre  cela  une  ligue 
qu'ils  firent  avec  les  Medêniens , ennemis 
jurez  de  Sparte  ; cette  ligue  ayant  été  ména- 
gée pendant  l’effroyab*le  tremblement  de 
terre,  qui  comme  je  vous  ay  dit,  ruïna  la 
D 3 ville 
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ville  de  Lacedemone.  Voyez-en  le  detail 
dans  la  vie  de  Simon.  Mais  fi  vous  avez  leu 
celle  de  Demetrius , vous  vous  fouviendrez 
bien  qu’en  certains  jours  de  fefte , les  Lace- 
demoniens  fai foient  enyvrer  ces  miferables, 
£c  qu’ils  les  amenoient  dans  cet  honteux  état 
devant  la  jeunefle  de  la  Ville  pour  luy  faire 
abhorre»  i’yvrognerie  , ôc  luy  enfeigner  la 
vertu  par  les  deffauts  qui  y font  oppoiéz, 
comme  qui  voudroit  faire  admirer  les  beau- 
tez  de  la  lumière  en  montrant  les  horreurs 
de  la  nuit. 

Quoy  que  les  Eclaves  foyent  traittez  beau- 
coup plus  rudement  dans  laGrece,  qu’ils 
celcfontdansl’Afie , je  ne  vis  point  de  ces 
cruautez  chez  Gadifla  Aphendina,  6c  elle 
étoitauffi  bonne  Patrone  que  bonne  mere. 
Il  y avoit  entre  fes  Domeftiques  un  vieux 
Italien,  qui  depuis  deux  mois  ctoit  revenu 
de  fa  Patrie , où  il  avoit  fait  un  voyage  apres 
avoir  pafle  fix  années'd'éclavagc  à Mifitra. Je 
luy  demanday  quelle  raifon  le  ramenoit  dans 
la  Grece,  il  mefurprit  en  me  répliquant  qu’il 
y revenoit fe  foûmcttrc  à l’efclavage , 6c  que 
pour  fon  malheur  ayant  été  aflranchy  par 
PAphendina , il  avoit  été  allez  mal-avifé 
pour  vouloir  jouir  de  ce  privilège  ; mais 
qu’ayant  regagné  fa  Patrie  il  en  avoit  été 
chafle  par  les  amertumes  dé  la  liberté.  Je  crûs 
qu’il  avoit  été  contraint  de  quitter  fon  pays 
par  quelque  grand  crime  j mais  ce  n’étoit 
point  cela , 6c  vous  allez  iuger  s’il  avoit  rai- 
fon de  rentrer  dans  les  chaînes  de  PAphcn* 

dina. 
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dina.  Elle  avoit  une  admirable  méthode  pour 
fefaire  obéir  par  la  douceur.  Elle  piquoit 
d’honneur  le  plus  parefieux  de  fcs  Efclavesj 
& quand  elle  avoit  commandé  quelque  cho- 
fe  de  difficile  au  moins  agiffant  d’entre  eux  ; 
Laiflez-le  faire,  difoit-elle,  jeconnoyfon 
zele  3 je  ne  fei  ay  pas  éveillée  demain  matin 
qu’il  aura  fait  ce  que  j’ay  preferit.  On  fe 
vouloit  quelquefois  exeufer , & luy  montrer 
î’impoffibilté  de  la  fatisfaire.  Elle  regardoit 
d'un  œil  de  bonté  i’Efclave  qui  s’exeufoit# 
Vous  avez  plus  de  force  que  vous  ne  penfez  , 
luy  difoit-elle , vous  ne  cherchez  des  exeufer 
que  pour  faire  mieux  valoir  vos  ferviees; 
allez,je  m’en  repofe  bien  fur  vous.  L’Efclave 
enrageoit  de  luy  voir  un  fi  bon  fentiment  de 
luy.  Cependant  malgré  quron  en  eut,  on 
tafehoit  à foutenir  cette  bonne  opinion  ; & 
quand  on  y manquoit  par  la  difficulté  des  af- 
faires, voicy  où  paroifloit  la  bonté  del’A- 
phendina.  Elle  cherchoit  à juffifier TE (c la- 
ve qui  n avoir  pu  répondre  à (es  intentions. 
Voila  la  première  fois  qu’il  m’a  fait  mentir  $ 
difoit-elle,  il  fera  mieux  une  autre  fois,  ôc 
c’étoit  toujours  animer  les  gens  par  un  in» 
terétde  gloire.  Cela  étoitplus  preffant  que 
des  menaces  & des  chaftimens  $ & quoy 
qu’on  enrageât  defe  voir  excité  de  la  forte, 
le  plus  lâche  eut  bien  plus  enragé  de  ne  pas 
venir  à bout  de  ce  qu’elle  dcmandoit.C’ctoit; 
par  de  femblabes  douceurs,  que  l’Italien  de 
retour  en  fon  pays,  avoit  été  convié  de  fc 
fouffraire  auxnecefiïtezdc  fa  famille,  & de 
revenir  à Miiïtra.  D 4 Je 
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Je  ne  vous  dis  pas  que  tous  les  Patrons 
ayant  une  humanité  pareille  à celle  de  PA- 
phendina,  & vous  pouvez  bien  croire  que  je 
nefongcpasà  vous  infpirer  l’envie  de  venir 
prendre  des  fers  en  Turquie  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  s’y  trouve  fouv  ent  de  fi  bons  Mai- 
ftres , que  l’Efclave  y gouverne  tout  : & fans 
m’éloigner  des  exemples  de  Mifitra,  5c  du 
refte  delà  Grece,  ils  n’y  portent  jamais  de 
chaînes  ny  de  marques  extérieures  de  leur 
miferable  condition.  Cela  eft  bon  parmy  les 
Barbarefques  5 au  contraire  dans  Conftanti- 
nople,  5c  par  toute  la  Grece  , l’Efclave  d’un 
homme  de  qualité  eft  fouvcnt  mieux  veftu 
que  foaMaiftre  : car  un  Patron  fe  veut  tou- 
jours faire  honneur  d’une  fuitte  magnifique. 
Cela  eft  encore  bien  oppofé  à l’habit  des 
Helotes  qui  e'toit  de  peau  à ce  que  dit  Athe- 
née  ôc  leur  bonnet  decelled’unchfen  pour 
lediftinguer.  Aujourd’huy  fi  un  Efclave  de 
la  Grece  eft  capable  d’un  Meftier  qui  puifiè 
contribuer  à la  fubfiftance  de  fon  Patron  , on 
a autant  de  foin  de  fa  fanté  que  de  celle  des 
enfans  de  la  maifon. 

Il  eft  vray  que  les  Efclaves  qui  appar- 
tiennent en  propre  au  Grand  Seigneur , font 
fiijets  à la  dure  condition  de  ne  pouvoir  ja- 
mais être  rachetez  j la  Loy  en  eft  formelle, 
mais  voicy  comment  elle  eft  éludée.  L’Offi- 
cier Turc  qui  gouverne  l’Efclave  qu’on  vent 
r’avoir , eftant  une  fois  gagné  par  argent* 
ou  par  amis , fait  courir  le  bruit  que  ce  mife- 
rable eft  infirme  , & public  quil  eft  à charge 

au 
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au  Grand  Seigneur.  Sur  ce  prétexte  il  en  faic 
échangé  contre  un  Efclave  de  barbarie,  6c 
lVnvoye  t n quelque  Port  de  ce  Pays*  là , où 
il  eH  facile  apres  cela  de  rraitter  delà  rançon. 

Je  vousdirny  en  paiïànt,  que  quand  un 
Turc  de  qualité  efl  Efclavcdes  Chreftiens,  le 
Grand  Seigneur  n’employé  jamais  fon  Au* 
rhoriré  pour  le  retirer;  parce  que  les  biens  des 
Turcs  qui  meurent  Captifs  hiy  appartien- 
nent. Mais  il  y a une  autre  raifon  : Le  Grand 
Seigneur  ne  garde  cette  rigueur,  ôe  ne  faic 
cette  Loy  que  pour  rendre  les  Turcs  plus 
foigneux  de  dedendre  leur  liberté. 

Défaites- vous  d'une  vieille  erreur,  qui 
vous  perfuade  que  les  Turcs  font  toûjours 
bien  aifes  de  faire  abjurer  le  Chriftianifme  h 
leurs  Efclaves , ôc  d*en  faire  des  Mahome- 
tans.  Les  T urcs  qui  font  fort  avares , c rain- 
droient  de  perdre  par  ce  moyen  la  rançon 
qu’ils  en  efperent.  Mais  ce  font  les  femmes 
Turques  qui  fouhaittent  qu’ils  fe  failènt  Re- 
négats , non  pas  par  un  motif  de  Religion  , 
mais  pour  lesepoufer,  en  fe  défai  Tant  de  leurs 
rriaris,  jufqu'a  y employer  le  poifon.  A moy 
indigne  cela  eft  bien  arrivé  en  Barbarie.  Une 
jeune  Femme  qui  me  trouvoit  de  meilleure 
mine  que  je  ne  fuis,  me  montroit  fcuvent 
fes  Bijoux,  6c  fes  richeflcs , me  difantd’un  air 
amoureux  , que  le  premier  Efclave  qui  feroit 
d’humeur  à Pépoufer,  pourroit  conter  fur  ces 
threfors  s’il  avoit  du  cœur  6c  de  Pefprir. 

La  première  choie  que  les  femmes  Tur- 
ques commandent  aux  Efclaves  qu’on  ache- 
D 5 pte 
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pte  pour  elles , c’eft  d’ouvrir  la  bouche  pour 
voir  s'ils  ont  les  dents  belles.  Quand  ceia  eft, 
& que  lhaieine  eft  douce , l’Efclave  n’eft  pas 
malheureux.  Avec  toute  la  pudeur  qu’elles 
aftc&ent  auprès  de  leurs  peres,  ôc  de  leurs 
maris , elles  ne  fe  cachent  pas  fort  ferupuieu- 
fement  des  Efclaves  Chrétiens  de  la  maifon  $ 

quand  un  Turc  penfe  les  blâmer  du  peu 
de  modeihe  qu'elles  gai  dent  devant  ces  Ef~ 
claves  ; C’eft  un  Chrétien  , difent-elles  froi- 
dement , il  ne  voit  goûte. 

Mais  enfin  la  plus  grande  Politique  que 
doit  avoir  un  Ef  lave  quand  il  vient  d'étre 
pris  , c’eft  de  pefer  les  paroles  y Car  fi  dans 
ce  moment  la  frayeur  ouda  vanité  l'obligent 
de  promettre  fortement  une  bonne  rançon  i 
fon. Patron  , dans  l'efpcrance  d’en  être  mieux 
trnitté  j c’eft  alors  que  l'avarice  & l’interet 
faififTent  le  Patron.  Dans  cette  avidité  il  en- 
rageroit  s'il  prenoit  envie  à l’Efclave  de  le 
faire  Turc.  . 

Voicy  comment  les  femmes  Chrétiennes 
de  la  Zaconie  fe  font  fervir  aujourd’huy  $ el- 
les prennent  chez  de  pauvres  gens  de  jeunes 
filles  defept  ou  huit  ans  , qui  les  fervent  juf- 
qu’à  Page  de  vingt.  En  les  prenant  elles  leurs 
achetrcnt  un  coffre  que  peu  à peu  elles  rem- 
plirent de  linge.  C’eft  à peu  prés  ce  que  nous 
appelions  le  T roufîeau  d’une  Mariée  ; car  au 
bout  de  vingt  ans  elles  les  marient , ôc  ajou- 
tent à la  gratification  du  linge  une  fomme 
ce  4c.  ou  de  50.  écus.  Il  arrive  fouvent  que 
les  fils  du  logis  les  époufent.  Athenée  dit  que 
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les  filles  Efclaves  de  Lacédémone  s’appela 
loient  Ch  aie  ed  es,.  Les  Grecs  de  Mifitra, nom- 
ment aujouid  huy  une  Servante,  Dottleutrïa , 
& les  Turcs  l’appellent  Bejltmtn. 

Le  Mardy  18.  May  1 6(  9.  les  gens  de  Ga- 
ctifia  Aphendina  me  mirent  d’une  partie  de 
c halle  pour Taprefdinée,  avec  une  extrême 
joye  pour  moy  , qui  (çaehant  que  les  anciens 
Spartiates  ont  eu  la  réputation  d’être  les 
meilleurs  Clin  (Leurs  du  monde  , avois  une 
forte  envie  de  connoitre  (I  ceux  d’aujour- 
d’Imy  en  approchent.  La  partie  fut  pourtant 
rémife  , parce  qu'il  vint  compagnie  chez  Ga- 
diffa.  C’étoient  des  Turcs  de  confideration 
d’auprès  de  ColoKina,qui  avoient  été  grands 
amis  de  fon  mary , & qui  arrivoient  de  La- 
rilîa  , par  la  route  de  Volo.  Us  avoient  pris 
terre  à Napoli  de  Romanie , & paffé  par  Mi- 
fitra  apres  ün  voyage  d’un  mois  -,  car  ils 
étoient  partis  de  Lariffa  fur  la  fin  de  la  Lune 
de  Dttlltfadach.  Ce  mois  Lunaire  des  Turcs 
s’efi:  rencontré  cette  année  dans  nôtre  mois 
d’Avril,  ôc  le  cours  de  l’un  n’a  différé  que 
de  deux  jours  du  cours  de  l’autre. 

Gadiflà  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  ces 
voyageurs  couchaffent  ailleurs  que  dans  fon 
logis,  ôc  fc  prépara  à leur  faire  grand’  chere. 
L’envie  qu’ils  avoient  d’apprendre  des  nou- 
velles de  Candie  me  fit  appeller  dans  leur 
converfation  , qui  malgré  la  politique  du  païs 
fut  aufii  libre  qu’elle  le  devoit  être  dans  une 
maifon  d’amy , ou  ma  prefence  ne  pouvoit 
être  fufpecle  , étant  la  fous  l’aveu  de  Gadifia , 
D6  ÔC 


7$  Lacedemone  Ancienne 

5c  prefenté  même  de  fa  main.  Pour  les  enga- 
ger à parler , je  ne  m’ouvrois  qu’à  mefure 
que  je  les  voyois  s’ouvrir  * ainfi  par  un  en- 
chaînement de  curiofité  , on  palla  des  nou- 
velles de  l’armée  , à celles  de  la  Porte. 

Pour  nouvelles  de  la  Cour  Othoir.ane  , ils 
parlèrent  des  inquiétudes  qu’y  donnoit  le 
ilîege  de  Candie , des  efforts  qu’on  faifoit 
pour  y envoyer  des  hommes  & de  l’argent. 
On  tomba  fur  La  paffon  du  Sultan  pour  la 
Chaiîe,  fur  le  orand  crédit  de  Kouloalj 
Mouffaip  , fur  l’union  qui  croit  entre  ce 
nouveau  Favory  & la  cultane  Le 

vnotér  jf/faly  eft  le  titre  que  prend  ïa  Sultane 
Favorite,  ou  première Maîtreflè  du  Sultan. 
On  s’entretint  des  chaleurs  exceftives  qui  re- 
gnoient  à Larida,&  de  la  refolution  que  cette 
incommodité'  avoit  fait  prendre  au  Sultan  de 
quitter  le  fejour  de  cette  Ville  aufli- tôt  qu’il  y 
auroitfolennifé  le  petit  Bavram.  Tout  cela 
fut  mélé  de  quelques  plaintes  contre  le  Gou- 
vernement d’aujourd’huy,  & contre  les  inju- 
ftices  qu’on  faifoit  aux  perfonnesde  mérité. 
Outre  que  c’eft  la  coütume, il  fc  trouva  quel- 
ques-uns de  ces  voyageurs  dont  les  affaires 
n’avoient  pas  bien  reiifti  à Lariflà , & qui  en 
revenoient  mécontens.  Les  plaintes  des 
Turcs  ne  font  pas  outrées,  mais  froides, 
graves , & courtes , & c’eft  ce  qui  en  fait  la 
malignité.  Legrand  art  des  mécontens  qui 
veulent  répandre  du  venin  , eft  de  fuir  l’exa- 
geration , ôc  de  fe  tenir  au  murmure.  La 
vieille  Cour  & la  nouvelle  y furent  donc 
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comparées,  & déchirées  doucement,  à la 
Turque.  Toute  leur  circonfpeétion  ne  me 
déroba  pas  la  connoifïànce  des  affaires  gene- 
rales ni  des  particulières,  6c  le  peu  qu’il  me 
fut  permis  d’en  attraper , fut  amplement  fup- 
pleé  par  le  récit  particulier  de  GadifTa.  Com- 
me les  nouvelles  que  je  vous  écriray  de  la 
Theflalie  feroient  imparfaites  & mal  éclair- 
cies, fi  je  ne  les  preparoispar  celles  qui  les 
ont  précédées , il  me  prend  envie  de  vous 
mander  quelques  particularités  du  Serrai! 
d’Andrinople. 

Mais  me  voicy  fur  une  matière  qui  m’ar- 
refte  tout  d’un  coup.  Vous  devriez  craindre 
de  m’expofer  à de  trop  grands  embarras* 
quand  vous  m’engagez  à vous  mander  quel- 
que chofe  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l’Apparte- 
ment fecret  des  Filles  du  Serrait.  Oubliez- 
vous  qu’en  nos  quartiers  on  eft  prévenu  de 
l'impoflibilité  qu’il  y a d’en  étreéclaircy , 8c 
qu’on  croit  que  le  fecret  y eft  garde,  fans, 
comparai  fon  , aufti  exa&ement  que  dans  nos 
plus  aufteres  Convens  de  ReJigieufesî  Ce- 
pendant perfbnne  n’ignore  parmy  nous , que 
dans  ces  faintes  Retraites , la  vie  fe  confume 
tranquillement  dans  des  mortifications  vo- 
lontaires , & dans  des  exercices  de  pieté 
qui  ne  nous  font  pas  inconnus.  Et  fuppofé 
qu’ils  le  fuflent , ce  ne  feroit  pas  un  détail  fort 
propre  à tenter  puifiàmment  nôtre  curiofité* 
Véritablement  fi  on  y voyoitregner  l’inte- 
reft  du  monde , l’amour  des  grandeurs , I’ef- 
perance  d’un  riche  mariage , la  concurrence 
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de  cent  Rivales , la  paflion  de  fe  faire  des  cré- 
atures, le  foin  de  procurer  reftabliffement 
de  fes  amis,  6c  le  defir  inquiet  d’afleurerfa 
propre  fortune  en  ruinant  celle  de  fes  Com- 
pagnes ; En  ce  cas,  de  l’humeur  dont  nous 
fommes  en  France  , il  y auroit  bien  des  ob- 
ftacles  à vaincre , fi  nous  n’en  fçavions  des 
nouvelies.Et  vous  croyez  donc  que  les  Turcs 
vivent  dans  une  letargle  ridicule  ? Ils  font 
encore  plus  curieux  que  nous  , 6c  leur  curio- 
fité  eft  d’autant  plus  ardente , que  comme  ils 
ne  voyagent  gueres  hors  de  leur  pais,  elle  eft 
réduite  à ne  s’attacher  qu’à  leurs  propres  af- 
faires Il  faut  meme  de  necelïité  qu’elle  fe 
porte  dans  le  Serrail  $ car  tous  ces  grands 
interefts  qui  s’y  rencontrent  parmy  les  Eu- 
nuques 6c  les  Odaliques,  ont  des  enchaine- 
mens  d’affaires  qui  fe  répandent  au  dehors  , 
6c  qui  ne  peuvent  être  ignorez  par  les  perfon- 
nes  qui  ont  leur  fortune  attachée  à ces  fortes 
d’intrigues. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  que 
quand  il  feroit  vray  qu’on  pût  être  inftruie 
de  ces  fortes  de  chofes  , apparemment  nous 
ne  les  pourrions  jamais  bien  apprendre  que 
de  la  bouche  des  Amballàdeurs  qui  refident 
à la  Porte.  Et  cependant  nous  voyons  qu’ils 
n’en  difent  mot , eux  qui  en  devroient  être 
in  ffruit  s les  premiers  parle  commerce  qu’ils 
ont  avec  les  plus  apparens  6c  les  plus  éclairez 
du  Divan.  Mais  tout  au  contraire  , c’eft  ce 
qui  vous  trompe.  Dés  qu’un  Turc  fçait  qu’il 
parle  à un  AflibafTadeuv,  il  fe  CQmpoîe  6c  pefe 
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les  paroles.  Ce  qu’il  auroir  révélé  a un  hom- 
me du  bas  ordre , ne  feroit  conté  pour  rien, 
5c  n’ eft  point  fu jet  à explicat ion.  Mais  il  eft 
comptable  de  ce  qu'il  revele  à un  Ambafla- 
detir , ou  à un  homme  de  qualité  , qui  pour- 
roit  le  citer  un  joui , 5c  l’engager  à des  difcuf- 
fions  dangereufes.  Avec  un  voyageur  qui 
•ne  fera  que  palier , il  n’y  a point  d-éclaircifîe- 
ment  à craindre.  V oyez  comment  Forneiti , 
Panagiotti , la  Fontaine , 5c  tous  les  autres 
Pragomans  de  la  Porte  font  circonfpe&s , 
quand  ils  traittent  avec  les  Miniftres  des  Prin- 
ces Chrétiens , ou  avec  les  gens  de  leur  fuitte. 
Le  fameux  Renegat  Polonois  Haly-bey , qui 
à l’Apoftafie  près , 5c  moralement  pariant , 
eft  un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde , 
ne  s’explique  pas  mieux  avec  les  Francs  , 
quoy  qu’il  foit  leur  grand  amy  $ ôc  il  le  pour- 
roit  pourtant  bien  fairejuy  qui  parle  dix-huit 
Langues  differentes.  Dans  ces  occafïons  tous 
les  Turcs  ont  les  mêmes  referves  : 5c  bien 
leur  en  prend.  La  fage  politique  des  Otho- 
mans  livreroit  bien-tot  ces  di (coureurs  éva- 
porez au  fuplicedes  Elpions , puifqu’en  effet 
ils  en  feroient  le  métier.  Et  ce  n’eft  pas  une 
politique  qui  foit  particulière  aux  Turcs. 
Confiderez  ce  que  font  les  Vénitiens , Si  un 
Noble  de  Veniiê  a eu  deux  converfations 
particulières  avec  un  Ambafiadeur.il  eft  trait- 
té  de  criminel  d’Eftat.  Il  ne  fe  commettra 
pas  ainfi  quand  il  n’aura  de  focieté  qu’avec 
un  fimplc  voyageur  $ Mais  il  y a voyageurs 
5c  voyageurs. 
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J’en  connois  qui  s’imaginent  quccefoît 
avoir  veu  une  Ville , que  de  l’avoir  regardée 
des  yeux  du  corps  fans  aucun  fecours  des  lu- 
mières de  l’Hiftoire  ancienne , femblables  en 
quelque  façon  à des  foldats  que  j’ay  prati- 
quez. Pendant  vingt  années  de  fervice,  ils 
avoient  paiïë  dix  mille  fois  fur  toutes  les  par* 
ries  qui  compofent  la  malle  d'un  baftiorr. 
Cependant  a leur  égard  , chacune  d’enrre- 
eîles  étoit  le  Baftton.  Point  de  Flancs  pour 
eux,  point  de  Faces,  point  de  Demy égorges, 
point  d'Angle  Flanqué , ny  d’Angle  de  l'é- 
paule > ainfi  un  tel  a été  à Thebes , cela  fuf- 
fït  5 un  autre  a palTé  dix  ou  douze  jours  à Ar- 
gos  ; n’efice  pas  afièz  ? on  a bien  affaire  de 
PHiftoire  ancienne.  On  y a veu  des  Grecs  6c 
des  Turcs,  des  Juifs  & des  Arnau;es,  des 
maifonsfur  pied  & des  ruinées  : Que  deman- 
dez-vous de  plus } De  qui  voulez*  vous  que 
le  voyageur  en  apprenne  davantage,  luy  qui 
nelçachant  pas  la  Langue  du  pays  eft  réduit 
à parler  par  lignes  à fon  Agogiatis , & au 
Hangt  qui  le  loge  dans  le  Carravaflèraiî  ? 
Quand  il  auroit  même  le  talent  des  Langues, 
oièroit  il  fe  produire  ? La  plufpart  n’ont  pas 
ii  tôt  veu  l'ombre  d’un  Turban  qu’ils  fie- 
miflènt  ; & j’en  ay  veu  tomber  endeffàil- 
lance , lors  qu’à  leurs  yeux  un  Turc  remiioit 
fa  canne  pour  la  changer  feulement  de  main. 

En  vérité  on  vous  en  fait  bien  à croire  fur 
ces  grandes  refèrves  des  affaires  du  Serrai!. 
Entre  cinq  ou  fix  moyens  plaufibles  pour  en 
avoir  des  lumières,  éc  qüejevous  diray  de 
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temps  en  temps , en  voicy  déjà  un  qui  eft 
infallible.  Le  Sultan  tire  fouvent  des  Filles 
du  vieux  5c  du  nouveau- S erra  il  pour  les  ma- 
rier à des  Grands  de  la  Porte.  Ses  Sœurs , fil- 
les d’ibrahim  , dont  l’une  à époufe  le  Bacha 
d’Erfcton,  n’ont  pas  été  élevées  ny  prifes au- 
tre part.  Nous  voudroit-on  periuader  que 
partny  les  tendres  carefles  5c  les  aflidues  con- 
verfations  des  Maris  ôc  des  Femmes , ils  ne  fê 
racontent  pas  avec  une  confidence  récipro- 
que ce  qu’ils  ont  veu , ou  ce  qui  leur  eft  arri- 
vé de  plus  curieux  dans  la  vie.  Et  vous  ne 
voulez  pas  qu’en  fuite,  un  mary  en  puiffe 
raconter  quelque  chofe  à Tes  amis  particu- 
liers , qu’une  mere  en  falTe  part  à fes  enfans  » 
5c  que  de  l’un  à l’autre  il  s’en  débité  quelque 
chofe  ? Y a t-il  quelque  chapitre  de  l’Alco* 
ran  , ou  quelque  deiicateflè  de  l’honneur  qui 
le  leur  deffende  ? 

En  un  mot,c’eft  ainfi  que  les  Anciens  voû- 
taient Faire  un  myftere  impénétrable  des  fc- 
crettes  ceremonies  de  Ceres  : Cependant  la 
chofe  étoit  fi  general ementfceue  , que  s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi,  le  petit  peuple  en 
faifoit  des  Vaudeüilles.  Il  falloit  entendre 
là-deffus  les  railleries  qu’en  publioicnt  le* 
Poètes  Comiques  d’Athenes , feignant  de 
blâmer  Alcibiades , Theodorus  ôc  Politioti  , 
qui  en  avoient  raille  les  premiers.  Jepaftc 
donc  à ma  nouvelle  d’Andrinopîe. 

La  Suîtane  Validé , veuve  d’ibrahim  , 5c 
mere  du  Sultan  Mahomet  IV.  qui  régné  au- 
taurd’huy,  fe  rendit  maitrdTe  abfolue  de 
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l’Empire  , en  faifant  étrangler  Kioflèm  , qui 
étoit  l’ancienne  Sultane  Validé,  mered’Ibra- 
him , Ôt  veuve  d’Achmet  if.  L’ambition 
avoir  brouillé  ces  deux  Pimccffès  pendant 
tout  le  régné  d’ibrahim  , 6c  les  Mécontens 
avoienr  pris  party  pour  l’un  ou  pour  l’autre , 
fui  vaut  leurs  divers  interets.  Ces  grands 
évene mens  font  fi  recens  , 6t  les  playes  en- 
core fi  fanglantes,  qu’ils  font  capables  de 
confondre  beaucoup  de  gens , qui  nient  que 
les  femmes  ayent  aucune  part  aux  affaires  de 
l’Empire  Othoman.  La  faétion  de  lamere 
de  Mahomet  ayant  donc  prévalu,  il  n’eft 
rien  que  la  prudence  de  cette  Sultane  n’ait 
tenté  pour  affermir  fon  pouvoir.  Coprogli 
Mehemet  Pacha  , Grand  7ifîr  qui  gouverne 
aujourd’huy , étoit  fa  créature , 6c  n’agiifoit 
que  par  fes  ordres  pendant  la  minorité  du 
Prince.  La  valide  pour  s’afteurer  des  affaires 
domeftiques  apres  s’être  aflèurée  des  genera- 
les , fît  en  forte  que  les  affections  du  Sultan 
n’-eufiènt  point  d’arrachement  particulier, 
ny  dans  le  Serrail  ny  dehors  , 6c  qu’en  gene- 
ral toutes  les  Favorites , 6c  tous  les  Favoris 
fuflent  appeliez  à fes  Divertiflêmcns  fans  au- 
cun choix,  de  peur  d’une  faveur  Dominante. 
Elle  étoit  bien  aife  qu’il  fe  fît  de  petites  Ca- 
bales entre  les  Odaliques  » pour  fe  difputer  le 
Coeur  du  Prince  $ 6c  que  les  Eunuques  noirs 
fe  partageaient  pour  entrer  dans  leurs  inte- 
rdis. L'embarras  de  ces  intrigues  fervoit  de 
fondement  à fa  pu i dance.  De  deux  partis  op- 
pofez  elle  fe  plaifoit  à n’en  faire  qu’un , 6c  les 
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réconcilient  pour  balancer  le  pouvoir  d’un 
troifiéme  qui  avoit  plus  de  crédit,  6c  qui 
donnoit  plus  d’ombrage  $ Maisaufil,  elle  les 
des-uniffoit  quelquefois  pour  les  afïoiblir , 6c 
les  ruiner  l’un  apres  l’autre.  Ceux  qui  ne  pre- 
noient  point  de  party  , de  peur  de  s’attirer  la 
haine  de  l’une  ou  de  l’autre  Fa&ion  , pen- 
foient  agir  avec  plus  de  prndence  ; mais  pax 
un  effet  contraire,  cette  indifférence  leur 
nuifoit  plus  quune  déclaration  formelle , 6c 
les  rendoit  odieux  à tous  les  deux  partis  $ ce 
qui  eft  la  deftinée  des  gens  qui  veulent  de- 
meurer neutres.  Enfin,  ce  n’étoit  que  confé- 
rences fecretres  entre  ces  jeunes  Favorites  * 
que  défiances  perpétuelles  , 6c  qu’engage- 
mens  nouveaux  : Et  tout  cela  pour  briguer 
auprès  du  Sultan  le  Pofte  favorable , 6c  les 
careffes  de  trois  ou  quatre  nuits.  La  Validé 
lesanimoit  parcesefperances , 6c  détournoit 
adroitement  fur  les  Eunuques  le  reffentiment 
de  celles  qui  n’étoient  pas  heureufes.  Vous 
elfes  bien  folles,  leur  difoit-eîle  malicieufe- 
ment , de  vouloir  être  les  vi&imes  de  ces 
Monftres  qui  font  les  chefs  6c  les  boutefeux 
de  toutes  vos  cabales.  Ils  veulent  vous  per> 
fuader  qu’ils  n’agifiênt  que  pour  vous , 6c  il 
eft  certain  que  vous  ne  travaillez  que  pour 
eux.  Vous  fécondez  leurs  caprices  6c  leurs 
haines  particulières.  Vous  vous  fôcrifie.z  pour 
faire  reiMTir  les  affaires  des  Bachas  qu’ils  veu- 
lent favori  fer:  Ils  vous  introduifent  6c  vous 
donnent  l’excfojfîon  comme  il  leur  plaît. 
Apres , feignant  de  fe  rendre  Arbitre  de  leurs 
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demeflcz.  Elle  lesfomentoit,  6c  quelquefois 
pour  flatter  le  party  qu’elle  jugeoit  à propos 
d’appuyer,  il  y avoit  quelque  Eunuque  chaf* 
fë,  ôc  quelque  Odalique  éloignée  pour  aller 
peupler  le  vieux  Serrai!-  Le  jeune  Prince 
avoit  beau  témoigner  qu’il  n’aimoit  pas  rou- 
tes ces  broüilleries  : Quand  il  luy  arrivoit 
de  faire  connoitre  que  l’union  de  ces  partis 
contraires  luy  auroit  foulage  l’efprit,  il  y 
avoit  des  Eunuques  que  la  Validé  avoit  in- 
flruits  à faire  valoir  8c  à embellir  cette  con- 
duite, appellant  cela  une  émulation  gene- 
rale, où  chaque  Favorite  n’avoit  pour  but 
que  le  fervice  du  Prince , Ôc  l’ambition  de  luy 
toucher  le  cœur. 

Mais  ce  qui  n’étoit  du  commencement 
qu’un  plaifir  pour  la  Validé,  luy  eff  enfin  de- 
venu une  affaire  , ôc  Pefprit  des  Odaîiques 
s’eft  ouvert.  Elles  ont  reconnu  les  artifices  , 
Ôc  les  piégés  fecrets  qu’elle  leur  drefioit , 8e 
s’étant  la  liées  de  dépendre  d’elle , ôc  d’agir 
pour  des  interets  étrangers,  chacune  a vou- 
lu travailler  pour  les  liens  propres  ; non  feu- 
lement parce  qu’il  n’eff  pas  poiïible  à ce  Se*e 
inquiet  de  vivre  fans  avoir  quelque  affaire 
dans  le  monde,  8c  que  naturellement  leur 
efprit  ne  fçaut  oit  demeurer  long  temps  en 
repos  ; mais  encore  parce  que  c’eft  toujours 
un  grand  point  d’avoir  quelque  entrée  dans 
les  affaires  d’Effat,  6c  qu’on  fe  laiffe  aifément 
fèduire  par  les  efperances  des  plaifirs  6c  de  la 
faveur.  Pas  une  des  Odaîiques  n’a  mieux 
trouvé  les  véritables  moyens  de  s’établir  fans 
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dépendance  dans  l’efprit  du  Sultan , que  la 
jeune  Candiottequi  efl:  aujourd’huy  Huv.ktar 
jlfiakj , ou  première  Sultane.  Bien  qu’elle 
ait  été  choifie  6c  placée  de  la  main  de  la  Va- 
lidé, elle  s’efl:  éloignée  de  Tes  maximes  ; plus 
heureufè  que  (es  Compagnes , non  feulement 
à fe  deflendre  des  rufes  de  fa  politique  5 mais 
encore  à inventer  des  Batteries  quiiuyont 
acquis  le  coeur  du  Sultan;  6c  fur  tout  plus 
heureufe  qu’elles , par  l'avantage  d’avoir  mis 
au  monde  un  jeune  Prince  qu’on  regarde 
comme  Pheritier  de  l’Empire.  Audi  la  Vali- 
dé en  a pris  de  l’ombrage , 6c  fe  fouvenant 
que  quand  elle  étoit  dans  le  Pofte  011  efl:  au  - 
jourd’huy  la  Candiotte , elle  (émit  en  état 
défaire  périr  la  Validé  Kioflèm  ; elle  craint 
que  l’autre  ne  luy  trame  de  bonne  heure  une 
pareille  deftinée.  Ainfi  pour  fufeiter  adroite- 
ment des  affaires  à cette  nouvelle  Favorite  * 
elle  luy  a oppofé  une  jeune  6c  charmante  E- 
fclave , Géorgienne  de  Nation , dont  i’avan- 
ture  a fait  tant  de  bruit  en  Turquie  au  com- 
mencement de  l’année  1666.  La  Validé  la 
fit  entrer  dans  le  Serrail  d’Andrinopie , trois 
eu  quatre  jours  avant  que  le  Sultan  y fut  ar- 
rivé de  fa  Ville  capitale.  On  n’a  gueres  veu 
d’cfprit  plus  doux  ny  plus  agréable  que  celuy 
de  la  Géorgienne.  La  première  fois  qu’elle 
parût  devant  le  Prince  il  étoit  avec  la  Can- 
diotte. Apres  qu’elle  fe  fut  jettéeaux  pieds 
du  Sultan  avec  cette  pofturc  d’adoration  que 
gardent  religieufement  tous  les  Turcs  à la 
veué  de  leur  Monarque , elle  fe  défit  delà  ti- 
midité 
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midité  qui  faifit  toutes  les  autres  , & prenant 
.un  air  familier , mais  refpe&ueux , elle  atta- 
cha fixement  les  yeux  fur  luy , & en  fuite 
elle  regarda  la  Candiotte.  Seigneur,  dit- 
elle  au  Sultan  d’une  manière  agréable,  je 
ne  haïrois  pas  une  brune  comme  celle-là  ; 5c 
fi  vous  m’en  croyez  , vous  n’aimerez  jamais 
de  blonde  que  moy , ny  de  brune  qu’elle. 
Cette  naïveté,  6c  fon  air infinuant  plurent 
au  Sultan  qui  fe  mit  à fourirc.  Mais  que  dans 
ce  compliment  elle  eut  dit  une  douceur  à la 
Candiotte  , celle- cy  ne  luyenfçeut  pas  meil- 
leur gré  ; Au  contraire  , elle  commanda  à la 
craindre  5c  à la  haïr.  La  Géorgienne  ne  prit 
.pas  garde  à des  oeillades  fiéres  6c  menaçantes 
que  fa  Rivale  luy  jetta  , 6c  demeura  dans 
fon  enioûment.  Cependant  elle  nes’emprefta 
point  à revoir  le  Sultan , ôc  on  eût  dit  même 
<|u’elle  fe  croyoit  au  nombre  des  Filles  inuti- 
les. Son  humeur  folâtre  6c  enjouée  brilloit 
toujours  parmy  les  Filles  defôn  Oda , & elle 
s’accommodoit  fins  chagrin  â Tauftere  con- 
duite qu1  on  fait  tenir  aux  nouvelles  venues. 
Vous  avez  peut-être  ouï  dire  que  la  coutume 
desOdaliques  qui  font  choifiés  pour  donner 
une  nuit  favorable  au  Sultan , eft  d'entrer  ’^ar 
les  pieds  du  lit  quand  elles  fe  couchent , corn- 
un  profond  témoignage  de  leur  refpeéh  La 
Géorgienne  s’abandonnant  à fon  humeur  en- 
jouée , fe  mettoit  au  lit  de  cette  maniéré, 
pour  divertir  fes  Compagnes.  Voicy  mon 
apprentiflàge,  leur  difoit-elle  tn  riant,  6c 
jerepafle  ma  leçon  de  Sultane  pour  un  jour 
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a venir  5 mais  j’ay  bien  peur  que  rr.a  fcience 
me  demeure  inutile.  Cela  fut  redit  au  Sultan 
qui  j prit  plaifir  , ôc  qui  la  fit  venir  manger 
en  particulier  avec  luy.  L 'a fiakj  en  eut  une 
douleur  extraordinaire.  Le  Sultan  fut  plus 
d’un  mois  à ne  parler  d’autre  chofequcdes 
charmes  qu’il  trouvoit  dans  les  yeux  de  la 
Géorgienne  : Mais  fes  beaux  yeux  ne  furent 
pas  le  feul  objet  de  fes  louanges.  Un  jour 
comme  ilfe  ieparoit  d’elle , il  luy  échappa 
dans  fon  tranfport  amoureux  , de  luy  dire  en 
la  prefènee  de  , qu'il  ne  veyoit  point 

de  blancheur  pareille  à celle  de  fon  col.  Il  fut 
fi  long-temps  à publier  que  la  blancheurdela 
neige  6c  celle  de  l’y  voire  n’avoient  rien  qui 
luy  fût  comparable,  que  le  dépit  làififiant 
la  Candiotte , elle  fe  fit  un  objet  de  haine  , 
de  ce  qui  ctoit  l’objet  des  louanges  du  Sul- 
tan. Qu’il  fe  jette  donc  a fon  col , difoit  cet- 
te jaloufe,  je  m’y  jettera  y aulli.  Dcflors  elle 
fit  préparer  des  cordons  de  foye,6cdes  noeuds 
funeftes  pour  fe  défaire  de  fa  Rivale  , 6c  ne 
fongea  plusau  lecoursdu  poifon.  L’heureux 
Empereur  me  méprife , s’écrioit  cette  jalou- 
fè  , le  Roy  fupréme  , 6:  l’ornement  du 
Monde  me  veut  oublier*  Il  s’éloigne  delà 
jufticedu  Seigneur  des  Prophètes,  en  faveur 
d’une  nouvelle  Odalique  5 1 1 verra  dans  peu 
fi  les  traces  du  noeud  fatal  laifieront  fur  le  col 
de  cette  mal-heureufe  la  blanchcurde  la  neige 
6c  celle  de  l’y  voire  qu’il  nous  a tant  vantées. 
Les  plaintes  6c  les  menaces  de  la  Candiotte 
furent  pourtant  fecrettes  , 6c  né  vinrent 

point 
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point  aux  oreilles  de  la  Validé , qui  prote- 
geoit  la  Géorgienne,  5e  qui  fut  alors  très- 
mal  fervie  de  (èsefpions. 

Cependant  la  Géorgienne étoit  naturelle- 
ment bonne , 5c  n’avoit  pas  un  efprit  du 
caraftere  dont  la  Validé  la  fouhaittoir , tu- 
multueux , entreprenant , 5c  propre  aux  ca- 
bales. Inftruite  des  maximes  generales  du 
Serrail , ellebornoit  fon  ambition  à partager 
les  careffes  du  Sultan  avec  les  autres  Favori- 
tes, 5c  s’eftimoit  aflez  h eureufe  de  pouvoir 
être  Bas^  dfiakj  » c’eft  à dire , la  deuxiefme 
Maïtrefl'e  , fans  entreprendre  fur  les  droits  de 
YHunkiar  dfîakj*  dont  elle  voyoit  claire- 
ment la  prefccance  fondée  fur  le  titre  de 
Mere  du  jeune  Prince.  Mais  la  jaloufe  Can- 
diotte  qui  la  craignoit,  rejettoit  bien  loin 
fa  déference , 5c  de  toutes  les  Odaliques  c’é- 
toit  la  feule  qu’elle  ne  vouloit  point  aflocier 
à fa  félicité.  Le  Sultan  croyoit  unjourré- 
jouïr  bien  Y A fictif , en  luy  difant  qu’il  leur 
abandonnoitfon  cœur  à elles  deux.  Et  c’eft 
là  mon  defefpoir,  s’écria  Ydffakj  avecim- 
petuofité,  le  fouverain  Empereur,  s’imagine 
me  flatter  pat  là , 5c  c’efl:  par  là  qu’il  me  tu/. 
Sa  nouvelle  Amante  ne  me  laifleroit  vérita- 
blement que  de  fort  beaux  relies  , mais  je 
m’en  veux  palier  : C’eft  manquer  au  refped 
que  je  dois  au  Roy  des  Roys  , mais  l’amour 
ne  garde  point  de  mefures  ; 5c  fi  ce  partage 
cftïe  goût  du  Monarque  des  Mufulmans,  il 
vaut  autant  qu’il  me  rafle  égorger.  Cela  fut 
sedit  à la  Géorgienne,  qui  furprife  de  la  nou • 
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velle  tyrannie  que  fa  Rivale  vouloit  exercer 
fur  le  cœur  du  Prince,  fortit  tout  à coup  de 
fa  modération  j peut-être  fut- ce  la  première 
fois  de  fa  vie  qif  clic  s’emporta.  Prophète, 
l’Envoyé  du  Ciel  s’écria  t’eîle , invoquant 
Mahomet,  Flambeau  qui  éclaire  à la  con- 
duite des  Fidellc$,fais-moy  raifon  de  V Hun- 
lyar  Hjjakj  * Que  la  benedidion  & le  dut 
de  Dieu  foient  fur  moy  , &c  que  le  Monar- 
que Dilpenfateur  des  grâces  du  Scrrail  ane- 
antiffè  les  folles  penfées  de  ma  Rivale  Elle, 
qui  n’a  point  d’autre  avantage  fur  moy  que 
cTétrcplus  ancienne  en  efclavage,  mérité 
Celle  de  poffeder  toute  feule  le  cœur  du 
fouverain  Empereur?  Pourquoy  veut-elle 
renverfer  les  loix  de  la  fublime  Porte  ? Elle 
demandedes  impoflibilirez , & cherche  à 
être  trompée.  Le  Sultan  a-t’il  accoutume 
de  fe  donner  tour  entier  comme  font  les 
Giaours?  Pour  moy  , j’ay  plus  de  foin  de  la 
gloire  du  Roy  des  Rois , & ne  trouve  pas 
a redire  aux  ufages  'de  l’augufte  Scrrail , 
plus  brillant  que  les  Etoiles  du  Ciel.  Quand 
î'Heritier des  Prophètes,  Ôc  le  Monarque 
des  Monarques  aura  bien  promené  Ion 
cœur  ôt  fes  affections  de  cofté  & d’autre , il 
y aura  plus  de  gloire  pour  l’Odalique  qui 
fera  capable  de  Parrefter , & il  faut  laiffee 
cette  efperance  au  mérité  , & non  pas  à la 
tyrannie  Que  le  Seigneur  de  l’Âlcoran 
nous  conferve,  & qu'il  me  laide  gouffer  ma 
joye.  I’ignorerois  le  plaifir  d’étre  preferée, 
fiiefupreme  Sultan  ne  s’étoit  jamais  at- 
£ taché 
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taché  qu’à  moy , & je  ne  rriompheray  ja- 
mais plus  agréablement  de  ma  Rivale  , que 
quand  je  verray  qu’elle  l’appellera  incon- 
ftant,  Si  elle  étoit  fage,  me  devroit  elle 
donner  cette  joye  ! 

On  ne  manqua  pas  de  venir  rendre  com- 
pte de  ce  tranfport  à 1’  Jffakj , qui  Te  confir- 
ma dans  le  deflein  de  faire  périr  la  Géor- 
gienne. Une  nouvelle  conjoncture  luy  four- 
nit à propos  des  minières  de  fa  vengeance, 
que  fans  cela  elle  n’auroit  pas  trouvez  fa- 
cilement , Ôc  tout  le  monde  remarqua  cette 
circonfiance.  Le  hazard  voulut  qu’on  fit 
entrer  dans  ce  temps  là  deux  nouveaux 
dans  le  Serrail,  pour  remplir  la  place 
de  deux  autres  qui  écoient  morts.  Les  Dilt/is 
font  des  muets  dont  on  a fait  de  Eunuques, 
ôc  qui  accompagnent  ordinairement  le 
Sultan  , quand  il  eft  dans  l’Appartement 
fecret  des  Odaliques.  Lors  que  la  colere  ou 
lajufticedu  Prince  a refolu  d’y  faire  périr 
quelqu’un  , ils  font  les  Gellakj , c’eft  à dire, 
les  Bourreaux , qui  employent  les  cordeaux 
du  fuplice  pour  exécuter  fes  ordres  5 car  les 
Turcs  ne  répandent  gueres  le  fang  des  Mu- 
fulmans,  que  pour  des  crimes  tres-énor- 
mes,  ôc  s’ils  font  couper  la  tete  à quelque 
criminel,  c’efi  apres  qu’il  a été  eftranglé. 

V?  Afîaki  pour- tirer  de  hauteur  le  fervice 
qu’elle  pretendoit  de  ces  nouveaux  Tnltjis> 
voulut  qu’ils  la  difiinguaffènt  du  refie  du 
Serrail  , par  la  magnificence  6c  le  crédit  où 
elle  affefta  de  paroiftre  à leurs  yeux , 6c  par 
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le  foin  qu’elle  prit  de  les  faire  témoins  des 
vifites  que  le  Sultan  luy  rendoit , ôc  d’em-- 
pefeher  qu’ils  ne  vident  celles  qu’il  rendoit 
a la  Géorgienne.  Eblouis  de  ce  faite,  ôc  per- 
fuadez  de  fon  authorité  , ils  fe  difpoferent  à 
luy  obéir  fur  l’exemple  de  tous  les  autres. 
Elle  refolut  de  les  déchainer  fur  la  mal- 
heureufe  Géorgienne , Ôc  prit  le  temps  que 
le  Prince  devoit  demeurer  fept  ou  huit  jours 
àlachaffe.  La  veille  de  ce  départ, 
feignit  de  fe  trouver  mal,  ôc  garda  le  lit , de 
peur  qu’on  ne  vit  fur  fon  vifage  les  trans- 
ports de  fa  fureur  , ôc  de  la  barbarie  qu’elle 
meditoic.  Le  Sultan , apres  luy  avoir  fait 
vilite,  foupa  en  particulier  avec  la  Géor- 
gienne. Que  ne  vous  levez-vous , dit-on  à 
Vdflalÿ-,  Voftre  prefence  rompra  ce  dernier 
Telle  à telle,  & quand  on  ne  déroberoit 
qu’un  feul  moment  de  plaifir  à une  Rivale, 
c’eft  toujours  une  grande  confolation  pour 
une  Amante.  Je  ne  veux  pas  faire  un  fi 
grand  plaifir  au  Sultan,  repliqua-t’elle  en 
colere,  au  contraire,  je  pretens  que  les  dou- 
ceurs de  ce  dernier  entretien  demeurent 
dans  fi  penfée , pour  luy  déchirer  le  coeur  à 
l’avenir , ôc  qu’il  juge  de  ce  qu’il  aura  per- 
du par  les  pîaifirs  qtTil  va  goulfcr.  Ce  fou- 
venirluy  fera  un  bourreau  éternel  5 ôc  je 
n’cmploiray  que  luy-méme  à me  vanger  de 
luy.  Mais  de  ce  cofté-là  , elle  ne  fut  pas  trop 
fatisfaite.  La  dernicre  vifite  du  Prince  n’eut 
gueres  de  douceurs.  Il  prit  une  mélancolie  à 
la  Gçprgierme , que  luy  arracha  des  foupirs 
E 5 ' peu- 
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pendant  tout  le foupé.  Elle  s’en  fdchoit  con- 
tre ei  le-méme , ôc  11’cn  pouvoit  vendre  de 
bonne  raifon.  L.e  Prince Pimputoit  au  cha- 
grin de  le  voir  partir.  Illuy  jura  que  pour 
l’amour  d’elle,  il  abregeroit  de  trois  jours  fa 
partie  de  Chaflc  ; mais  aulli  il  luy  protefta 
que  s’il  apprenoit  qu’elle  fut  toujours  dans 
cette  langueur , il  ne  reviendroit  d’un  mois. 
11  échappa  des  larmes  à la  Géorgienne.  Le 
Prince  en  Pcmbrafîànt  5 Voulez-vous  être 
malade , luy  dit- il  Ôc  que  ce  la  falfe  mourir 
de  joye  voftrc  Rivale  ? 

Le  lendemain  matin , comme  le  Sultan 
voulut  partir , Ysifiakj  vint  à confïdcrcr 
qu’il  pourroit  peut-etre  bien  emmener  la 
Géorgienne  à la  Chaffe.  Cette  crainte  la  tira 
du  lit.  Elle  vint  trouver  le  Sultan  qui  luy 
avoit  déjà  dit  adieu  , Ôc  ne  le  quitta  point 
qu’elle  ne  l’eut  veu  partir.  Elle  ne  luy  diffi- 
mula  pas  les  raifons  d’un  foin  fi  extraordi- 
naire , Ôc  de  la  peine  qu’elle  fe  donnoit.  Je 
nepretens  pas , luy  dit-elle  , qu’une  autre 
foit  plus  heureufe  que  moy.  Je  demeure 
bien  icy  : oourquoy  ma  Rivale  fuivroit-clle 
le  Puifiant  Empereur  des  Musulmans?  Elle 
fit  ces  plaintes  fans  éclat , ôc  avec  une  tran- 
quilité  contrefaite , pour  ne  point  donner  de 
foupçon  au  Sultan , qui  luy  dit  qu’à  fon  re- 
tour il  les  vouloit  reconcilier.  Cependant  il 
luy  ordonna  de  vivre  en  paix.  Elle  contrai- 
gnit donc  fa  colere  en  ie  quittant , Ôc  vint  fc 
remettre  au  lit  ; mais  quelque  temps  apres, 
clic  envoya  dite  a U Géorgienne  qu’elle  fc 

trou- 
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trouvoit  fort  mal , 5c  qu’elle  la  prîoit  de  la 
venir  voir.  Le  compliment  furprit  la  Géor- 
gienne, parce  que  depuis  quelques  jours  ces 
deux  Rivales  ne  gardoient  prefque  plus  les 
mefures  de  la  bienfcance  l’une  avec  l’autre, 
jufques-là  que  par  fierté  la  Candiotte  ne  la 
falüoit  plus , ou  du  moins  elle  accompa- 
gnoit  fa  civilité  dé  quelque  oeillade  mépri- 
sante. Une  fille  efclavc,  quiavoitla  confi- 
d nce  de  la  Géorgienne  , luy  confeilla  de 
n’y  point  aller.  Mais  ceîle-cy  ne  pouvant  fc 
figurer  que  Ÿjjffakj  fut  capable  d’une  vio- 
lence barbare  , fe  rendit  à l’appartement  de 
cette  feinte  malade  > toutesfois  pour  appai- 
fer lesaîlarmes  de  fa  confidente,  elle  luy 
permit  d’aller  quérir  le  /(efar  jégctfi , ôc 
de  l’amener  chez  la  Candiotte,  afin  que  fa 
prefence  aflèuraft  leur  entrcveuc.  En  fuite, 
accompagnée  d’une  autre  fille , elle  paffà 
dans  une  des  chambres  de  fa  Rivale  ou 
d’abord  on  la  vint  enfermer.  Cela  luy  parut 
de  mauvais  augure,  mais  elle  rappeila  toute 
fa  fermeté,  Ôc  tâcha  de  rafleurer  fa  jeune 
Efclave  qui  fe  crût  morte.  Pendant  ces  af- 
freufes  penfées , elles  entendirent  à la  porte 
trois  efpeces  de  hurlemens  qui  luy  firent 
connoître  que  c’étoit  les  Miiets , qui  pour 
tout  ufage  de  la  voix , n’ont  queceglapifie- 
ment  clair  5c  argentin  qu’ils  arrachent  du 
gozier.  Apres  ces  cris  effroyables , ils  paru- 
rent avec  des  cordons  de  foye  à la  main  , 
marques  funeftes  d’une  mort  infallible.  La 
Géorgienne  vit  bien  qu’elle  étoit  perdue, 
E 3 & 
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6c  l’Efclave  s’étant  écriée  5 Taifez-vous,  luy 
dit  fa  Maiftrefle  d’un  vifage  égal $ ce  n’ell: 
pas  icy  une  fi  grande  affaire,  il  n’eff  que- 
lconque de  mourir.  Alors  regardant  en- 
core d’un  oeil  tranquile  un  des  Eunuques  de 
Ydffafy,  qui  accornpagnoit  les  Muets , 6c 
qui  étoit  preft  à la  faifir  fi  elle  eut  fait  quel- 
que refiftance.  Ne  craignez  rien  , luy  dit 
elle,  moy-méme  je  n’ay  point  de  peur.  Di- 
tes au  Sultan  que  je  luy  confacre  mon  der- 
nier foûpir,  & que  pour  l’amour  de  luy  je 
fouhaite  que  les  enfans  qu’il  a de  ma  Riva- 
le, n’ayent  pas  une  deftinée  comme  la 
mienne,  6c  comme  celle  de  leur  Ayeul. 
Puis  ayant  obtenu  un  moment  pour  recom- 
mander fon  ame  au  Prophète,  elle  s’aban- 
donna au  nœud  fatal , & quitta  la  [vie  avec 
autant  de  courage  que  les  -autres  en  témoi- 
gnent pour  la  conferver.  La  cruelle  Can- 
diotte  ayant  fçeu  que  le  coup  étoit  Fait  ; 
Excufe,  Prophète,  s’écria. t’ellc  , exeufe  les 
tranfports  que  l’amour  m’a  caufez.  Iuftifie 
ma  jaîoufie  devant  l’Eternel  : Songe  que  je 
n’ay  point  d’autre  moyen  pour  affeurer  la 
vie  de  mon  fils,  5c  que  fi  je  n’euffe  fait  périr 
cette  infolente  , l’Empire  auroit  été  déchiré 
de  Guerres  civiles.  Là  deffus  elle  envoya 
elle- même  advertir  le  Sultan  de  ce  qui 
s’étoit  paflè  ; 6c  apres  luy  avoir  bien  noirçy 
la  conduite  de  la  Géorgienne,  qu’elle  accula 
de  deux  ou  trois  attentats  fur  la  vie  du  jeune 
Prince,  6c  même  d’une  intelligence  fecrette 
avec  Soliman,  un  des  freres  du  Sultan  , elle 

luy 
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luy  fïr  dire  pour  conciufion  , que  fi  Ton  ref- 
fentiment  ne  vouîoit  pas  recevoir  i es  vai- 
fons»  elle  étoit  prefteà  tendre  le  col  au 
même  cordeau  qui  avoitfai-t  périr  fa  Riva- 
le. 

Le  Sultan  n’a  jamais  témoigné  tant  de 
douleur  ny  de  colere  qu’alors  qu’il  apprit 
cette  nouvelle.  Tous  les  Grands  delà  Porte 
cfüyerent  de  Pappaifcr.  Le  Caimacan , 5c 
Kouîogli  Moufaïp  s’y  employèrent  particu- 
lièrement, & la  Validé  même  y travailla  , 
diffimulantfon  indignation  , & le  préjudice, 
que  cette  violence  faifoità  fbn  Authorité. 
Mais  ce  ne  fur  pas  tout  cela  qui  guérit  le 
Prince?  Ce  fut  le  Genie  feroce  de  le  Nation, 
& le  coupauroit  été  mortel  dans  un  autre 
coeur  que  ccluy  d’un  Turc.  Au  bout  de 
quinze  jours,  luy  & i’Aflaki  furent  les  meil- 
leurs amis  du  monde. 
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LIVRE  SECOND. 

jA  r m y les  Voyageurs  qui 
■étoent  chez  Gadifla  A- 
phendina,  j'en  vis  un  qui 
(avoit  été  employé  à lever  le 
-tribut  des  enfans  Chre- 
âS  ffiens  de  la  Zaconie.  Les 
Turcs  appellent  ceux  qui  exercent  cette 
commifiion  De^chirnut  U nous  dit 

que  quantité  de  malheureufes  Mères , fenfi- 
blement  affligées  de  la  perte  irréparable 
qu’elles  avoient  faite,  étoient  venu  chercher 
la  confolation  de  luy  en  demander  des 
nouvelles  , particulièrement  les  femmes 
Chrétiennes  de  Mifitra.  Mais  ce  fut  un  foin 
inutile,  ces  Enfans  paffent  par  des  mains 
differentes , 6c  font  dift ribuez  d’un  cofté  5c 
d’autre  pour  une  nouvelle  difeipline. 

U n’y  a point  de  Pays  dans  laGrece  où  les 
peres  & les  mercs  ayent  plus  d’horreur  pour 
cette  violence , qu  à Mifitra.  La  tendrefle 
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rfy  peut  être  pas  plus  forte  qu’aillcurs,  mais 
ïe  courage  5c  le  zele  y font  plus  grands. 
C’eft  peu  de  chofe  que  de  cacher  5t  de  dé- 
tourner lesenfans  dans  ces  occasions  ; c’eft 
peu  même  que  de  les  eftropier  afin  qu*on  les 
rebute.  Ils’cft  trouvé  des  Meres  qui  par- 
une  pieufe  barbarie  les  ont  poignardez  entre 
les  mains  des  Commilïaires  Turcs  , 5c  qui 
fe  font  tuées  fur  le  corps  palpitant  de  leurs 
Fils.  La  ferveur  des  Calogers  5c  des  Papas, 
donnes  ces  grandes  adions  le  nom  d’un 
glorieux  Martyre.  Ils  confidercnt  que  l’E- 
glife  a mis  des  Vierges  au  nombre  des  Sain- 
tes, pour  avoir  prévenu  par  une  mort  illud  re 
une  proditution  violente,  où  la  chadeté 
if  avoir  pourtant  point  reçeu  d’atteinte  : Ils 
foufiiennent  que  le  merire  cd  fans  compa- 
raifon  bien  plus  grand  d’empefeher  que  le 
facté  caradere  de  Chrefîien  ne  foit  vérita- 
blement profHtuè  aux  abominations  de 
l’Aîcoran , 5c  qu’on  ne  peut  verfer  ion  fang 
pour  une  meilleure  caufe. 

Les  Turcs  pour  furmonter  une  partie  des 
obdacîes  qu’ils  rencontrent  à lever  ce  tribut 
dans  la  Zaconie , fe  font  avifez  d’une  rufe. 
Les  enfans  males , qui  dans  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Grèce,  ne  commencent  à payer 
les  impods  ordinaires  qu’a  l’âge  d’onze  ans, 
les  payent  dans  la  Zaconie  dés  le  jour  de  la 
naiflance , afin  que  la  pauvreté  5c  l’oppref- 
fion  des  parens  leur  diminué  le  regret  de  fc 
les  voir  arracher  du  fein.  Pour  flatter  5c  en- 
dormir la  douleur  de  ces  déplorables  enfans, 
E 5 le 
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le  Conimilîaire  Turc  leur  fait  prêtent  de  dk 
piaffres  à chacun.  Une  de  ces  malheureufes 
Meres,  quiétoit  fort  pauvre  m’a  raconté 
que  fon  fils  luy  avoit  envoyé  fes  dix  piaffres; 
mais  bien  qu’elle  fuft  réduite  à la  dernierc 
indigence,  elle  les  employa  en  aumônes  , 5c 
à faire  prier  Dieu  pour  luy. 

Le  DekjChirma  Agaji , ou  Officier  Turc 
qui  je  vis  chez  Gadifià  Aphendina  , n’avoit 
pas  fait  fa  commiffion  avec  une  grande  ri- 
gueur. lien  avoit  laide  fouffraire  quelques- 
uns,  5c  relâche  luy-méme  quelques  autres, 
pour  peu  de  pretexte  que  l’adreflé  5c  la  pieté 
des  parens  luy  en  eufiént  fourny.  Comme 
je  vous  ay  dit , la  précaution  la  plus  com- 
mune eff  de  faire  venir  quelque  infirmité  au 
corps  de  l’enfant , 5c  de  montrer  qu’il  eft 
incapable  de  ferviraux  fondions  où  le  §ul- 
tan  les  deftine. 

Ce  tribut  n’a  pas  été  levé  à Mi fitra  depuis 
l’année  1666.  C’eff  cette  miferable  fervitu- 
de  qui  met  une  effrange  différence  entre  la 
condition  des  anciens  Spartiates  5c  des  mo- 
dernes. Autrefois  les  plus  honneffes  gens 
des  autres  Villes  de  la  Grèce  faifoientélever 
leurs  enfansà  Lacedemone,  pour  y prendre 
les  impreffions  d’une  exade  vertu.  Deux  cé- 
lébrés Athéniens  , Xcnophon  5c  Phocion  le 
pratiquèrent  de  la  forte  Lors  que  Pirrhus, 
à la  fufeitation  du  Spartiate  Cleonime, 
mena  fon  armée  contre  les  Lacédémo- 
niens , il  fit  entendre  à leurs  Députez , que 
fa  penfée  éioit  d’envoyer  fes  enfans  à Lacé- 
démone, 
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demone,  pour  être  élevez  fous  leur  difcipli- 
ne. 

Bien  plus,  comme  les  véritables  difpofi- 
tions  à la  Morale  de  Lycurgue fe  trouvoicnt 
dans  la  vigueur  du  corps , &.  dans  Len- 
durciflèment  à la  peine,  on  envoyoit  qué- 
rir des  Nourrices  à Sparte,  parce  qu’elles 
excclloient  dans  ces  premiers  foins  de  la  vie, 
& que  meme  elles  avoient  une  manière 
d’emmailloter  les  enfans,  propre  à leur  ren- 
dre la  taille  plus  dégagée.  Ce  fut  ainfi  qu’A- 
micla  vint  deLaceaemone à Athènes  pour 
allaiter  Alcibiade. 

Aujourd’huy  lesChreftiens  de  cette  dé- 
plorable Ville  font  contraints  d’envoyer 
leurs  enfans  ailleurs  ; Et  Conftantinople  , 
qui  fous  le  nom  de  Bizance  a été  une,  des 
conqueftes  de  leurs  ayeux , ôc  le  champ 
fameux  de  leurs  v i&oircs , cft  prefentement 
un  témoin  de  l’efclavage  de  leurs  defeen- 
dans , & la  fource  d’où  viennent  leurs  mal- 
heurs. 

Si  vous  en  exceptez  le  déplorable  chan- 
gement de  Religion  qui  fuit  ce  changement 
defejour,  vous  trouverez  quelque  rapport 
dans  l’auftcre  éducation  de  la  jeuneflè  de  ces 
temps  opposez.  Les  Spartiates  pour  éprou- 
ver en  naifiàntle  temperamment  de  leurs 
enfans  , avoient  accoutumez  de  les  laver 
dans  du  vin,  parce  qu’a  leur  opinion , certc 
liqueur  avoit  la  propriété  d’augmenter  la 
bonne  conftitution,  ou  d’accabler  tout  d’un 
coup  la  langueur  de  la  mauvaife , & qu’elle 

t 6 agif- 
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agiiToit  en  particulièr  fur  ceux  qui  étolent 
menacez  du  haut  mal.  Ceux  qui  fortoient 
heureufemcnt  de  cette  épreuve , avoient 
leur  portion  des  Terres  que  la  République 
ailignoit  pour  leur  fubfiftence,  & entroient 
dans  le  droit  de  Bourgeoifie.  Les  infirmes 
étaient  expofez  à l’abandon  : & pour  rendre 
raifon  de  cette  inhumanité,  ils  diloicnt 
qu’un  Lacédémonien  ne  naifloit  jamais  ni 
pour  foy-méme , ni  pour  Ton  pere , mais 
feulement  pour  la  République  , dont  ils 
vouloient  que  la  gloire  & l’intereft  fuiïent 
toujours  preferez  aux  devoirs  du  fang. 
Athence  aHetire  que  de  dix  jours  en  dix 
jours,  les  Enfans  pafîoient  en  reveüc  tous 
nuds  devant  les  Ephores,  pour  examiner  fi 
leur  fan  té  & leur  vigueur  pouvoit  rendre  à 
la  République  le  fervicc  qu’elle  en  atten- 
doit. 

Auiourd’huy  les  Enfans  de  Tribut  font 
encore  pris  entre  les  mieux  faits,  ôc  même 
ils  ne  font  pas  fï-toft  arrivez  à Conftanti- 
nople,  que  le  IQtpi  àga(ît  Chef  des  Eunuques 
blancs  , en  fait  une  fécondé  reveuè,  pour 
prendre  l’élite  des  plus  vigoureux.  Ceux 
qu’il  trouve  dignes  defon  choix  font  appel- 
iez Ichoglans , & refervez  pour  fervir  dans 
IcScrrail,  ou  l’on  les  éîeve  avec  une  aufteri- 
té  incroyable  , à tous  niomens  en  butte  aux 
coups  de  canne,  s’ils  n’apprennent  avec  foin 
la  Religion  , la  langue  6c  les  exercices  des 
Turcs:  Ceft  delà  qu’on  tire  avec  le  temps 
les  principaux  Officiers  de  l’Empire.  Mais 
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les  enfin  s que  le  IQtpi  agafi  rebute  ne  font 
employez  qu’à  des  offices  abjets , fur  tout 
aux  Iardinages  Us  s'appellent  Jgemoglans. 

On  accufe  les  Ichoglans  de  brûler  l’un 
pour  l’autre  d'une  amour  abominable,  5c 
fur  cette  mauvaife  opinion  le  Kapi-agafi  les 
fait  coucher  dans  des  Odas  faites  en  forme 
de  galeries  , chacun  dans  un  lit  particulier, 
feparé  des  autres  par  des  cloifons  de  planches 
qui  oftent  la  liberté  de  la  veue.  Il  y a toute  la 
nuit  dans  ces  Odas  quantité  de  lampes  al- 
lumées , & l’on  polie  dix  ou  douze  Eunu- 
ques dans  Tribunes  ou  galeries  hautes  pour 
faire fentinelle,  & voir  s’il  nefc  paffe  rien 
contre  la  pudeur.  Mais  comme  on  y garde 
rigoureufement  le  filence  , s’il  arrive  que 
quelque  Ichoglan  foit  preffé  de  fe  lever  pour 
des  neceffitcz  fecrettes , il  touffe  trois  ou 
quatre  fois,  tournant  la  tête  vers  la  Tribune. 
Alors  deux  ou  trois  Eunuques  viennent  vers 
Pendroit  où  l’on  a touflë , ôc  touflènt  auffi. 
Par  ce  moyen , ayant  difeerné  i’Ichoglan 
qui  a fait  le  fignal  , ils  l’accompagnent  où 
il  veut  aller , 5c  ufent  de  toutes  les  précau- 
tions imaginables  , pour  empefeher  les  en- 
treveuës  criminelles. 

Je  ne  fçaurois  m’imaginer  que  les  enfans 
dcMifîtra,  qui  pour  leur  malheur  font  re- 
léguez parmy  les  Ichoglans,  foient  capables 
de  ces  abominations.  De  tous  les  Peuples 
de  la  Grece,  les  Zaconiens  font  ceux  qui  en 
font  le  moins  accufez.  Les  cruelles  appré- 
hendons de  ce  fâcheux  tribut  n’empefehent 
E 7 pas 
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pas  les  peres  d’élever  fagement  leurs  qpfans» 
îlsfe  foumettent  pieufement  à l’ordre  de  la 
Providence,  6c  ne  laiflent  pas  de  leur  donner 
les  femences  du  Chriftianifme,  quoy  qu’ils 
ne  foientpasaiïetirez  d’en  recueillir  le  fruit. 
Que  fi  malgré  ces  foins , 6c  contre  le  loua- 
ble genie  de  la  Nation,  il  s’en  trouve  qui 
foient  noirçis  de  ce  crime  , il  le  faut  imputer 
aux  corruptions  du  Serrail , 6c  croire  que  ce 
font  les  fuites  6c  le  chaftiment  de  l’Apofta- 
fie. 

Mais  que  direz-vous  des  maniérés  du 
vieux  temps  ? Chaque  Lacedemonien  avoit 
une  îiaifon  pudique  6c  une  amour  innocen- 
te pour  un  enfant  de  Sparte.  C’eftoit  un 
commerce  d’efprit,  d’où  l’on  bannifïoit 
jufqu’à  l’ombre  du  crime  , 6c  une  émula- 
tion réciproque  entre  l’amant  6c  la  perfon- 
ne  aimée, telle  que  le  divin  Platon  l’a  definie 
en  plufieurs  en  droits.  L’amant  avoit  un  foin 
continuel  d’infpirer  des  fentimens  de  gloire 
à l’obiet  de  fes  afïe&ions.  Xenophon  com- 
paroit  l’ardeur  6c  la  modeftie  de  cette  a- 
mour  mutuelle  des  Lacedemoniens  aux 
cnchaïnemens  du  cœur  qui  font  entre  le  pere 
6c  les  enfans.  Mais  ne  trouvez  vous  pas  que 
Maxime  de  Tyr  ait  bien  rencontré,  quand 
il  a dit , Am.it  vir  Sparttanus  adolefcentem  , 
fed  amat  tantum  ut  pulchrdm  flatuam.  Il 
eftvray,  dit-il,  que  chaque  Spartiate  aime 
un  enfant , mais  il  l’aime  avec  la  même  in- 
nocence qu’on  aime  une  belle  ftatue. 
Malheur  à l’Amant  qui  n’euft  pas  donné 
~ un 
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un  bon  exemple  à l’enfant  qu’il  aîmoit , ôc 
qui  ne  l’euft  pas  corrigé  des  fautes  qu’il  luy 
voyoit  faire.  Voicyce  qn'Ælian  en  a dit: 
Jlji  a une  Loy  dans  Lacedemone , qui  porte 
que Ji  un  enfant  vient  d faillir , on  le  pardonne 
à l'Imprudence  & à la  foiblefie  de  l âge  ; 
mats  la  punition  tombe  fur fon  amant,  qui  eft 
oblige  d'ètre  le  furveiüant  le  garant  de 
l'Enfant  qu'il  chérit.  AuiTi  Plutarque  rap- 
porte que  dans  les  combats  à outrance  que 
ces  Enfans  faifoient  dans  le  Tlataniftas , il 
y en  euft  un  qui  Iaiffa  échapper  une  plainte 
lâche  Ôc  indigne  d’un  Lacedemonien.  Ce 
qui  fut  caufe  qu’on  s’en  prit  à fon  Amant, 
qui  fut  condamné  à l’amande.  Mais  Æliars 
dit  bien  d’avantage  ; Si  quelque  amant 
conçevoit  des  defirs  criminels  pour  l’obiet 
de  fes  affrétions,  il  n’y  avoir  point  de  feuretc 
pour  luy  à Sparte  , à il  ne  fe  pouvoit  fau- 
ver  d’une  mort  infâme,  que  par  une  fuite 
honteufe. 

N’écoutons  point  ce  qu’Hefychius  Ôc 
Suidas  ont  dit  contre  la  pureté  de  cet  a- 
mour.  Le  mot  de  Laconiz^in  , doit  être  pris 
comme  l’ont  pris  Demoflhene  & Athénée, 
qui  l’explrquent  de  Limitation  des  habits , 
éc  des  mœurs  des  Lacedemoniens. 

Chaque  pere  de  famille  avoit  droit  de 
chaftier  les  enfans  d’autruy  comme  lesfiens 
propres , & s’il  le  negligeoit  on  tournoit 
encore  contre  luy  la  peine  que  les  autheurs 
du  mal  avoient  mérité.  Tout  cela,  pour 
les  tenir  dans  une  vigilance  perpétuelle , 

faire 
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faire  fouvenir  les  enfans  qu’ils  apparte- 
noicntàla  Republique,  llsfefoumettoient 
cux-mémes  à la  cenfure  de  tous  les  Viel- 
lards  de  la  Ville,  Ôc  jamais  ils  ne  rencon- 
troient  un  homme  d’âge  dans  les  rues , 
qu’incontinent  ils  ne  s’arrcftafient  par  re- 
fpeft  jufqu’à  ce  qu’il  fut  patte;  Scs’ils  étoient 
attls  , ils  fe  ievoient  à fon  abord.  C’eftce 
qui  faifoit  dire  aux  autres  Grecs , que  fi  la 
vieilidTè  avoir  quelque  chofe  d’agrcable., 
ce  n’étoit  que  dans  la  ville  de  Lacedemo- 
ne. 

Quelle  admirable  Difcipline  ! chaque 
Enfant  de  Lacedemone  étoiî  proprement 
un  Elevé  de  la  vertu  $ ;Et  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner s’ils  font  devenus  de  fi  exceliens 
Hommes. 

On  les  chattioit  dans  le  bas  âge  quand  on 
les  avoitjfurpris  dans  l’oifivcté  , qui  étoit 
un  crime  pour  les  jeunes  gens , Sc  une  mar- 
que d’honneur  pour  ies  Hommes  : car  elle 
fervoit  à difcerner  les  Lacédémoniens  de 
leurs  Efcîaves.  Avant  que  de  goutter  les 
douceurs  de  l’oifiveté  , il  falloit  s’étre  con- 
tinuellement exercé  à la  Luite,  à îaCourfe, 
au  Saut , aux  Combats  à outrance  , aux 
Evolutions  militaires  , à la  Chatte  , à la 
Danfe  , 6c  quelquefois  au  petit  Brigandage. 
Le  chaftimem  qu’on  leur  faifoit  fouttrir  é- 
toit  finguher.  On  mordoit  le  doigt  à celuy 
qui  avoit  failîy.  Hefychius  vous  dira  ies 
noms  differents  qu’on  leur  aonnoit  félon 
l’ordre  de  l’âge , ôt  des  exercices. 

Au- 
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Aujour  d’nuy  le  nom  desenfansde  Mi- 
fîtra  , n’dï  remarquable  que  par  une  delîca- 
tefiè  qui  a du  rapport  avec  nos  manières  de 
France.  Quand  les  Grecs  flattent  leurs  en- 
fans,  ils  mettent  dans  leurs  noms  une  mi- 
gnard ife  , ôc  un  radoucilîement  affrété.  Ils 
ont  la  particule  f(js  , qui  leur  fert  de  D/- 
minutif  De  forte  que  quand  ii  faut  carefler 
le  petit  Demetrios , ou  le  petit  Stamatios, 
ils  prononcent  mignardemend  Demetrikis, 
ôc  Stamatikis  , ôc  ainfi  des  autres.  Nous 
avons  en  France  de  ces  flatteufes  diminu- 
tions dans  le  nom  de  nos  enfans. 

Le  Mercredy  matin  29.  May,  les  voya- 
geurs de  Lariflà  prirent  congé  deGadifîà 
Aphendina.,  ôc  fur  le  foir  elle  fe  trouva  obli- 
gée à faire  un  petit  voyage  vers  leKorion 
de  Magula  , qui  n’eft  qu’à  cinq  quarts  de 
lieues  de  Mifitra.  Un  Eunuque  noir  la  vint 
advenir  qu’une  parente  qu’elle  avoit  auprès 
de  ce  Korion , étoit  malade  à l’extremité  , 
ôc  luy  demandoit  la  confolation  de  la  voir 
avant  que  de  mourir. 

Le  Jeudy  dés  le  grand  matin  , GadifTa 
monta  à cheval  fuivie  de  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  3 ôc  prit  la  route  de  Magula.  Je  me 
meflay  parmy  fon  train,  ôc  pris  la  meme 
route  , puifque  c’étoit  celle  de  Mifitra.  Je 
trouvay  le  pays  remply  de  maifons  de  cam- 
pagne , ôc  il  y en  a tant  de  difperfées  par  cy 
par  là,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  y 
voit  peu  de  Korions  ou  de  Bourgades.  Au- 
trefois il  n’en  étoit  pas  de  même , ils  aflem- 
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bloient  leurs  habitations  en  un  corps  de 
Ville  , d’où  vient  que  pendant  la  fplendeur 
du  pays  on  contoit  jufqu’au  nombre  de 
cent  Villes  dans  la  Laconie , ce  qui  luy  fit 
donner  le  nom  d’ Hecatompohs , & quand 
les  Géographes  en  déenvoient  quelqu’une  , 
ils  difoient  prefque  toujours  Vna  ex  cen - 
tum.  Strabon  dit  que  chacune  avoit  accou- 
tumé d’immoler  un  Bœuf  pour  le  faîut 
commun  du  pays,  d’où  Vient  l’inftitution 
du  célébré  facrifice  de  cent  vitimes  appelle 
Hécatombe , autrefois  tant  vanté  par  Homè- 
re. Du  temps  de  Strabon  qui  vivoit  fous 
l’Empire  de  Tibere  , vers  le  commence- 
ment de  l’Epoque  Chreftienne  , ce  nombre 
de  cent  Villes  étoit  réduit  à trente  Bourga- 
des , dont  l’Empereur  Augufte  en  avoit 
affranchy  dix-nuit , qui  en  confédération 
de  leur  bienfaiteur  , furent  furnommées 
les  Villes  des  Eleuthero-  Laconiens.  Au  jour 
d’huy  la  Province  refiemble  à ce  qu’elle 
ctoit  dans  les  vieux  (iecles , lors  que  les  Do- 
riens  qui  s’y  établirent  l’appellerent  Te- 
trapolis  5 parce  quùl  ny  avoit  que  quatre 
villes. 

Les  muraiîles-des  maifons  de  campagne», 
leshayes,  &ksfoffezqui  forment  les  en- 
ceintes des  héritages  de  chaque  particulier* 
ôc  qui  les  forment  bien  differentes  les  unes 
des  autres,  montrent  bien  aujourd’huy  le 
renverfement  d’une  des  plus  célébrés  Loix 
de  Lycurgue  ; 6c  par  où  je  paflay  je  vis  trois 
ou  quatre  Monalteres  de  S.  Bafile,  qui 

joüifîent 
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joiiiffent  d’un  quart  du  pays..  Ainfi  les  pof- 
feilïons  des  particuliers  n’y  font  plus  d’une 
égale  étendue  , telles  que  les  détermina  ce 
Legiflateur,  lors  que  pour  fixe*  une  vérita- 
ble Republique,  il  obligea  les  Lacedemo- 
niens  à mettre  en  commun  toutes  les  terres 
du  Pays , & puis  les  divifa  en  trente-neuf 
mille  portions  égales,  qu’il  leur  diftribua, 
comme  à des  freres  qui  feroient  leurs  par- 
tages. 

Il  femble  que  dans  ce  partage  ils  faifoient 
fraude  à la  Loy  ; & qu'ils  s’attachoient  à 
l’égalité  du  terrain  , au  lieu  de  s’attacher  à 
celle  de  la  fertilité.  Du  moins  Ifocrate  leur 
a reproché  qu’ils  avoient  diftribuè  aux  pau- 
vres gens  les  plus  méchantes  terres  du  pays; 
mais  c’cfl:  un  Athénien  qui  parle  , ôc  qui 
fe  biffant  entraîner  à la  hayne  irréconcilia- 
ble des  deux  Nations,  fe  plaift  à noirçir  la 
conduite  des  Lacedemoniens. 

Les  Voyageurs  ne  voyent  prefque  autre 
chofe  que  belles  noires  , Ôc  belles  fauv:  s 
dans  ce  pais  autrefois  fi  fameux  pour  la 
Chafîe.  Ces  dernieres  y font  fi  communes 
que  les  Chaiïeurs  ne  fe  mettent  gueresen 
peine  d’en  maintenir  la  race.  Ils  donnent 
aux  chiens  la  Biche  aufii-tôt  que  le  Cerf. 
Les  Grecs  s’attachent  aux  Sangliers  que  les 
Turcs  négligent  , parce  qu’ils  n’en  man- 
gent point.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ny  ait  aufii 
quelques  Grecs  qui  s’en  abftiennent  par  fu- 
perftition  , ou  pour  faire  les  complaifans 
envers  les  Mahometans.  Il  faut  que  les 
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Chreftiens  ayent  permiftion  de  chaffer  âc 
l’Aga  , ou  du  Mula  de  Mifitra. 

Quand-  lesChreftiens  courent  la  belle  fau- 
ve j c'eft  fans  aucun  choix  t fansrufe,  6c 
fins  pîaifir.  Ils  s'attachent  à la  première 
qui  eft  à la  portée  du  fufî'l  , 6c  la  tuent* 
A vous  dire  la  vérité,  ils  fe  fondent  peu  de 
deshonorer  la  mémoire  des  célébrés  Héros 
de  leur  pais  , Caftor  5c  Polîux  , dontl’uti 
fut  le  premier  des  humains  qui  monta  à 
cheval  pour  Courre  le  Cerf,  5c  l’autre  le  pre- 
mier qui  fe  foit  étudié  à dreflérdes  Chiens 
de  ChalTe. 

Tous  les  Turcs  ne  font  pas  figrofliers* 
Quelques  uns  chafiènt  dans  les  formes,  6c 
font  curieux  de  dreffer  les  chiens  du  pais  qui 
ont  toujours  pâlie  pour  excellent  , 6c  qui 
ne  fe  font  point  démentis.  Vous  ne  rencon- 
trez point  de  Turcs  à la  campagne  , qui  ne 
foient  fuivis  de  deux  ou  trois  de  ces  chiens. 
Les  noirs  , qvtAtroutïlez^  de  blanc,  y font 
admirables  , mais  ils  en  ont  defauves  qui 
valent  bien  autant  $ figes,  quoy  que  très 
ardens  ; le  nez  fin  , la  menée  belle.  Il  les 
faudrait  voir  dés  qu'on  les  a découpiez  fur 
lesvoyes,  6c  admirer  comment  ils  les  dè- 
mcûent , 6c  comment  ils  s’y  attachent  fans 
jamais  couper  ny  prendre  les  devants.  Ce 
n’eft  pas  ailes  que  de  garder  5c  de  mainte- 
nir le  change  $ tous  pais  leur  font  bons, 
pais  fourrez , pais  clairs , 6c  pour  battre  les 
eaux,  ils  font  incomparables,  llsneferc- 
buttent  point  de  celles  du  Vafilipotamos , 
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quoy  qu’elles  ne  foycnc  gueres 'moins  froi- 
des fcn  Efté  que  celles  de  nos  IUvier.es  en 
Hyver. 

J e penfe  que  vous  vous  étonnez  de  m’en- 
tendre loüer  fi  fort  les  chiens  de  Laconie. 
Je  vous  advertis  que  le  Zeyman  Baccbi , ou 
grand  Veneur  du  Sultan  , en  tire  tous  les 
ans  un  grand  nombre  pour  les  plaifirs  du 
Fri n ce.  Ce  n’efi  pas  feulement  dans  la  Ter- 
re ferme  de  la  Grece  qu’ils  font  recherche*  $ 
mais  encore  dans  les  I fies  de  l’Archipel  ,ou 
Ton  ne  trouve  pas  un  Grec  confiderabîe  qui 
n’ait  un  chien  de  Laconie  5 Ils  les  appellent 
Lace  ma.  Ceux  qui  reûent  dans  le  pais  pour 
garder  les  Troupeaux  , quoy  qu’ils  ne 
loyent  que  le  rebut  de  ce  qui  en  a été  enlevé, 
méritent  bien  encor  qu’on  die  aux  Bergers 
qui  s’en  fervent,  ce  que  Virgile  a dit  dans 
fes  Georgiques. 

^ Veloces  S par  toc  catules  , net  cm  que  Mo  lof- 
fum 

Pafce  fer  9 ptngui. 

Mais  Horace  a diftingué  les  bons  par  leur 
Velag  e. 

A am  qualis  aut  Mclcjsus  , autfulvufi 
Lacon , 

Amsca  vis  Pafhrtbo». 

Voicy  le  pourtrait  qu’en  a fait  Seneque  le 
Tragique,  au  commencement  de  l’Hipo- 
lyte. 

At  Spartanos  (genuf  eft  audax , 
Av/dumqueferœ  ) node  cauîm 
JL  Propion  hga , f^eniçt  tempo» , 

Cum 
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Cnm  latratu  cuva / axa  fonent  : 

Nunc  demtffi  nare  fagaci 
Captent  auras , luf  raque  preffo 
Qu&rantrofro  ; 6c c. 

Cette  defeription  eft  fi  belle , qu’elle  mérité 
bien  d’étre  rendue  en  François.  Mais  comme 
les  chiens  Lasedemomens  font  ardens  , $5 
qu'ils  ne  font  gueres  durer  la  Bette , prenez . 
garde  À les  tenir  bien  couplez. , £5  fermes  fur 
le  tratt.  Dans  peu  on  connoiflra  au  reforme- 
ment  des  rochers  qu'ils  ont  la  menée  belle , & 
f pavent  bien  ch affer  de  gueule.  Qn'à  prefent 
els  s'attachent  bien  a la  Voye , pour  prendre  le 
vent  de  laBeftc  , £5  que  d'un  nés  fin  ils  U 
quefent  dans  les  cavernes. 

Je  laifle  quantité  d’autres  Poètes  Latins 
qui  ont  vanté  les  chiens  de  Lacédémone. 

Si  vous  appréhendez  les  Autheurs  Grecs , 
vous  devriez  trembler  : car  ilyenauroit 
une  infinité  à citer  fur  cette  matière.  Il  ne 
faut  que  voir  le  Traitté  que  Xenophon  a 
fait  de  la  Chafie  j il  ne  faut  que  lire  differents 
endroits  de  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ari- 
ftote  , ou  bien  la  Traduffion  de  Pline, 
qui  fur  cette  matière  fuit  Ariftitote  , pas  à 
pas. 

Mais  les  Lyces  étoient  préférables  aux 
malles , 6c  le  font  encore.  Ariftote  n’a  gar- 
de de  l’oublier  , non  plus  que  Julius  Poiîux  : 
Et  Sophocle  le  fçavoit  plutôt  qu’eux  : car 
voulant  vanter  une  Lyce  de  Lacedemone  , 
dans  le  commencement  delà  Tragédie  d'A* 
jax,  il  la  furnoname  Evrin  > comme  s’il 

vou- 
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vouloit  dire:  Bonis  naribns  pr&dita,  6c  figni* 
fier  qu’elle  avoit  le  nez  fin. 

Platon  ne  s’en  éloigne  gueres.  Voicyce 
qu'il  en  dit  parlant  de  Parmenides.  On  diroit 
que  vous  tenez,  quelque  chofe  des  Chiennes  de 
Lacedemsne , tant  vous  êtes  prompt  À fureter, 
15  a trouver  c e qu'on  a déjà  dit . Je  laifie  be- 
aucoup d’autres  Autheurs  qui  ont  publié 
les  bonnes  qualitcz  de  ces  chiens. 

Les  anciens  Spartiates  avoient  tant  d’a- 
mour pour  les  bonnes  Meutes,  qu’ils  appri- 
voiferent  de  Renards,  6c  leur  firent  couvrir 
des  Lyces  , s’étant  imaginez  que  pour  1a 
viteffe  6c  la  rufe , rien  ne  feron  comparable 
aux  chiens  de  cette  race.  Ils  les  appellerent 
Alopecides.  Ils  furent  aulli  curieux  d’en  a- 
Voir  de  raccouplemeut  d’une  de  leurs  Lyces 
avec  un  Chien  de  Molofliej  c’efl:  un  pais  qui 
cft  compris  fous  l’Albanie  d’aujourd’huy. 
Mais  ils  y furent  trompez  , les  chiens  pure- 
ment de  la  race  du  pays  étoient  infiniment 
meilleurs. 

le  m’informeray  des  propriétés  fingulie- 
res,  qu’Ariftotc  attribue  aux  chiennes  de 
Laconie.  Il  dit  qu’elles  mettent  huit  mois 
d’intervale  d’une  portée  à l’autre  3.  fur  quoy 
Pline  qui  l’a  copié  , dit  aufli  que  par  tout 
ailleurs  l’inter vale  n’eft  que  de  fix  mois.  En 
quoy  ils’abufe , car  je  fçay  qu’il  y a en  Fran- 
ce des  Lyces  Ou  vertes , qui  font  des  chiens 
trois  fois  l’année.  Ariflotc  dit  encore  qu'el- 
les portent  environ  foixante  jours,  plus  ou 
moins  d’un  jour  ou^  deux  3 que  le  lait  leur 

vient 
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vient  treize  jours  apres  l’accouplement , 
mais  qu’aux  autres  chiennes,  c’eft  avant  que 
faire  leurs  chiens , feulement  quatre  , cinq, 
ou  (ept  jours.  Enfin  ce  Philofophe  afletne, 
que  le  nombre  des  petits  qu’elles  portent 
par  tout  ailleurs,  efi  de  douze , de'  cinq  , de 
quatre,  ôt  quelquefois  d’un  feui.  Mais  que 
dans  la  Laconie  il  eft  ordinairement  de  huit. 
11  y eut  des  Turcs  qui  me  protefterent  qu’il 
y en  avoit  encore  de  fembiablcs  du  codé  de 
la  Vatica,  ôc  proche  de  l’Arcadie.  La  Tatica 
cft  auprès  du  Cap  San-Àngclo.  Mais  enfin 
le  mélange  continud  des  chiens  de  la  véri- 
table race  avec  ceux  des  efpeces  étrangères, 
a fait  dégénérer  ceux  que  je  vis  ; ce  qui  me 
fait  croire  que  les  qualitez  dont  parle  An- 
Hôte  étoient  également  attachées  à la  tem- 
pérature du  pays,  Ôc  à l’efpece  de  l’Animal. 

le  ne  croy  pas  que  vous  foyez  dans  Ter- 
reur de  ceux  qui  tiennent  que  les  Turcs 
haïflènt  les  chiens  ; Au  contraire , ces  Ani- 
maux fervent  de  matière  à exercer  la  charité 
Mufulmane  5 & les  Turcs  malades  qui  font 
leur  teftament , laifient  fouvent  des  fommes 
confidcrables  pour  alimenter  des  chiens. 
Quand  les  Dames  Mahometancs  en  peuvent 
avoir  de  beaux,elles  n’en  font  pas  moins  en- 
tétées  que  nos  femmes  , ôc  il  y en  a de  fort 
petits  qu’on  leur  apporte  de  Malthe  ôc  de 
Pologne  , qu’elles  careflent  inceilàmmenr, 
& qu’elles  achettent  bien  cher.  Il  eft 
vray  que  les  hommes  n’aiment  pas  à les 
flatter  ; mais  pour  cela  ils  ne  les  haïflent 

point , 
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point  , 8c  ne  fouffrent  pas  qu’on  les  mal- 
traite. 

Peut*étte  ferez-vous  bien  aife  que  là 
ddlus  je  vous  raconte  ut  petit  événement 
qui  s’eft  paffe  depuis  deux  ou  trois  ans  fut 
la  route  de  Macula.  Il  faut  bien  délafler  un 

£3 

peu  votre  imagination. 

Un  Turc  qui  alioit  fe  faire  recevoir  Af»- 
la , c’eft  à dire  Juge  fouverain  de  Mifîtra , 
rencontra  un  Chailèur  Grec  dans  la  cam- 
pagne fuivy  d’un  fort  bon  chien  , qui  fît 
fortir  un  Sanglier  de  fon  fort.  Le  Grec  tire 
un  coup  de  fuzil  fur  le  Sanglier  , 8c  luy 
rompt  une  cuiffe.  Le  chien  court  encore  fur 
le  Sanglier,  qui  animé  de  fa  bleflure  donne 
de  fa  deffence  dans  le  ventre  du  chien , 8c  le 
tue.  Le  Turc  arrive  comme  le  chien  eft 
aux  abois , 8c  cherchant  à faire  une  avanie 
au  Grec  5 Giaours,  iuy  dit-il,  homme  de 
mefebante  confcience  , qui  contes  pour 
rien  Pâme  8c  la  vie  que  Dieu  a données  à 
ce  pauvre  chien  , tu  as  la  cruauté  de  le  lâ- 
cher luy  feul  fur  une  maudite  belle  qui  feroic 
capable  d’en  devorer  dix  ou  douze  comme 
luy.  LaifTc-moy  faire  , je  te  rendra  meil- 
leur ménager  du  fang  innocent  de  fes  créa- 
tures. Le  Grec  le  prenoit  pour  un  homme 
ordinaire  : car  il  ne  luy  voy oit  pas  fur  fa 
tête  le  gros  Turban  qui  diftingue  les  Mulas 
des  autres  Turcs  5 parce  que  celuy-cy  ne 
s'en  devoit  parer  que  le  jour  qu’il  entreroit 
en  Charge  5 il  luy  répondit  donc  brufque- 
ment  j Qiû  vous  a fait  le  tuteur  de  mon 
£ rhien 


ï 16  Lacedemone  Ancienne 
chien  pour  prendre  Ton  fait  & caufe  contre 
moy  qui  fuis  Ton  maître  ? Te  vous  aprens 
que  mon  chien  eft  nourry  payé  pour 
s’èxpoferà  tous  les  dangers  que  je  vou  iray. 
Pendant  cela  , le  Grec  rechargea  Ton  fuzil , 
& voyant  le  Sanglier  qui  trainoit  fa  cuiile 
rompue  pour  tafeher  de  fe  fauver,  illuy 
tira  un  fécond  coup  & le  tua  toutroide. 
Prote&eur  de  mon  chien  , s’écria  le  Grec 
parlant  au  Mula  , vous  voila  maintenant 
fatisfait.  J’ay  vangé  fa  mort  par  celle  de  la 
maudite  befte  qui  l’a  tué.  Dy  plû'ôt  que 
tues  coulpable  de  deux  meurtres , luy  ré- 
pondit le  Mula  j Mais  dans  peu  je  te  feray 
connoïtre  que  le  dernier  fang  que  tu  viens 
de  verfer  eft  un  fang  qui  eft  en  abomination, 
Ôc  qu’il  ne  peut  payer  celuy  du  chien.  Et 
bien  , répliqua  le  Grec,  je  vay  donc  vous 
contenter  Ôc  vanger  pleinement  mon  chiens 
car  avant  qu’il  foit  deux  heures , je  mange- 
ray  à belles  dents  celuy  qui  l’a  tué.  Là  def- 
fus  s’étant  tous  deux  rendus  à Mifîtra  par 
des  chemins  feparez,  le  Mula  croyoit  faire 
de  cela  une  mefehante  affaire  au  Grec;  mais 
celuy-  cv  ayant  montré  par  écrit  fa  permif- 
fion  de  chaffer  qu’il  avoit  obtenue  de  l’ Aga , 
le  Mula  fut  raillé  ; Et  véritablement  à pren- 
dre l’inteceft  de  fa  Religion  , il  devoit  don- 
ner luy-méme  une  recompenfe  au  Grec 
pour  avoir  verfé  le  fang  impur  d'un  San- 

gK«. 

Mais  il  me  prend  un  fcrupule  à moy- mê- 
me dans  le  temps  que  je  vous  exaggere  ce- 

lujr 
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luy  des  Turcs  j J’ay  peine  à vous  écrire  ces 
évenemens  folaftres  , ôc  vous  avez  bien 
fait  de  me  citer  Saint  Auguftin  , & Sozo- 
mene,  pour  m’y  engager.  J'aurois  peur 
qu’on  ne  traitât  cecy  de  minuties  fans  ces 
grands  exemples.  C’eft  dont  avec  une  très- 
grande  fatisfa&ion  que  j’ay  veu  dans  vôtre 
Lettre  Je  fragment  d’une  des  premières 
EpifTrres  de  Saint  Auguftin,  où  cefçavant 
Dofteur  raconte  fi  agréablement  l’hiftoire 
enjouée  de  ce  lourdaut  qui  tomba  dans  un 
puits.  J’ay  leu  encore  ce  que  vous  avez  cité 
de  fon  premier  Livre  De  Ordine.  Mon 
imagination  me  reprefente  avec  un  plaifir 
nompareil  cette  Souris  incommode  , qui 
ronge , qui  fait  du  bruit , & qui  vient  mefler 
agréablement  fes  importunitez  aux  fçavans 
difeours  de  Licentius , & de  Trigerius.  J’ay 
veu  le  trait  enjoiié  de  l’Abbé  Moyfè,  tiré 
de  Sozomene.  Ces  grand^hommes  n’ont 
pas  cru  qu’il  fut  deffendu  defe  recréer  quel- 
quefois au  milieu  des  leéhires  les  plus  fèrieu- 
fcs.  Apres  cela  je  puis  bien  hazarder  icy 
quelque  chofe  de  femblablc . 

Ilyavoit  dans  la  compagnie  de  Gadifla 
Aphcndina  un  Turc  qui  étoit  Naep  de  Ma- 
gula.  Les  Vaeps  fond  des  Juges  fubalter- 
nes,  établis  dans  les  villages  par  les 
ou  Mutas  des  grandes  Villes  , pour  être 
comme  leurs  Lieutenans.  La  Malade  che:z 
qui  nous  allionsn’ayant  pasfceu  fi  Gadifla 
auroit  la  commodité  de  la  venir  voir , ou 
fi  elle  arriverait  allez  à temps  pour  la  trou- 
F 2 . yçs 
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ver  encore  en  vie  , avoit  envoyé  ce  Naep 
avec  PEunuque  noir  pour  drefler  quelques 
A&cs  de  juftice , Sc  regler  quelques  affaires 
que  ces  Dames  avoient  enfemble.  Nous 
nous  entretenions , le  Naep  ôc  moy , tandis 
que  l’Eunuque  parloit  d’une  grande  affaire 
àGadifk.  il  luy  propofoit  une  riche  Veuve 
emnariage  pour  Jaifné  des  deux  fils  qu’elle 
avoit  en  Candie.  Les  Eunuques  font  tres- 
capables  de  ces  fortes  de  negotiations , eux 
qui  gouvernent  entièrement  les  femmes  de 
qualité,  5e  qui  ont  leur  confidence.  Ga- 
diffa  trouva  d’abord  le  party  avantageux , 
£c  appel  la  le  Naep  quiconnoifîoit  la  Veuve 
pour  confulter  ia  chofe  avec  luy.  Elle  eût  la 
prudence  de  faire  éloigner  PEunuque  afin 
que  Pautre  s’ouvrit  plus  librement  ; ce 
qu’il  fit  aufîï , 5c  il  découvrit  de  bonne  foy 
àGadifla  de  certains  manquemens  dans  la 
conduite  de  la  Veuve,  qui  la  rebutèrent  du 
mariage. 

11  n’y  a point  de  gens  en  Turquie  qui 
connoiflènt  mieux  les  affaires  des  familles 
que  les  Mulas , les  Cadis,  5c  les  Naeps.  Leur 
fonction  leur  donne  lieu  d’en  penetrer  tous 
les  fecrets.  S'il  arrive  une  broüillerie  do- 
meftique,  5c  s’il  y a quelque  divorce  à faire, 
ils  en  reçoivent  les  plaintes,  5cenfçavent 
tous  les  motifs.  Quand  ils  font  d’un  tem- 
pérament amoureux  , comme  cela  fe  ren- 
contre afièz  fouvent  , ils  fomentent  ces  def- 
ordres  fi  bon  leur  femble  , 5c  il  ne  tient  qu’à 
eux  d’en  profiter  de  toutes  les  maniérés. 
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Les  Mahometans  ont  beau  dire  pour  îa 
réputation  de  leurs  mariages  , que  leurs 
femmes  étant  élevées  avec  une  feverité  ex- 
traordinaire , il  eft  impoffibîe  qu’on  les 
trouve  capables  d’une  galanterie.  Mais  pour 
peu  qu’vn  Turc  ait  de  l’efprit  & de  l’intri- 
gue , il  luy  eft  aifé  de  confondre  cette  opi- 
nion , 8c  de  découvrir  tous  les  incidens  que 
l’amour  fait  naître  dans  le  pays.  Il  n’a  qu’à 
ménager  l’étroite  amitié,  & îa  confidence 
du  Cady  de  la  Ville  , ouduNaepdeîa 
Bourgade.  Ces  Magiftrats  qui  font  toujours 
appeliez  aux  mariages  qui  fe  contrarient , 
8c  inftruits  de  ceux  qui  fe  rompent , con- 
noiftènt  tout  ; Et  quand  ils  feroie.nt  aftez 
diferets  pour  n’en  rien  dire  à leurs  meilleurs 
amis,  ils  ont  chez  eux  de  bas  Officiers  qui 
ont  les  mêmes  lumières  , & qui  fe  déclarent 
à des  confidens  , ou  à ceux  qui  lesfçavent 
feduire.  Pendant  un  Bayram  que  j’ay  pafTë 
à Smirne  , un  Turc  de  ma  connoiffance 
vérifia  par  le  moyen  d’un  amy  qu’il  avoit 
chez  le  Cady  , qu’il  s’y  étoit  fait  treize  di- 
vorces , 8c  qu’au  Bayram  precedent  le  Ca- 
dy avoit  accordé  la  diffolution  de  trente 
mariages.  Sur  ce  nombre  , il  en  falloit  du 
moins  imputer  la  moitié  aux  motifs  de 
quelques  amourettes.  Cela  arrive  ordinai- 
rement dans  le  Bayram  , ou  bien  pendant 
les  réjoiiiffànccs  publiques  qui  fe  font  pour 
la  conqnefte  de  quelque  Ville  -,  parce  qu’a- 
lors  la  liberté  eft  plus  grande  parmy  les 
femmes  , qui  fortent  la  plupart  , ou  re- 
F 3 çoivcnl 
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çoîvent  vifite  de  leurs  par  en  s , & d’un  amy 
s’il  eft  adroit.  Un  mary  malheureux  a pour 
lors  recours  au  divorce  , & ils  n’ont  par 
tous  l’inhumanité  de  confentir  à la  mort  de 
leurs  femmes  : car  la  Loy  le  remet  à leur 
choix,  quand  on  les  a convaincues  d’adul- 
tere. 

Il  eft  permis  aux  Turcs  d’avoir  en  un 
meme  temps  jufqu’à  quatre  femmes  légiti- 
més , fans  parler  des  filles  Efclaves;  Ce 
qui  eft  general  par  toute  la  Turquie  ; car  il 
y a trop  d’uniformité  dans  leurs  coutumes 
pour  vous  laiftèr  douter  que  je  veuille  parler 
feulement  de  ceux  de  la  Zaconie. 

La  plupart  des  Mahometans  négligent  le 
privilège  d’avoir. quatre  femmes  , Sc  il  ne 
fert  gueres  que  pour  les  Officiers  confidera- 
bles,  ou  pour  les  Marchands,  parce  que 
les  Charges  de  ceux-là , & trafic  de  ceux- 
cy , les  obligent  à paffèr  d’un  pays  à l’au- 
tre , & que  ces  deux  fortes  de  gens  font  bien 
aifes  de  trouver  une  famille  toute  établie, 
6c  une  retraite  toute  afîèurée  dans  les  diffe- 
rens  endroits  où  leurs  affaires  les  appellent. 
S’il  y en  a quelques  autres  que  la  pluralité 
des  femmes  ait  pû  tenter  , ce  font  ceux  qui 
ont  une  forte  pafïion  d'avoir  desenfans* 
car  lors  que  la  première  femme  qu’ils  ont 
prife  ne  leur  en  donne  point , il  en  époufent 
une  fécondé,  6c  ce  n’eft  que  la  fterilité  des 
deux  premières  , & bien  fouvent  que  la 
fterilité  des  trois,  qui  les  fait  paffer à un 
quatrième  mariage. 

Mais 
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Mais  de  ce  côté- là, ils  font  dansuncerreur 
confîderabie.  Le  trop  grand  ufage  des  fem- 
mes eft:  unobftacle  à la  fécondité , Ôc  à la 
multiplication.  Rien  ne  ruine  tant  la  vertu 
naturelle  que  cesexcez;  Et  c’eft  d’où  vient 
que  ja  Turquie  efl:  très* mal  peuplée  , en 
comparaifon  de  la  Chreftienté  , contre  lo- 
pinion  de  ceux  qui  n’ont  pas  voyagé,  ôc 
qui  penfent  mal  à propos  que  l’avantage 
d’époufer  plufieurs  femmes  à la  fois  foit 
une  fource  perpétuelle  d’enfans. 

Ils  m’ont  quelquefois  apporté  une  autre 
raifonpour  juftifier  la  Polygamie.  Ils  di- 
fent  que  Mahomet  l’a  ordonnée  pour  at- 
tacher l’amour  d’un  Mary  aux  légitimes 
carefTes  de  fes  femmes , Ôc  luy  ofteria  cri- 
minelle penfée  de  fuborner  celle  de  fon  voi- 
fin  5 mais  je  les  faifois  bien  taire  là-deflus. 
Tout  au  contraire,  leur  difois  je,  celuy 
d’entre  vous  autres  qui  a accoutumé  de 
choifirparmy  trois  ou  quatre  femmes , a 
déjà  dans  l’ame  des  difpofltions  m libertina- 
ge, 6c  des  fèmcnces de  brutalité,  ôc  en  un 
befoin  il  iroit  fuborner  cinquante  voifines.  * 
Mais  quand  même  la  Poligamie  ofteroit 
du  cœur  des  Mans  la  penfée  d’un  Adultéré, 
elle  la  fa’t  naiftre  dans  le  cœur  de  leurs  fem- 
mes. ils  demeurent  bien  d’accord  eux-mê- 
mes, que  cette  coutume  n’eft  pas  avanta- 
geufe  au  beau  fexe  ; ôc  quand  je  leur  difois 
en  riant  qu’une  feule  femme  étoit  capable 
de  faire  enrager  le  plusraifonnable  Mary  du 
monde,  ôc  qu’ils  n’aimoient  gueres  leur 
F 4 pro« 
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propre  repos  d’en  vouloir  époufer  quatre , 
ils  me  repliquoient  auffi  en  riant,  que  fi 
quatre  femmes  faifoient  enrager  un  Mary, 
elles  en  étoient  allez  punies  de  n'avoir 
qu’un  Mary  pour  quatre. 

Ils  ont  ordinairement  un  bon  mot  à la 
bouche  , quand  ils  parlent  de  leur  Mariage 
avec  un  efprit  d’enjoument , & qu’ils  le 
comparent  avec  le  mariage  des  Chrétiens, 
llsdifent  afiez  plaifamment , que  la  réputa- 
tion du  leur  eft  plus  folidc , & moins  fujette 
à être  noirçie  que  celle  du  nôtre  ; parce 
qu’entre  les  Chrefticns,  tout  l’honneur  d’un 
Mary  eft  entièrement  attaché  à la  conduite 
d’une  feule  femme  ; mais  que  pour  les  Turcs 
qui  en  epoufent  quatre  il , faut  du  mo:ns 
quatre  infidelitcz  pour  ofter  tout  a fait 
l’honneur  d’un  Mary  ; de  forte  qu’il  eft  aifé 
de  faire  parmy  nous  le  deshonneur  complet 
d’un  homme,  au  lieu  qu’ayant  chez  eux 
quatre  femmes  dépofitaires  de  la  réputation 
conjugale , la  banqueroute  d’une  feule  ne 
peut  donner  d’atteinte  à la  bonne  foy  des 
trois  autres. 

Pour  peu  qu’une  Chrcftienne  de  Mifïtra 
flitdeconverfation  avec  un  Turc  du  pays, 
elle  ne  manque  pas  de  luy  faire  la  guerre  fur 
cette  pluralité  de  femmes;  ôc  c’eft  là  que 
les  Turcs  fe  piquent  de  galanterie  & de  po- 
liteffe  : car  voicy  la  réponce  qu’ils  ont  à la 
bouche.  Nous  n’aurions  jamais  qu’une  fem- 
me, fi  les  Mahometanes  pouvoient  être  aufïi 
bcllesque  vous.  Mais  comme  j’ay  dit,  c’ell 
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uneefpecede  fleurette  qu’ils  débitent  or- 
dinairement à une  Chreftienne , quand 
elles’avifede  leur  faire  ces  reproches:  car- 
ies Mahometanes  de  Mifitra  n’y  font  pas 
moins  belles  que  les  autres. 

En  general  elles  font  de  belle  taille,  ce 
qui  étoit  affez  le  goufl  des  anciens  Spartia- 
tes. Vous  en  excepterez  pourtant  ce  capri- 
cieux dont  parle  Plutarque  dans  le  Traité  de 
l’amitie  fraternelle.  Ce  Lacedemonien  afle- 
& a d’époufer  une  femme  de  petite  taille , di- 
fant  qu’entre  plufieurs  maux  il  falloit  tou- 
jours choifir  le  plus  petit. 

Encore  faut- il  bien  vous  donner  le  Por- 
traict  d’Helene  puifqu’elle  a porté  plus  loin 
la  réputation  des  beautez  de  fon  pays, 
qu’aucune  autre  femme  ait  jamais  porté  la 
fienne.  Diétys de  Crete  donne  ce  Portrait 
de  la  forte.  Elleavoit  les  cheveux  blonds, 
les  yeux  grands  & touchans , le  teint  extrê- 
mement net  , les  traits  du  vifage  d’une  pro- 
portion admirable , la  bouche  petite,  une 
petite  marque  entre  les  fourcils*  la  taille  dé- 
liée & libre  , mais  les  jambes  un  peu  grof- 
fes. 

Comment  n’auroit-on  pas  eu  de  beaux 
enfans  en  ce  pays  là  , apres  les  foins  qu’ils  y 
apportoient  ? Admirez  ce  que  le  Poète  Op- 
pian  en  a publié.  Les  Spartiates  perfuadez 
que  dans  le  temps  de  la  conception,  l’ima- 
gination d’une  Mere  contribué  à former  les 
beautez  de  l’enfant  fi  elle  fe  veprefente  vive- 
ment quelque  objet  agréable,  avoient  le 
ï 5 foin 
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foin  d’étaler  aux  jeux  de  leurs  femmes  les 
Pourtrai&s  des  Héros  les  mieux  faits  du 
pays,duCaftor,de  Poilux,du  charmanrHya- 
cinthe  , fans  négliger  le  Tableau  des  étran- 
gers, d’Apollon,  de  JBacchus,  de  Narcilïe,  ôc 
de  l’incomparable  Nii  eus  Roy  de  Naxe,  qui 
au  rapport  d’Homere  fut  le  plus  beau  des 
Grecs  qui  combattirent  a Troye. 

Ilfemble  qu’à  l’egard  du  Mariage,  les 
deux  Legiflateurs  Lycurge  & Mahomet, 
ont  été  pondez  du  meme  efprit  : car  tous 
deux  l’ont  formellement  oïdonné  dans  la 
veiiede  peupler  promptement  les  Nations 
foumifes  à leurs  Loix.  Iulius  Pollux  rappor* 
te  que  les  Lacedemoniens  puniffoient  les 
hommes  qui  ne  fe  marioitnt  point;  6c  il  y 
avoitaudi  des  peines  pour  ceux  qui  fe  ma- 
rio  ent  fur  Page  avancé;  6c  meme  pour  ceux 
qui  fe  niai  ioient  mal,  Ôc  qui  faifoient  des 
alliances  peu  aflorties.  Athenèe  ajoufte 
qu’en  un  certain  jour  de  Fefte  , les  Femmes 
de  Lacedemone  traînoient  autour  d’un  Au- 
tel les  hommes  qui  fuyoient  le  Mariage , ôc 
que  là  elles  leur  donnoient  force  fouflets, 
pour  leur  infpirer  par  la  honte  encor  plus 
que  par  les  coups,  un  penchant  à l’union 
conjugale.  Mais  apres  ce  que  les  Autheurs 
publi  ant  de  la  beauté  des  Lacedemoniennes, 
il  n’y  avoit  gueres  moyen  de  garder  Je  Cé- 
libat auprès  d’elles;  ôc  leurs  attraits  fuffi- 
foient  pour  y rendre  le  Maraige  necefiaiic. 
Cependant  elles  av, oient  une  fi  grande  paf- 
fion  pour  leurs  Maris,  qu’elles  fi’oubiioient 
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rien  pour  leur  donner  de  l’amour.  Plutar- 
que en  parlant  du  Fleuve  Eurotas  , dit  que 
le  Mont  Taygctus  produifoit  une  herbe  ap- 
pellée  Charifion  que  les  femmes  de  Sparte 
s’attachoientau  col  pendant  le  Printemps; 
parce  qu’elle  avoit  la  propriété  de  redoubler 
î’affe&ion conjugale.  lia  copié  ce  paflàge 
mot  pour  mot  d'Ariftote.  I’aurois  bien 
voulu  connoiftre  ce  fimple  pour  en  porter 
aux  femmes  de  nos  quai  tiers.  Enfin  il  étoit 
pas  permis  à Sparte  d’y  vivre  dans  le  veuva- 
ge , & le  Mariage  n’etoit  interdit  qu’à  ceux 
qu’ils  appelaient  Trefantes -,  c’efl;  à dire, 
ceux  que  la  lâcheté  & Peffroy  avoient  fait 
fauver  d une  bataille,  & cette  ignominie 
paffoit  jufqu’à  leurs  filles  que  perfonne  n'o- 
foi  t époufer. 

A moins  que  de  s’y  marier , tous  les  au- 
tres remedes  contre  les  tentations  de  la 
îafciveté  y étoient  ou  dangereux  , ou  rares. 
Quiconque  y violoit  une  fille  y étoit  puny 
de  mort.  Voicy  la  verfion  Latine  de  ce  que 
Marcellinus  en  a écrit  en  Grec  à Hermoge- 
ne.  Lex  efl  Lacédémone , qui  vivgmem  vio- 
lavent  ut  mette  mulâetur  Et  â i’égart  de 
l’adulterc,  il  ne  faut  que  fe  reflouvenir  du 
bon  mot  de  Geradas.  Un  Etranger  demanda 
à ce  Lacedemonien  comment  on  pumlïoit 
à Sparte  les  gens  qui  faifoient  galanterie 
avec  une  femme  mariée.  Il  ne  s’y  en  fait 
jamais,  répliqua  Geradas 5 Mais  fuppofons 
qu’il  s’y  en  fit,  ajoûta  l’Etranger.  En  ce  cas, 
dit  le  Spartiate  > il  faudroit  que  le  coupable 
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paya#  un  Taureau  d’une  grandeur  fi  énor- 
me, qu’il  pût  boire  de  la  pointe  du  Mont 
Taygetusdansla  Riviere  d'Eurotas.  Mais, 
reprit  l’Etranger  , vousnefongez  donc  pas 
qu’il  eft  impotfible  de  trouver  un  fi  grand 
Taureau?  Le  Spartiate  Te  foiuiant  : Mais 
vous  ne  fongez  donc  pas  vous-  meme , qu'il 
cft  impofiible  de  faire  une  galanterie  cri- 
minelle avec  les  Dames  de  Lacedemone  ? 

Vous  croyez  peut  être  que  les  anciens 
Autbeurs  fe  contredifent  eux  mêmes, quand 
ils  aflèurent  qu’on  ne  voyoit  point  d'adul- 
teres  à Sparte.  Car  Xenophon  témoigne , 
& Plutarque  aufii , qu’un  Mary  qui  fc 
cioyoit fterile , appelloit  fouvent  un  hom- 
me de  bonne  mine  à fa  couche  Nuptiale, 
pour  en  avoir  desenfans  bien  faits.  Mais  ils 
n’appelloienr  pas  cela  un  Adultéré.  Les 
Spartiates  croyoient  que  dans  le  prétagc 
d’un  bien  fi  précieux , le  confentemcnt  où  la 
répugnance  d’un  Mary  fait  ou  détruit  tout 
le  crime,  & qu’il  étoit  de  cela  comme  de 
ces  trefoxs  qu’un  homme  donne  de  fon  bon 
gré  quand  il  luy  plaift  , mais  qu’il  ne  veut 
pourtant  pas  qu’on  luy  vole.  Dans  ces  ren- 
contres, la  femme  ne  trahiflbit  pas  fon 
mary , & toutes  les  perfonnes  intereflées 
e'tant  d’accord;  comme  on  n’y  fentoit  point 
d’offence,  on  n’y  trouvoit  point  de  honte. 
Le  mary  ne  demandoit  point  à une  femme 
des  voluptcz , il  luy  demandoit  des  enfans. 
Ces  facilitez  réciproques  étoient  un  vérita- 
ble fecret  pour  déraciner  la  jaloufie,  ôt 
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empefcher  les  divorces.  Audi  l’Hiftoire  qui 
marque  que  les  Divorces  étoient  frequens , 
parmy  les  autres  Nations  , ne  parle  que  de 
celuydu  Roy  Arifton  chez  le  Spartiates. 
Hérodote  le  rapporte.  Les  Lacedemoniens 
avoient  fi  grand  peur  que  le  fang  Royal  des 
Heraclides  , ne  fe  mefiaft  à quelque  fang 
etranger,  que  les  Ephores  avoient  charge 
exprefle  de  garder  les  Reynes  de  Sparte , 5c 
répondoient  de  leur  conduite.  Ainfi  de 
toute  la  Nation  il  n’y  avoit  que  les  Roys 
feuls  qui  euffent  droit  de  répudier  leurs 
Epoufes  fur  des  prétextes  légitimés.  Mais 
enfin,  il  faut  regarder  ce  partage  des  fem- 
mes de  Sparte  comme  une  tolérance,  & la 
chofe  étoit  volontaire,  La  Loy  le  permet- 
toit,  & ne  lecommandoit  pas. 

Il  y a aujourd’huy  parmy  les  Turcs  de 
Lacédémone  , & en  general  par  toute  la 
Turquie,  une  efpece  de  fécond  Mariage,  qui 
eft  pour  le  moins  aufîï  ignominieux  que  le 
feroitparmy  nous  ce  defordre  des  anciens 
Spartiates.  Les  Turcs  nomment  ce  Mariage 
HoukJTalaî^.  Il  fe  contra&elors  qu’un  mary 
ôi.  une  femme  qui  fe  font  répudiez,  veulent 
renouer  enfemble.  Les  conditions  en  font  fi 
bizarres  qu’il  n’y  a que  des  Maris  extrava- 
gans,  ou  de  petites  gens  qui  s’y  puiflent 
refoudre  Quelquefois  le  Bacha  de  la  Pro- 
vince les  y contraint  pour  fe  donner  du  di- 
vertiflement.  Muftapha-bey  , qui  étoit  Bey 
de  Mifitra , avant  que  Durac-Bey  eut  été 
pourveu  de  cette  Charge,  voulut  contrain- 
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dre  un  particulier  à contra&er  cette  forte 
de  Mariage  il  y a fcpt  ou  huit  ans.  Avant 
que  de  venir  à cette  réunion , il  faut  qu’un 
homme  emprunté  couche  de  l’aveu  du 
mary  meme,  avec  la  femme  qu’il  veut  re- 
prendre. Ge  Turc  étant  donc  feparé  d’avec 
fa  femme,  en  redevint  amoureux.  Lebon 
de  la  chofe  étoit,  qu’elle  ne  vouloir  pas  feu- 
lement permettre  qu’il  fe  montrât  devant 
elle  \ & luy  qui  pendant  leur  mariage  avoit 
été  quelquefois  un  an  fans  jetter  deux  fois 
les  yeux  fur  elle , ne  pouvoir  plus  obtenir  la 
permiifion  de  iuy  parler  autrement  que  par 
des  Entremetteurs.  A la  fin , touchée  du 
repentir  qu’il  temoignoit,  elle  fut  au  Mula, 
qui  par  l’avis  duJBey  leur  ordonna  le  Hou ^ 
Talal i.  Mais  quand  ce  fut  à choifir  l’homme 
emprunté  , il  v eut  contefiation  entre  le 
mary  5c  la  femme,  à qui  feroit  ce  choix.  Par 
pudeur,  elle  le  deferoit  au  mary.  Le  mary 
par  jaloufie  le  deferoit  à fa  femme,  pour  voir 
malicieufement  fi  elle  avoit  quelque  galant 
fecret  , qu’elle  voulut  favoriferà  la  barbe 
même  du  pauvre  époux.  La  femme  fe  dou- 
tant de  la  malice  du  mary , voulut  abfolu- 
ment  qu’il  en  ordonnait  j & ce  fur  un  autre 
embarras  pour  Juy.  S’il  emprunteit  un 
homme  laid  & dégoûtant,  il  n'auroitque 
des  reftes  fâcheux  , S’il  en  choiilfToit  un 
beau  , le  fouvenir  en  feroit  toujours  cher  à 
l’Epoufe.  Enfin  , ils  fe  furent  jetter  aux 
pieds  du  Bey  qui  leur  fit  grâce,  6c  moyen- 
nant un  prefent  qu’ils  donnèrent  au  Mula  3 
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ils  obtinrent  une  difpenfe  entière  de  la  cere- 
monie. Ainlî  le  fccours  d'un  tiers  fut  re- 
jette. 

Les  Turcs  difent  qu’ils  n’ont  impofé  cet- 
te rude  conditions  ces  féconds  Mariages, 
que  pour  empefeher  la  desunion  des  pre- 
miers , 6c  obliger  les  maris  à vivre  tranquil- 
lement avec  leurs  femmes.  Mais  je  voy  bien 
que  vous  ne  vous  payerez  pas  de  cette  rai- 
fon,  ôc  qu’apres  avoir  condamné  hautement 
le  peu  d’honnefteté  du  Houkjt alak^>  ôc  la 
ridicule  fimplicité  de  quelques  maris  de 
l’ancienne  Lacedemone  , vous  admirerez 
les  fages  coutumes  de  nos  Traittezde  Ma- 
riage. 

Vous  ferez  bien  étonné  fi  je  vous  fais  re- 
marquer une  chofe,  où  peut-être  n’avez- 
vous  jamais  penfé.  N’eft-il  pas  vray  que 
parmy  nous  une  fille  qui  cherche  à être  ma- 
riée, doit  étaler  fa  vertu , ôc  faire  fond  fur  fa 
conduite  régulière  $ cependant  nous  en 
voyons  qui  prennent  le  contrepied  , ôc  qui 
ne  fçauroicnr  être  pourveues  qu’apres  avoir 
juftifié  publiquement  qu’elles  font  indignes 
de  hêtre , cela  n’arrive-  t’il  pas  à celles  dont 
la  vertu  a fuccombé  fous  les  efforts  d’un 
lâche  fuborneur?  Car  fi  elle  peut  le  faire 
faifir,  elle  eft  obligée  à raconter  elle-même 
les  honteufes  circonftances  de  fon  malheur, 
Ôc  nous  voyons  qu’elle  eft  la  première  à 
jurer  qu’elle  a manque  de  vertu  , quoy  que 
le  fuborneur  luyfoûtienne  qu’elle  eft  fage. 
Plus  il  s’efforce  à le  prouver,  plus  elle  tra- 
vaille 
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vaille  au  contraire.  Songez-vous  à quelles 
exagérations  elle  eft  alors  réduite  ? Que  di- 
riez-vous donc  d’un  Turc  qui  voudroit 
prendre  cette  matière  pour  infulter  à nos 
mœurs,  ôc  juger  de  tous  nos  Mariages  par 
les  circonftances  de  celuy  là?  Qui  doute  que 
cet  ufage  ne  foit  pourtant  fondé  fur  des  ne  - 
ceditez  indifpenfables.  Mais  les  Turcs  pré- 
tendent auiïi  avoir  raifon.  & les  anciens 
Spartiates  le  pretendoient  encore.  La  pluf- 
part  des  choies  ne  paroiflfent  ridicules  que 
félon  le  tour  qu’on  leur  veut  donner. 

Je  ne  voy  donc  pas  qu’il  faille  tant  crier 
contre  le  peu  de  modeftie  de  leurs  coutu- 
mes. S’il  étoit  polîible  que  quelques  anciens 
Spartiates  fe  trouvaient  parmy  nous  dans 
la  faifon  des  débauches  , que  ne  dirorent-ils 
pas  contre  la  folie  de  nos  Spe&acles.  Eux 
qui  n’étoient  conduits  que  par  les  {impies 
lumières  de  la  Nature , n’auroient-ils  pas 
raifon  de  nous  demander  quel  avantage 
nous  tirons  d’avoir  été  élevez  fous  la  fainte 
Difciplincdu  Chriftianifme  , & d’avoir  eu 
depuis  leur  (iecle  iufqu’au  noftre  , une  ex- 
périence de  plus  de  deux  mille  années , pour 
pouvoir  faire  reflexion  fur  les  fâcheux  ex- 
emples qu’ils  nous  ont  Jaiflez? 

Tandis  que  nos  chevaux  repaiflbient , je 
me  promenay  aux  environs  de  cette  Forge, 
de  je  fus  étonné  de  voir  que  dans  un  quartier 
où  il  y a tant  de  Fer , la  plufpart  des  maifons 
ne  fe  fermoient  qu’avec  des  ferrures  de  bois: 
car  je  n’avois  pas  été  furpris  d’en  voir  de 


Nouvelle . 1 5 1 

pareillesen  (^autres  endroits  de  la  Grece.  Il 
faut  vous  dire  comment  elles  font  faites.  Us 
font  un  trou  à la  porte  , à peu  prés  comme 
celuy  de  nos  ferrures  , & attachent  par  der- 
rière vis  à vis  du  trou,&  proche  de  la  Gâche 
deux  petits  morceaux  de  bois  percez , que, 
nos  Menufiers  appellent  des  Tourillons . Ces 
deux  petites  pièces  de  bois  en  fouftiennent 
une  autre  qui  a des  dents,  6c  qui  coule  en 
liberté  par  le  trou  des  Tourillons  pour  en- 
trer dans  la  Gâche  , & pour  en  fortir.  Nos 
Artifans  appellent  cette  petite  piece  une 
Crenùllere . Chaque  Lacedemonien  porte 
te  fur  foy  un  petit  crochet,  tantôt  de  fer, 
tantôt  de  bois  , & le  paffè  par  le  trou  de  la 
ferrure  , afin  de  luy  faire  attraper  une  des 
dents  de  la  petite  Cremillere  , . qui  parce 
moyen  joue  en  liberté  dans  la  Gâche,  félon 
que  le  crochet  la  conduit  pour  ouvrir  ou 
fermer  la  porte.  S’ils  n’étoient  honneftes 
gens , il  leur  Croit  aifé  de  fe  voler  l’un  l’au- 
tre, & il  ne  faudroit  pas  de  ces  ferrures  chez 
les  Magnottes. 

Pour  les  Clefs  dont  on  fe  fervoit  dans 
l’ancienne  Lacedemone  , Suidas  a dit  for- 
mellement qu’elles  étoient  très- célébrés. 
En  effet,  le  Poète  Menandre  en  a parlé. 
Ariftophane  témoigne  qu’elles  avoient 
trois  dents  ; & qu’elles  étoient  dangereufes 
& propres  à crocheter.  Plaute  en  fait  auffi 
mention  $ & Theon  dans  fon  Commentai- 
re fur  Aratus , dit  qu’elles  ouvroient  par  de- 
dans. 
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Mais  comment  penfez-vous  qu’étoient 
faites  les  portes  des  anciens  Spartiates?  Au- 
riez-vous cru  en  trouver  la  figure  dans  le 
Ciel , & que  les  Etoiles  en  eufient  formé  les 
traits?  Que  le  temps  foit  ferain  en  vos  quar- 
tiers , où  Pélevation  du  Pôle  eft  plus  haute 
qu’icy,  vous  aurez  le  pJaifir  de  les  voir  tou- 
tes les  nuits  , vous  n’aurez  qu’a  regarder  la 
Conftellellation  de  Caftiopee,  elle  eft  de 
perpétuelle  apparition  à Paris.  Cela  eft  de 
vôtre  fait  Ôc  du  mien.  Apres  que  vous  au- 
rez démeflé  l’Etoille  Méridionale  , qui  eft 
à la  tête  de  Caffiopèe , & la  Septentrionale, 
qui  eft  la  Chaife  , remarquez  bien  les  deux 
autres  qui  font  fi  uées  entre  celles  là.  Tou- 
tes quatre  vous  traceront  la  figure  d’une 
porte  des  anciens  Spartiates , coupée  par  le 
milieu, 5c  qui  s’ouvre  des  deux  cotez.  Voicy 
la  trndudion  d’un  PafiàgedeTheon  , tiré 
de  fon  Commentaire  fur  les  Phœnomenes 
d’Aratus.  Quanim  fiellarum  qriAejl  maxi* 
me  Septentrtonalù  in  JeUe  extft/t , quA  vero 
maxime  Meridionalts  tn  capi/e  : Du  a autem 
quee  in  medio  > januabtforts'Laconicœ  f gu- 
ram  faciunt  Ceux  qui  n’ont  pas  encore  pu 
s’élever  jufques  au  Ciel,  n’ont  qu’à  cher- 
cher les  excellentes  figures  de  Bayerus,  pour 
voir  fi  elles  leur  aideront  à trouver  les  anti- 
quitez  de  Mifitra  dans  le  Firmament. 

On  ne  conte  que  trois  lieues  de  la  Forge 
où  nous  dînafmes , jufqu’à  Mifitra  ; Et  fi 
feufle  eu  le  ioifir  de  monter  fur  une  Coline 
prochaine  que  j’avois  à main  gauche  vers  le 
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Nord  , i’aurois  pu  découvrir  le  Chafteau , 
& une  partie  de  la  Ville. 

La  plupart  des  Terres  qui  fontauxenvi- 
rons  de  la  Colline  venoient  d’étre  dépouil- 
lées d 'Etevtfjthûs  , car  il  y en  a beaucoup  en 
ce  quartier- là.  J’ay  oublié  de  vousadver- 
tir  que  je  vous  donne  le  mot  d’ Erevinthos  , 
ôc  quantité  d’autres  termes  de  la  Langue 
Grecque  vulgaire,  comme  s’ils  étoient 
déclinables . le  le  fais  à la  maniéré  des  Francs 
qui  nes’amufent  jamais  à con)uger  , ny  à 
décliner  les  mors  qu’ils  entendent  dire  aux 
Grecs  , quoy  qu’aujourd’huy  les  gens  du 
païs  Pobfervcnt  toujours, 

Te  vis  au  pied  de  la  Colline  une  petite 
Eglife  Grecque  , où  je  fus  faire  mes  prières. 
Elle  eft  dédiée  à S.  Bafile,  Ôc  dépend  du 
Monaftere  & Agios  lattis  ton  Mefligri.  L’I- 
mage de  Saint  Bafile  y eft  peint  comme  les 
Grecs  ont  accoutumé  de  le  reprefenter  5 car 
ils  ont  huit  ou  neuf  Sa:nts  que  leurs  Peintres 
figurent  toujours  avec  des  marques  particu- 
lières, qui  les  font  difeerner  par  les  enfans 
mêmes.  le  vous  ay  dit  autrefois  qu’ils  rejet- 
tent les  Images  en  bofiTe.  Ils  peignent  S. 
Bafile  fort  atténué,  avec  une  barbe  fort  lon- 
gue. Ils  font  audi  S lean  Chryfoftomeavec 
un  vifage  fort  maigre  , mais  fans  barbe. 
S.  Athanafe  eft  toujours  peint  avec  delà 
barbe  5 mais  ils  luy  donnent  dé  l’embon- 
point , Ôc  mettent  à côté  de  fon  Image 
quantité  d’offrandes  $ car  ils  l’invoquent 
particulièrement  pour  la  Pefte.  S.  Georges, 

S.  Mea- 
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5.  Menaas , & S.  Demetrius , y font  repré- 
sentez achevai.  S.  George  porte  un  valet 
en  croupe  qui  luy  prefente  à boire.  Saint 
Mennas  attaque  un  Dragon  avec  la  Lance  ; 
& S.  Demetrius  qui  eft  en  vénération  ex  - 
traordinairc  par  toute  la  Grèce  , paroît 
Amplement  achevai.  Les  Turcs,  6c  par- 
ticulièrement les  Spahis  , ou  Cavaliers  de 
leur  Milice  , difent  que  ces  trois  Saints  font 
du  nombre  de  leurs  Eufltas.  C’tft  aînfî 
qu’on  appelle  les  Saints  de  la  Loy  Maho- 
metane  , ôc  ils  fçavent  bon  gré  aux  Chre- 
ftiens  de  l’hoirneur  qu’ils  leur  rendent.  J>n 
ay  pourtant  Veu  quelques  uns  qui  difoient 
quec’étoit  bien  à faire  à des  lâches  comme 
les  Grecs , d’avoir  des  Saints  fi  vaillants , 6c 
qu’en  particulier  Saint  George  avoit  été 
trop  brave  pour  vouloir  exaucer  leurs  in- 
dignes prières.  Les  Turcs  appellent  Saint 
George  Tereietz,  Bofatli^.  Ils  difent  qu’il 
eft  encore  plein  de  vie  , Ôc  q u’il  va  errant 
par  toute  la  Terre  pour  protéger  les  gens  de 
bien  qu’on  veut  opprimer. 

Il  n’y  a qu’un  feul  endroit  de  la  Grece  où 
les  Chreftiens  de  l’Egiife  Grecque  fouftrent 
6c  reverent  une  Image  en  bofie  C’eft  celle 
de  la  Pan-agia  , ou  de  JaToute-Saintc , 
qui  eft  placée  fur  une  des  pointes  du  Mont 
Athos , appellé  aujourd’huy  Agios  Otos , ou 
la  Montagne  Sainte.  L’Image  eft  de  Mar- 
bre blanc  \ Ôc  quoy  que  la  plupart  du  temps 
elle  foit  environnée  de  neige  , ôc  élevée  fur 
un  Rocher  fort  efearpé,  les  Grecs  ne  laiftènt 

pas 
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pas  d’y  monter  avec  une  grande  dévotion  , 
& de  faire  leurs  pneres  àfespieds.  Quand 
on  agireavec  eux  la  conrroverfe  des  Images 
en  relief,  on  ne  manque  pas  de  leur  oppofte 
l’exemple  de  celle-là , 6c  on  les  fait  demeu- 
rer court.  Je  vous  en  parleray  une  autre 
fois , elle  eft  à côté  du  Monaftere  de  Labra  , 
car  c’eft  ainfi  qu’ils  prononcent , 6c  non  pas 
Laura.  - 

Si  des  Images  facrées  qui  font  aujoud’huy 
dans  les  Egliïes  de  Mifitra , onpeutpafier 
fans  profanation  aux  Statues  des  Divinitez 
fabuîeufes  qu’on  y adoroit  autrefois  , je 
vous  diray  que  ce  peuple  belliqueux  repre- 
fentoit  toutes  îles  Deïtez  avec  un  habille- 
ment de  guerre.  Bacchus  qui  par  tout  ail- 
leurs tenoit  un  Thyrfe  à la  main  portoit  un 
Dard  à Lacedemone , à ce  que  dit  Macrobc. 
Venus  même  y étoit  armée. 

Pour  ne  pas  charger  ces  Mémoires  d’é- 
criture Grecque  , je  ne  mettray  point  icy 
des  vers  de  l’Anthologie  fur  la  Venus  armée 
des  Lacédémoniens  ^ mais  en  voicy 
d’Aufone  qui  ne  vous  déplairont  peut-être 
pas. 

Armât am  vidit  Vf  nerim  Lacedemone 
P allas  ? 

Kttnc  certcmu*  , aityjudice  vel  ParideZ 

Cui  Venu*  : Armât  am  tu  me  temeraritt 
temms  $ 

Qtta  , quo  te  via  tempore , nudafui  > 
Aufone  a encore  imité  cette  Epigrame  de  la 
forte. 
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Armât  am  P allas  Venerem  Lacédémone 
• vtfens , 

Vis  ne , ut  judicium  Jtc  ineamu s ? ait . 

Cut  Venus  arrtdens  ; Qutd  me galeata  la- 

eejjis  ï 

Vincere  Ji  pofîum  nuda  , quid  arma 
gerens  ; 

Pour  un  Poète  Bour  deîois , le  tour  de  ces 
Epigrammes  eft  allez  galant,  5c  fa  penféc 
mérité  bien  de  vous  être  donnée  en  vers 
François. 

Un  jour  la  Guetriere  ? allas 
Trouvant  Vent**  à Sparte  avec  le  Cafquç  en 
tète 

Veux-tu  renouvcller  nos  anciens  débats  , 

Luy  direlle  -,  A combattre  on  te  voit  toute 
s prejî  e , 

.Et  ce  Cafque  t'oblige  à ne  reculer  pas» 

Et  de  quel  orgueil  prévenue , 

Répond  en  four  tant  la  Mere  des  Amours  , 
Efperes-ttt  me  vatnere  avec  un  tel  fecours , 
Vutfquetu  ne  Vas  pu  quand  j'éteis  toute  nué ? 

Quintilien  , La&ance  , Ôc  Paufanias  ont 
encore  parlé  de  cette  Venus  armée,  5c  vous 
avez  peut-être  bien  veu  dzns  Dion  Caflius , 
que  Jules  Cefar  qui  rapportoit  lafourcede 
fon  fang,  5c  l’origine  de  fa  famille  à cette 
.Déefle  , & qui  fe  vantoit  de  luy  reflèmbler 
de  vifage  , avoit  à l’empreinte  de  fon  ca- 
chet la  figure  d’une  Venus  armée  $ ce  qui 
apparemment  devoit  être  conçeu  fur  celle 
des  Lacedemoniens. 

Trois  Héros  fameux , Caftor , Pollux; 

5c 
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6c  Vlyffe,  qui  avoient  des  Temples  dans 
Lacedemone  , y étoient  figurez  avec  des 
marques  particulières.  Outre  l’habiliernent 
de  guerre,  Caftor  6c  Poîlux  , qui  étoient 
du  pays  , portoient  des  Calques  embellis 
d’Etoiiies  pour  fimbole  du  rang  qu’ils  te- 
noient  parai  y les  conftellations  du  Eirma- 
ment , 6c  la  refiemblance  de  la  coque  d’œuf 
pour  fimbole  de  leur  nailîance.  Voyez  les 
Dialogues  de  Lucien.  Vlyfle  étoit  reprefenté 
avec  un  bonnet  à la  Lacedemonïenne  5 6c 
les  Spartiates  avoient  une  grande  vénéra- 
tion pour  iuy  , parce  qu’il  époufa  Penelope 
dans  Lacedemone.  Jugez  fi  les  Lacedemo- 
niensn’étoient  pas  nez  pour  la  Guerre,  6c 
s’ils  pouvoient  manquer  d’étre  vaillans.  Ils 
n’alloient  jamais  dans  leurs  Temples , qu’ils 
n’y  trouvaient  un  efpece  d’ Armée , 5c  ne 
pouvoient  prier  les  Dieux,  qu’au  même 
temps  la  dévotion  ne  réveillât  la  bravoure. 
À leur  dire,  les  Dieux  aimoient  trop  la 
gloire,  pour  ofer  paroître  autrement  qu’en 
habillement  de  Guerre. 

Mais  je  voudrais  bien  fçavoir  quel  habil- 
lement de  Guerre  ils  pouvoient  donner  à la 
Peur , 6c  comment  elle  étoit  reprefentée 
dans  la  Chapelle  qui  luy  étoit  confacrée  au- 
près du  Palais  des  Ephores , à cejque  dit  Plu- 
tarque dans  la  vie  de  Cleomene.  Car  de  re- 
prefenter  li  Peur  armée  de  pied  en  cap,  6c 
tremblante  fous  le  Bouclier,  c’étoit  une 
étrange  figure  pour  des  gens  auffi  braves 
que  les  Lacédémoniens.  iLfiguroiem  auffi 

Apollon 
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Apollon  avec  quatre  mains  6c  quatre  oreil- 
les) ce  qui  étoit  bien  myfterieux. 

Il  faut  dire  un  mot  des  Prières  qu’ils 
adreffoient aux  Dieux,  elles  n’etoient  pas 
longues  : car  ils  leur  demandoient  feule- 
ment, Vt  ht pulchra  ioonis  aidèrent-^ eft  à di- 
re,qu’il  pufiènt  adjoufterlaGloire  à la  Vertu: 
Ils  appelloient  cette  prière  Eufhemia, 

C’eft  fur  le  fujet  de  cette  Priere  que  le  di- 
vin Platon  fait  l’Eloge  des  Lacedemoniens. 
Ôc  que  bien  loin  de  féconder  la  jaloufie  que 
fa  Patrie  avoit  connue  contre  eux , ôc  d’i- 
miter la  malignité  des  Orateurs  6c  des  poè- 
tes d’Athencs , il  prononce  hautement  à l’a- 
vantage des  Spartiates,  6c  montre  que  pour 
la  Pieté  6c  la  Valeur  ils  l’emportoient  fur 
les  Athéniens:  Voiçy  comment  il  en  parle. 

,,  Je  veux  te  raconter  quelque  chofe  qu’il 
,,  mefouvient  d’avoir  oiiy  dire  à des  per- 
,,  Tonnes  fort  âgées.  Pendant  les  querelles 
,,  ordinaires , ôc  les  Guerres  fanglantes  des 
„ Athéniens  6c  des  Spartiates  , noftre  Ville 
,,  ne  donnoit  point  Bataille  qu’elle  ne  per- 
„dit,  6c  jamais  elle  ne  pût  remporter  de 
„ Viétoire  fur  eux.  Nos  Habitans  outrez  de 
,,  colere,  6c  cherchant  les  moyens  d’arrefter 
„ le  cours  de  leur  difgraces , refolurent  à 
„ la  tin  d interroger  l’Oracle  de  Jupiter 
„Ammon,  6c  luy  envoyèrent  demander 
„ pourquoy  les  Dieux  ne  leur  accordoient 
,,  pas  plûtoft  la  Victoire  qu’aux  Lacedèmo- 
„ niens,  puis  qu’ Athènes  étoit  la  Ville  de 
,,  Grèce,  où  l’on  immoloic  le  plus  grand 
> «nom- 
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£ nombre  de  Victimes  choifies , où  les  tem- 
ples étoient  plus  magnifiques  5c  plus  en- 
„ richis  d’offrandes,  5c  où  leculteétoit  plus 
pompeux,  plus  augufte,  5c  de  plus  de 
„ dépence  que  celuy  des  autres  Grecs.  Ce- 
pendant tous  ces  pieux  devoirs  étoient 
,,  négligez  à Lacedemone , 5c  les  offrandes 
„y  etoient  imparfaites  5c  méprifables; 

,,  quoyque  noftre  Ville  n’eût  pas  plus  de 
a,  richeflè  que  la  leur.  L’Envoyé  d’ Athènes 
,,  ayant  reprefenté  tout  cela  au  Miniftre  qui 
,,  fervoit  le  Dieu,  5c  luy  demandant  ce  qu’il 
,,falloit  donc  faire  pour  détourner  toutes 
,,  ces  infortunes , il  n’eut  que  cette  réponce 
j,  à porter  aux  Athéniens.  Jupiter  vous 
,,  avertit  que  YEuphemia  des  Lacedemoni- 
,,  ens  luy  eft  plus  agréable  que  tous  les  fa- 
3,crifices  des  Grecs.  On  affeure  qu’il  ne 
„ s’expliqua  pas  davantage  : Pour  moy  je 
,,  croy  que  par  le  mot  .d  Euphemta , le  Dieu 
„ voulut  parler  de  la  priere  des  Lacedemo- 
3,  niensque  je  trouve  aiïèurément  la  meil- 
leure de  toutes.  Voila  ce  que  dit  Platon# 
Jleff  certain  quel 'Euphemia  des  anciens 
Spartiates  comprend  en  deux  mots  toute  la 
Morale  des  Philofophes  Grecj.  Mais  liiez 
avec  refpett  une  priere  de  cinq  ou  fix  mots, 
que  la  pieté  des  Chreftiens  de  Mifitra  fait 
retentir  tous  les  jours  dans  leurs  Eglifes. 
Agios  o Theos , Agios  Is&ros,  Agios  Athana- 
tos,  eleifon  imas.  C’eft  à dire , O Dieu  Saint* 
Saint  ï5  Fort , Saint  Î5  Immortel , ayez*  f i- 
ne de  nous . 
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Cerfeft  pas  a ffcz  qu’elle  ait  des  avânta- 

fçes  infinis  fur  1 ' Ettfkemid  * Elle  pafle  toutes 
es  Prières  que  les  faimes  Méditations  des 
Chreftiens  ont  imaginés.  Elle  a été  faite  dans 
le  Ciel , 6c  les  Anges  la  diéïerent  aux  Grecs 
fous  l’Empire  de  Theodof?  le  jeune.  Un  des 
plus  effroyables  trembkmens  de  terre  dont 
on  ait  jamais  oiiy  parler  avoit  duré  quatre 
mois,  6c  renverfé  la  meilleure  partie  de 
Conftantinople.  Chacun  s’étoitfaiïvé  dans 
la  campagne,  l’Empereur,  le  Patriarche,  le 
Clergé,  le  Peuple  attendoient  à genoux  la 
fecoufle  fatale  qui  les  devoit  abifmer , lors 
qu’un  Enfant  fut  miraculeufement  enlevé 
en  Pair,  6c  apres  *avoir  difparu  revint  aui 
milieu  de  la  multitude.  Il  leur  dit  que  les 
Anges  iuy  avoient  ordonné  de  les  avertir 
qu’au  lieu  du  I{yris  eletfw , ils  chantaffèr.t 
ces  paroles  facrees  ; 6c  les  empîoyafient  a 
fléchir  le  Ciel,  te  à affermir  la  Terre.  Com- 
mes  ces  trembiemens  font  frequensà  Mifi- 
tra , ils  en  divertiflent  les  funeftes  effets  par 
le  frequent  ufoge  de  cette  priere , 6c  voila 
leur  Eufhemta. 

Au  fortir  de  la  petite  Egiife  de  Saint  Baff- 
le, jemontaÿà  cheval,  6c  fuivis  Gadiffa 
Aphendina.  Apres  avoir  fait  une  grande 
lieüc , nous  nous  trouvâmes  au  bord  de  la 
Riviere  de  Yrafilipotamos  ; c’eft  à dire  de 
TEurotas,  que  nous’ pallamcs  à guay.  Les 
Turcs  de  nôtre  fuite  jettoient  des  morce- 
aux de  pain , 6c  des  poignées  d’avoine  à 
quantité  de  Cygnes  qui  font  accoutumez  de 
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venir  par  bandes  à ce  paf&gc , attirez  par  ces 
largeftès  ordinaires  de  la  pieté  Mahometa- 
ne,  qui  veut  qu’on  exerce  particulièrement 
la  charité  envers  les oy féaux.  L’avoine  efl: 
une  friandife  pour  les  Cygnes  5 & quoy  que 
ce  grain  Toit  cher  en  Zaconie,  on  leur  en  fai- 
foit  alors  une  diftribution  avec  doutant  plus 
de  zele  qu’on  la  croyorit  efficacieufc , pour 
obtenir  du  Ciel  quelque  foulagement  à la 
maladie  de  la  Mahometane  que  nous  allions 
vifiter.  Il  échappa  même  à noftre  Eunuque 
une  réflexion  pieufe  dont  il  nous  fit  part 
d’une  manière  fort  édifiante.  Au  nom  de 
Dieu  mifericordieux,  s’écria* t- il,  la  bénédi- 
ction du  Prophète  , fon  Envoyé , foit  dans 
nos  cœurs.  Tâchons  à ne  pas  tromper  Dieu, 
comme  la  blancheur  de  ces  oyfeaux  trompe 
noftre  vciic.  Rien  n’eft  plus  beau  , ny  fi  pue 
que  ces  apparences;  cependant  elles  cachent 
une  chair  dont  la  noirçeur  eft  effroyable. 

Tant  que  l’Aftronomie  fera  floriflànte,  8e 
que  les  Obfervcttotres  fubfifteront , il  y aura 
des  occafions  de  fe  fouvenir  de  Lacédémo- 
ne. Penfez-vous  que  la  conftellation  dit 
Cygne  ne  me  revint  pas  alors  dans  la  mé- 
moire , 8c  qu’elle  ne  me  fit  pas  fonger  att 
Ciel , 8c  au  foin  que  prit  Jupiter  de  placée 
cetoyfeauparmy  les  Aftres,  en  confidera- 
tion  des  amourettes  qu’il  eut  fur  le  bord  de 
cette  Rivière  avec  la  charmante  Rcyne 
Lcda  ? 

Cette  Reyne  de  Sparte  s’appeiloit  aupa^ 
rayant  Mnefiaoè.  Les  Spartiates  chanJ 
G z geoienç 
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geoicnt  fouvem  de  nom:  Ainfi  le  premier 
nom  de  Penelope  avoit  été  Arnea.  Le  fa^ 
rneux  Orefte  Te  nommoit  auparavant 
Achats  j car  le  refte  des  Grecs  ne  s’élo- 
gnoient  point  de  cette  couftume.  Le  propre 
nom  de  la  belle  Phriné  étoit  Mnefaretc  $ 
celuy  de  Phriné  n’étoit  qu’un  fobriquet 
pour  luy  reprocher  la  jaunifle.  Mais  que  di- 
rez-vous de  la  Mcre  du  Grand  Alexandre? 
Son  premier  nom  fut  Polixene , en  fuite 
Myrtale,  puis  Qlimpia,  6c  à la  fin  Stratom- 
ce.  V oyez  Plutarque  dans  fon  Traitté  de  la 
Preftreffc  Pythie. 

Pour  en  revenir  au  Vafilipotamo$,jc  croy 
que  je  le  traverfay  au  même  endroit  où  la 
î)ée(Te  Venus  la  paila  autrefois  quand  elle 
Visita  Sparte:  car  elle  venoit  de  Cythere  , 
ôt  moy  de  Cerigo , qui  eft  la  même  lile. 
Quoy  qu’il  en  foit , les  Lacedemoniens 
publioient  qu’aufli  toft  que  cette  DédTeJe 
vit  au  de  là  du  Fleuve , elle  jetta  fes  brace- 
lets, 6c  les  ornemens  de  femme  dont  elle 
étoit  parée,  6c  prit  viftiment  la  Lance  , 6c 
le  Bouclier  , pour  fe  montrer  en  cet  état  a 
Lycurgue,  6c  fe  conformer  à la  magnani- 
mité des  Dames  de  Sparte.  La  Riviere  y eft 
encore  tellement  femée  de  Rofcaux  * mais 
de  Rofcaux  fi  droits  & fi  beaux  , que  je  ne 
m’étonne  pas  fi  Euripide  dans  fon  Helene, 
furnommcl’EurotasC«i7/^Ar/ï^ , pour  ex- 
primer la  beauté  des  Rofcaux  que  le  Fleuve 
produit. 

Aune  demy-licuë  de  là,  je  vis  une  petite 
~ ~ Ri- 
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Rivière  qui  porte  le  nom  de  Mifitra.  Apres 
qu’elle  à roulé  fes  ondes  autour  d une  Mon- 
tagne appellée  auiïi  Mifitra  , elle  vafe  dé- 
charger dans  le  Vafilipotamos,  auprès  de  la 
Ville  même  de  Mifitra.  Tellement  qu’il  y a 
aujourd’huy  une  Ville  célébré,  une  Mon- 
tagne, & un  Ruifieau,  qui  s’appellent  Mifi- 
tra, tout  cela  à demy  quart  de  lieue  l’un  de 
l’autre.  La  petite  Riviere  eft  celle  que  les 
Anciens  appellerenr  premièrement  Qenun- 
te  , & en  fuite  Cnacion  ; & la  Montagne  eft 
celle  qu’ils  appelloient  Menelaïon  , qui  fait 
une  des  branches  du  Tr.ygetus  , ou  du  Por- 
tais , comme  ils  le  nomment  aujour- 
d’huy. 

Partout  le  Terrain  qui  régné  entre  la 
Ville  de  Mifitra , & la  petite  Riviere  du 
même  nom , il  n’y  a jamais  eu  d’autre 
Ruifïeau  , bien  qu’  Amiot  l’ait  aflêuré  dans 
fa  Traduction  de  la  vie  de  Pelopidas,  où  il 
nomme  le  Ruifieau  de  Babyce.  Voicy  fes 
paroles:  Ce  rie fl  point  la  Riviere  d' Eurotas 
feule  , rfy  le  lien  qui  eft  entre  les  Ruiffeaux 
de  Cnacion , î5  de  Babyce , qui  porte  de  belli- 
queux hommes , &c.  Plutarque  trace  en  ce 
lieu -là  le  Plan  de  Lacédémone  ; mais  le 
Ruifieau  de  Babyce  efi  une  pure  imagina- 
tion d’Amiot.  C’étoit  le  Pont  même  de 
Lacedemone  bafty  fur  l’Eurotas,  qui  s’ap- 
pelloit  Kabyca  , car  ce  mot  en  Langue  Do- 
rique, fignifie  un  Pont.  Amiot  s’en  êtoit 
bien  mieux  tiré  en  traduifant  la  Vie  de  Ly- 
curgue , où  il  eft  encore  fait  mention  de 
G 3 Cn&- 
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Hnzcion,  &.  de  Babyca  ; Ôc  Pultarque  y allé- 
gué même  un  pafTage  d’Ariftote.  Je  ne 
fçay  comment  les  Traducteurs  Italiens  s’en 
font  dcmeflez  j 5c  fi  au  lieu  de  s’attacher  à 
l’original  Grec , ils  n’ont  pas  fait  leur  Ver- 
fionfur  la  Latine,  quia  eu  peur  de  nom- 
mer Ariftote  comme  Plutarque  le  cite  dans 
le  Texte. 

Nous  laitfames  à la  main  gauche  du  coftc 
du  Nord  le  Koi  ion  Magula  , qui  eft  bafty 
entre  la  Ville  de  Lacedcmone,  5c  les  ruines 
de  l’ancienne  Sellafie  , fi  fameufe  par  la  dé- 
route de  Cieomenes.  A une  demy  lieue  de 
Magula,  nous  entrâmes  dans  la  maifon  de  la 
Malade  que  nous  allions  voir.  La  vieilleflè 
croit  fon  plus  gqnd  mal.  La  vifite  de  Ca- 
diflâ  la  confola  beaucoup.  Elle  s’appelloit 
Haskia  Aphendina,  veuve  d'un  des  plus 
riches  Turcs  de  la  Zaconic.  Elle  avoir  eu 
une  Me,  e d’une  beauté  fi  rare , qu  elle  avoit 
été  envoyée  dans  le  Serrai  1 lur  la  fin  du 
regne  de  Mahomet  I 1 1.  qui  mourut  l’an- 
née 1604..  Les  Turcs  la  nommèrent  Fâ- 
teima  , qui  ert  nom  aufii  commun  entre 
eux,  fans  corn paraifon,  que  celuy  de  Marie 
parmy  nous. 

Jefembloit  qu’en  ce  temps-là  l’Empire 
de  la  beauté  fut  écheu  aux  filles  de  la  Grece, 
6c  que  l’Etoille  favorable  du  pays  les  ap- 
pellaft  à poflèflion  du  cœur  des  Sultans.  La 
Lapha  quia  tant  fait  de  bruit  en  Turquie,  ôc 
qui  y a caufé  tant  de  tragiques  Révolutions, 
tantoft  comme  Favorite  d’Amurat  1 1 1. 
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tantofl:  comme  mere  de  Mahomet  î 
Grecque  de  PlfledeCypre.  Pbiiatra  qui  fut 
aimée  fi  tendrement  du  même  Sultan  Ma. 
homet , ôc  oui  fe  contenta  toû jours  des  af- 
fections du  Prince , fans  fe  vouloir  jamais 
cmbarraffer  des  affaires  d’Etat , étoit  née 
dans  la  même  Ifie.  La  Z-aconienne  Fateima, 
6c  PAthenienne  Io'nahi , montèrent  à leur 
tour  au  premier  rang  de  l’Empire,  ôc  vin- 
rent vanger  en  quelque  façon  la  querelle  Ôc 
l’efclavagede  leur  malheureufë  Patrie,  en 
prenant  un  pouvoir  abfolu  fur  le  cœur  des 
Tyrans  delà  Grece. 

Le  SangidC’Biy  de  la  Morée  envoya  la 
Zaconienne  Fateima  au  KeflarAgafi,  fur 
le  grand  bruit  que  fa  beauté  faifoit  dans  le 
pays.  Les  affaires  du  Serrail  , ôc  celles  de 
J’Empire  Othoman  étoient  alors  dans  un 
étrange  defordre  , ôc  elle  s’y  trouva  em- 
baraflëe  un  peu  plus  que  les  autres  Odali- 
ques. 

L’authorité  fupréme  étoit  entre  les  mains 
de  la  Cypriotte  Eapna  , qui  , comme  je 
Vous  ay  dit , avoit  été  Hunkiar  Afink*  , ou 
Sultane  Favorite  d’Amurat  III.  Dés  qu’el- 
le vit  fon  fils  Mahomet  élevé  à l’Empire, 
elle  fe  vangea  inhumainement  de  Rivales 
qui  luy  avoient  djfputé  le  cœur  d’Amurat , 
ôc  par  une  cruauté  fans  exemple , en  fit  jet- 
ter  douze  des  plus  belles  dans  la  Mer.  Elle 
infpira  une  barbarie  plus  horrible  à fon  Fils, 
en  l'obligeant  de  faire  mourir  en  un  jour 
dix- neuf  de  fes  Freres  , que  fa  fureur  ôc  fa 
G 4 poli- 
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politique  choifirent  entre  les  cinquante  en- 
fans  qu’Amurat  avoit  eu  de  differens  lifts. 
Ce  fut  cette  fécondité  extraordinaire  qui 
ayant  confumé  la  vigueur , 5c  ruiné  la  fanté 
d’Amurat  , fît  dire  par  toute  la  Turquie 
qu’il  s’étoit  détruit  luy-méme  de  plus 
d'une  façon  * ayant  facrifîé  fa  fanté  pour 
produire  des  enfans  qui  fe  dévoient  exter- 
miner les  uns  les  autres.  Mais  quoy  que  la 
Bapha  eut  flgnalé  fa  Regence  par  quantité 
de  cruautez  , elle  n’approuva  pas  toutes 
celles  de  fan  fils  Mahomet.  Sur  tout , elle 
tût  une  douleur  extreme  de  ce  que  Payant 
"voulu  diflüader  d’un  voyage  de  Guerre 
contre  la  Hongrie  , ôc  s’étant  fervie  des 
careflès  d’une  belle  Odalique  pour  le  retenir 
a Conftaniinople  , rebuté  de  cet  obftacle 
5c  irrité  de  ces  flatteries , il  tua  luy  même  à 
coups  de  couteau  cette  belle  Efclave  entre 
les  bras  de  la  Bapha.C’etoient-là  de  grandes 
leçons  pour  la  Zaconienne  Fateima , a qui 
l’on  raconta  toutes  ces  ferocitez  quand  elle 
arriva  dans  le  Serrail.  File  ne  laifla  pas  de 
s’attacher  aux  interefts  de  la  Bapha  , ne 
voyant  point  de  meilleur  party  à prendre. 
Elle  fe  trouva  à la  fuite  de  cette  Validé, 
dans  la  célébré  Cavalcade  qui  fe  fit  à Con- 
ftantinople,  en  rejoüiftanced’un  avantage 
remporté  fur  les  Chreftiens  à Canifla.  Ce 
fut  ce  jour  là  que  la  Bapha  méprifant  le 
modefles  coutumes  du  Pays  , parut  à che- 
val , 5c  fe  montra  fans  voile  aux  yeux  de 
toute  la  Ville,  jettant  des  poignées  d’Afpres 
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fur  le  peuple.  Cependant  de  quelque  beau- 
té que  Fateima  fut  pourvoie  , elle  n’attira 
pas  les  regards  favorables  du  Sultan.  Il 
avoir  fi  peu  de  fanté,  qu’infenfible  à l’a- 
mour , il  n’écoutoit  plus  que  les  chagrins 
de  fa  maladie,  ôc  les  fureurs  de  fon  tem- 
pérament. Quelques  jours  avant  que  de 
mourir  , il  fit  étrangler  fon  fils  aifné  Ma- 
mut , fur  les  craintes  ordinaires  d’une  ufur- 
pation  de  la  Couronne  , Ôc  laiffa  l’Empire 
à Achmet.  Celuy-  cy  changea  d’abord  tou- 
te la  face  du  Gouvernement , Ôc  fut  fi  mé- 
content de  la  Regence  de  la  Bapha  , qu’il  la 
relégua  dans  ŸEskj  Serrai  c’cft  à dire,  le 
vieux  Serrai].  Fateima  fut  aufii  contrainte 
de  la  fuivre  avec  les  autres  Favorites  de 
Mahomet , prelque  la  feule  qui  avoit  mérité 
les  carefles  du  Prince  fans  les  avoir  encore 
obtenues.  Ce  furieux  revers  efîraya  la  Za- 
coniene  , qui  vit  évanoiiir  en  un  moment 
toutes  les  efperances  dont  elle  s’etoit  flattée. 
Mais  enfin  le  temps , Ôc  un  peu  de  réflexion 
luy  remirent  Tefprit,  ôc  elle  fut  afleafage 
pour  s’accommoder  patiemment  à cette 
mauvaife  fortune.  Il  fallut  fe  réduire  à de 
médiocres  prétentions  , ôc  fe  borner  aux 
fimpïes  efperances  des  Odaliques  du  vieux 
Serrail,.qui  attendent  que  quelque  Bacha 
les  vienne  tirer  de  cet  exil , en  lesépoufant. 
Fateima  donna  avis  de  fon  malheur  au  San- 
giac-Bey  de  la  Morée  , fon  bienfaiteur, 
qui  l’avoit  placée  à la  Cour  Othomane.  Il 
l'avoit  toujours  aimée  en  fecret , ôc  il  luy 
G 5 mand* 
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manda  que  fi  elle  le  croyoit  encore  aiïtz  fort 
amy  , 6c  allez  bonnette  homme  pour  la 
pouvoir  confoler  de  fa  di (grâce , il  étoit 

f)reft  à luy  fai  repart  de  fa  fortune  6c  de  fon 
it.  Cependant  il  arriva  une  avanture  fingu- 
liere  dans  le  vieux  Set  rail.  Le  nouveau  Sul- 
tan A chmet  ayant  pâlie  agréablement  une 
matinée  à la  promenade  avec  une  ieune  Fa- 
vorite qu’ilaimoit  fort , écouta  une  propo- 
rtion qu’elle  luy  fit  d’aller  faire  un  tour 
dans  le  vieux  Palais.  Une  folle  curiofité  de 
voir  les  filles  furannées  qu’on  y confine , 6c 
de  s’en  moequer  un  peu,  les  engagea  à cette 
partie.  Comme  le  Sultan  y entroit , il  dit  en 
riant  qu’il  amenoit  une  Odalique  de  rebut 
qu’il  vouloit  laifler  avec  Jes  autres.  Il  parut 
bien  qu’il  n’y  étoit  appelle  que  par  un  ef- 
prit  ded.bauche  : car  il  ne  daigna  s’infor- 
mer de  la  Bapha  fon  ayeule , qui  étoit  mala- 
de dans  un  appartement  de  ce  Serrail.  Au 
bruit  de  l’arrivée  du  Sultan  , les  plus  vieilles 
Odaliques  fuient  les  premières  à tacher  de 
reparer  l’éclat  effacé  de  leur  teint,  6c  à cher- 
cher les  moyens  de  plaire.  L’efperance  re- 
fufcitadanslecœur  des  plus  jeunes.  Celles 
qui  avoient  la  voix  belle  préparèrent  des 
chanfons  pour  divertir  le  Prince , 6c  les  au- 
tres repafferent  quelque  Danfe  agréable 
pour  faire  leur  Cour.  Il  n’y  eut  que  Fateima 
qui  fe  tint  froidement  dans  fon  Oda,  ôc  qui 
ne  voulut  point  venir  trouver  le  Sultan. 
Faites-le  fouvenir  , dit  elle  à l’Eunuque  qui 
la  venait  appelle^  que  je  ferois  bien  fa  Merc 
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à juger  de  mon  âge  par  le  trifte  fejour  ou  il 
m’a  confinée , & que  ma  beauté  étant  fur  le 
retour  il  n’a  plus  que  faire  de  moy.  Ayant 
renvoyé  l’Eunuque  elle  fe  tourna  vers  une 
fille  efclave  qui  la  fcrvoit  * Quand  j’aurois 
veu  le  Sultan,  luy  dit- elle,  cela  ne  releveroit 
pas  les  malheurs  de  ma  fortune.  Il  s’amufera 
peut-être fept  ou  huit  jours  auprès  de  moy 
pour  paflerfon  caprice,  6c  puis  il  me  quit- 
tera-là , fans  Amant  6c  fans  Mary.  J’ay  à 
ménager  le  Sangiac-Bey.  Mais-  Ion  refus 
piqua  le  Sultan  de  curiofité.  Jî  voulut  abfo- 
îument qu’elle  vint,  6c  il  la  trouva  fi  char- 
mante qu’il  s’accufa  d'aveuglement  6c  d’in- 
jufticedene  l'avoir  pas  fepàrée  des  malheurs 
6c  de  l’exil  de  la  Bapha.  Dans  ce  premier  en- 
tretien , Fateima  n’eut  pas  la  force  de  luy 
celer  qu’il  y avoit  déjà  un  projet  de  mariage 
entr’elle  5c  le  Sangiac-Bey  de  la  Morce  , 6e 
elle  Je  fupplia  de  l’agreér.  Le  Sultan  luy  dit 
en  colere  qu’il  rompoit  le  traité , 6c  voulut 
qu’elle  revint  au  nouveau  Serrail.  Mais 
voicy  ce  qu’il  y eût  de  rare:  La  jeune  Odali- 
que  qui  luy  avoit  confeillé  cette  promenade 
s’étant  prefentée  pour  fortir  avec  luy  , il  luy 
commanda  de  demeurer  là  , pfcrun  caprice 
qui  luy  prit.  La  Belle  toute  interdite  eut 
beau  pleurer,  6c  beau fe  jetter  aies  genoux* 
il  luy  dit  qu’il  la  laifibit  en  oftâge  infqu’à 
ce  qu’il  y ramenaft  Fateima.  Sa  folle  curio- 
fitéfutainfi  payée.  Le  Sultan  ayant  con- 
duit Fateima  dans  le  nouveau  Serrail , cette 
ayamurê  quij  n’avoit  point  d’exemple  y 
G 6 jetta 
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jetta  l’étonnement  & la  jaloufie.  Toutes  les 
Belles  fe  concertèrent  pour  donner  des  cha- 
grins à la  nouvelle  Favorite.  Elles  ne  luy 
partaient  que  du  fejourd’où  elle  fortoit, 
pour  y trouver  matière  de  la  railler  fur  fon 
âge.  De  forte  que  trahifiant  la  vérité  & le 
témoignage  de  leurs  yeux , elles  ne  l’appel- 
loient  plus  que  la  Sultane  Validé,  comme 
qui  diroit  la  Reyne  Mere.  Ellesne  fe  trou- 
voient  jamais  avec  elle  auprès  du  Sultan , 
qu’elles  ne  tournaient  maîicieufement  la 
converfation  fur  ce  qui  s’étoit  paie  de  re- 
marquable dans  les  Régnés  precedens,  & 
s^adreiant  toujours  à elle , tantoft  elles  luy 
demândoientfïellen’avoitpas  un  fouvenir 
confus  du  nom  des  cinquante  enfans  d’A- 
muratll  I.  tantoft  du  pais  de  douze  Fa- 
vorites, que  la  Bapha  avoit  fait  jetter  dans 
la  Mer  ; comme  pour  luy  reprocher  qu’elle 
etoit  aflez  vieille  pour  avoir  veu  tout  cela  , 
où  comme  s’étonnant  de  ce  qu’on  ne  l’a- 
voit  pas  noyée  avec  ces  malheureufès.  Une 
jeune  Favorite  appeliée  Naflifla  qui  la  voû- 
tait tourner  en  ridicule , la  pria  un  jour  de- 
vant fes  Compagnes , de  leur  apprendre  une 
vieille  chanfon  qui  avoit  eu  grand  vogue 
dans  le  Serrail  fous  le  régné  du  Grand  Soli- 
man , parce  qu’elle  avoit  été  faite  fur  la 
Conquefte  de  Rhodes.  Fatcima  s’apperçeut 
de  la  malice.  Elle  ne  fit  point  difficulté  de 
chanter  la  chanfon.  Naffïiïa  feignant  de  la 
vouloir  apprendre  correctement  faifoit  ex- 
près de  faux  tons  pour  obliger  l’autre  à 
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recommencer  Pair  fept  ou  huit  fois  , 6c  faire 
durer  les  railleries  de  l’âge.  La  patience 
échappa  à Fateima  , qui  leva  la  main  en 
colère , 6c  relevant  le  nez  de  la  jeune  Naf- 
fiffà  , Je  vous  trouve  bien  hardie , luy  dit- 
elle,  de  vouloir  corriger  voftrc  Mere,  chan- 
tez Pair  comme  Je  vous  le  dis.  Elle  vit  alors 
que  le  Sultan  s’approchoit , 6c  vint  fe  jetter 
à fes  genoux , luy  demandant  pardon  du 
reflentiment  qu’elle  avoit  eu  pour  les  rail- 
leries qu’on  luy  faifoit.  Elle  luy  coma  la 
chofeen  prefence  d’une  jeune  Odalique  qui 
venoit  avec  le  Prince.  Celle' là  pouvoir 
prendre  quelque  intereft  à ce-démeffé  5 par 
ce  que  c’etoit  la  fille  de  Turquie  qui  chan- 
toit,  6c  qui  danfoit  les  plus  agréablement* 
6c  qu’à  caufe  de  ces  belles  qualités  elle 
avoit  été  envoyée  au  Serrail  par  le  Bafla 
Mehemet  Gira,  Sangiac-Bey  delaBofnie. 
C’eft  cette  fameuffe  Kioffem  Ayeule  de  Ma- 
homet IV.  laquelle  a caufé  de  nôtre  temps 
de  fi  grandes  révolutions  en  Turquie. 

Le  Sultan  6c  Kioffem  fe  mirent  à rire  de 
l’avanture,5c  le  Sultan  commanda  qu’à  l’a- 
venir on  vefeut  en  paix.Mais  il  fut  malobey 
ôcNaff ’ffa  qui  venoit  d’étre  maltraittée  con- 
çeut  autant  d’averfion  pourFateima,queFa- 
teima  en  conceut  pour  elle.  Le  partage  des 
faveurs  du^ultâ,qui  en  ce  temps- là  ne  fe  ré- 
pandoient  que  fur  elles  deux, redoubla  cette 
haine  de  jour  en  jour.  Il  arriva  qu’elles  fe 
trouvèrent  groffes  en  même  temps , 6c  elles 
ne  manquèrent  pas  de  le  publier  hautement 
G 7 dans 
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dans  le  Serraiî.  Chacune  y avoit  Tes  partru 
fans  d’Eunuques  Ôc  de  Filles  , qui  félon 
leurs  divers  interefts  firent  des  vœux  pour 
les  couches  de  l’une  ôc  de  l’autre.  Comme 
la  fucceflion  de  ce  grand  Empire  étoit  de- 
ftinée  au  petit  Prince  qui  naiftroit  le  pre- 
mier, ôc  qu’une  mort  barbare  eft  ordinai- 
rement le  partage  des  cadets , il  eft  aifé  de  fe 
figurer  avec  quelle  ardeur  chacune  fe  fou - 
haictoit  les  avantages  de  l’ordre  de  lanaif- 
fance  , ôc  du  fexe  de  l’Enfant.  Ce  n’étoit 
que  craintes  ôc  que  jaloufies,  & dans  les 
differens  mouvemens  qui  leur  déchiroient 
le  cœur  , il  étoit  mal  aifé  de  juger  s’il  y 
entroit  plus  d’ambition  pour  l’Empire , que 
de  haine  l’une  pour  l’autre.  La  jeune  ôc  ar- 
tificieufe  KiofTem  qui  commençoit  à efpe- 
rer  une  agréable  alternative  , irritoit  fecret- 
tement  leur  averfion.  Mais  le  Sultan  qui 
r/aimoit  alors  qu’elles  deux,  étoit  égale- 
ment fufpendu  entre  elles.  Il  flattoit  les 
efperances  de  Naffifîa  quand  ellelevenoit 
voir  , ôc  fecondoit  les  voeux  deFateima 
quand  il  l’envoyoit  quérir.  Comme  elles 
ne  fe  pouvoient  regarder  (ans  une  e/pecc 
d’horreur , elles  furent  long-temps  à s’évi- 
ter. Une  fois  elles  fe  rencontrèrent  à la 
porte  de  l’appartement  du  Sultan,  malgré 
les  précautions  qu’elles  y avoient  apportées. 
Naflïffa  faille  de  fureur  Ôc  de  crainte  , tom- 
ba é vanoüie  à la  veoê  de  fa  Rivale , qui  ne 
foufFrant  pas  moins  qu’elle  dans  l’ame , 
fçeut  pourtant  micu*  fe  contraindre , ôc  re- 
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gardant  les  Eunuques  qui  Ja  fuivoient , leur 
commanda  de  fecourir  Nadifla.  On  croira 
peut-  être  que  la  pitié  la  faifoit  agir , c’étoit 
la  fureur  6c  l’ambition.  Ayez  foin  delà 
Mere  & de  l’Enfant  , leur  dit-elle  toute 
émeüe  $ Je  ne  veux  pas  que  le  Prince  que 
j’ay  dans  mes  flancs  perde  par  leur  mort  les 
deux  principaux  de  fes  Efclâves. 

Pendant  le  temps  de  ces  groffèfles , le 
Sultan  tout  abfolu , & tout  violent  qu’il  e- 
toit  , n’eut  ofé  donner  une  marque  d’a- 
mour à une  Odalique  en  prefence  de  Fatci- 
ma  , & des  qu’elle  luy  furprenoit  quelque 
œillade  infidelle  , elle  luy  demandoit fiè- 
rement s’il  vouloit  faire  comme  fon  Ayeul , 
mettre  au  monde  cinquante  enfans , noa 

?>as  pour  peupler  la  terre,  mais  pour  remplir 
es  Tombeaux  j Mais  ce  qu’il  y eut  de  bien 
particulier,  c’eft  que  pendant  les fix  pre- 
miers mois  de  leur  groflefle , chacune  d’elles 
fouhaitoit  avec  ardeur  d’accoucher  la  pre- 
mière pour  aiTeurer  le  droit  d’aïnefle , & la 
fuccellion  de  l’Empire  au  petit  Prince  qu’el- 
les efperoient  mettre  au  monde.  Mais  dés 
qu’elles  entrèrent  dans  le  feptiéme  mois , 
terme  dangereux  pour  la  vie  de  l’enfant , 
elles  changèrent  de  vœux  fans  changer 
d’ambition,  & tant  que  dura  ce  terme  fatal, 
chacune  fouhaittoit  de  bon  cœur  à fa  Rivale 
l’honneur  d’accoucher  la  première. 

Enfin  toutes  deux  étant  heureufement 
à terme,  Fateima  fut  la  première  en  tra- 
vail. Sa  Rivale  en  eut  de  moitcllcs  allarmes. 

Mais 
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Mais  par  malheur  Fateima  fe  délivra  d’unë 
fille.  Ses  Efclaves  luy  voulurent  celer  le  fexe 
de  l’enfant  julqu’à  ce  qu’elle  fut  hors  du 
danger  de  fes  couches , & c’eftoit  l’ordre  fe- 
cret  du  Sultan.  Mais  Fateima  s’en  eftant  ap- 
perçeué;  Ce  n’eft  pas  à moy  qu’il  le  faut 
celer,  dit- elle  en  pleurant,  c’eft  à ma  Ri- 
vale : Du  moins  ne  luy  en  découvrez  rien 
d’un  jour  ou  deux  , afin  que  je  la  fade  trem- 
bler durant  ce  temps- la.  Puis  s’eftant  fait 
apporter  cette  petite  Princefie , ôc  la  mouil- 
lant de  fes  larmes  ; Innocente  caufe  de  ma 
douleur , luy  dit-elle , pourquoy  n’as  tu  pas 
tué  ta  mere  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la 
punir  de  l’injufte  déplaifir  qu’elle  a de  t’a- 
voir mife  au  monde;  Naïïifia  ii  ftruite  de 
ce  qui  en  eftoit,  eut  la  malice  de  l’envoyer 
vifiter,  & par  une  maligne  joye  luy  fit  fai- 
re un  compliment  fur  fes  couches.  Mais  el- 
le ne  fut  pas  plus  heureufe  que  fa  Rivale.  El- 
le n’accoucha  que  d’une  fille,  encor  fut-ce 
apres  un  fi  rude  travail  qu’elle  faillit  à mou- 
rir, & demeura  long-temps  fans  connoif- 
fance.  Dés  qu’elle  fut  revenue  de  cette  foi-' 
bîeflé , elle  commanda  , d’un  efprit  préoc- 
cupé , qu’on  luy  apportait  le  petit  Prince 
qu’elle  venoit  de  mettre  au  monde,  tant  elle 
s’eftoit  flattée  de  l’efperance  d’avoir  un  fils , „ 
Ôc  quand  on  crut  la  defabufer , elle  s’écria 
avec  tranfport  qu’on  luy  faifoit  une  fourbe- 
rie , & que  la  fille  qu’on  luy  montroit  eftoit 
celle  de  Fateima  qu’on  pretendoit  luyfiip- 
pofer.  De  forte  que  pour  la  tirer  d’erreur, 

Fateima 
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Fateima  luy  fit  porter  Ton  enfant  , difant 
avec  un  efprit  de  joye,  que  toute  fiere  qu’el- 
le eftoit , elle  ordonnoit  de  bon  cœur  à la 
petite  Princefie  fa  fille , d’aller  faire  en  cet- 
te occafion  les  premières  civilitez  à celle  de 
Naiîifla.  L’égalité  de  leur  fortune  les  con- 
fola  toutes  deux  , mais  elle  ne  les  reconcilia 
point.  Les  années  fuivantes  furent  encores 
moins  heureufes  pour  Fateima.  L’amour  ôc 
lescarefles  du  Sultan  luy  furent  continuées, 
mais  elle  n’en  eût  plus  d’enfans  , Ôc  elle  eue 
la  douleur  de  voir  Naffitfa  mere  d’une  autre 
fille.  Si  c’eût  cfté  d’un  fils  elle  fe  feroit  defe- 
fperée.  Tout  ce  que  fon  cœur  avoit  dedi- 
fpofition  à la  haine  ôc  à la  vangeance, 
n’eftoit  que  pour  Ja  perfonne  feule  de  cette 
Rivale , & pourveu  qu’elle  vit  Naffifla  mal- 
heureufe , le  bon- heur  des  autres  Odaliques 
ne  luy  faifoit  point  d’envie.  Au  contraire, 
elle  leur  fouhaittoit  chaque  jour  un  heritier 
de  l’empire  pour  détruire  les  efperances  de 
cette  ennemie  irréconciliable  par  un  fe- 
cours  étranger , puis  quelle  ne  le  pouvoit 
plus  attendre  de  foy-mefmc.  Cette  opiniâ- 
tre antipathie  luy  fit  donc  voir  avec  joye  la 
profperité  naiiTante  de  KiofTem , qui  par  fes 
chanfcns  ôc  fa  Danfe  , fe  rendit  Maiftrefle 
du  cœur  du  Sultan.  Fateima  , foit  par  l’im- 
poffibilité  de  prendre  un  meilleur  party  , 
foit  par  le  feul  deflein  de  faire  dépit  a N af- 
filia , fut  la  première  à fe  jetter  dans  les  in-] 
tereftsde  Kiofi'em  , Ôc  la  première  â latrait- 
ter  üHmkjar  Afiak} , c’eft  à dire  de  Sulta- 
ne 
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ne  Favorite,  lors  qu’elle  l’eût  veuâccois 
cher  du  petit  Ftince  Ofman,fils  aifné  d’ Ach- 
niet  , & l'un  de  fes  Succefleurs  â l’Empire  * 
Quelque  temps  apres  Kioiïem  fe  trouva  en- 
ceinte. Fateima  qui  d’une  amitié  de  politi- 
que en  avoit  fait  une  véritable  amitié,  luy 
donna  mille  marques  de  fes  foins  , & ea 
reçeut  mille  témoignages  de  reconnoifance 
pendant  ces  deux  grofléfies  > mais  cc  fut 
particulièrement  durant  la  derniere  que 
Kioffêm  eut  befoin  des  confolations  de  Fa- 
teima. Kioffem  a été  la  femme  du  monde 
qui  a eu  le  plus  de  tendrelîè  pour  fes  enfans. 
NOn  ne  fçauroit  croire  avec  combien  de 
tranfportselle  careffoit  Ofman  , & il  parut 
bien  que  cette  affection  exceflive  fe  dévoie 
attribuera  la  feule  force  du  Sang , & non 
pas  à l’ambition  de  flatter  l'héritier  de  l’Em- 
pire: car  lors  qu’elle  crut  être  encor  grofle  , 
elle  ne  fe  réjouit  point  d’une  efperance  qui 
auroit  charmé  toute  autre  qu’elle  , en  fe 
promettant  un  fécond  Prince  pour  affairer 
la  Couronne  à fon  Sang.  Au  contraire, 
elle  devint  inquiété  , & temoignoit  moins 
d’empreffemenr  à voir  le  petit  Ofman.  Fa- 
teima vit  bien  que  cette  froideur  luy  venoit 
d’une  funefte  reflexionfur  les  dix  neufFrc- 
res  que  Mahomet  1 1 1.  avoit  fait  égorger , 
ôc  qu’en  cette  rencontre  elle  craignoit  les 
parricides  qu’authorife  la  cruelle  Politique 
des  Princes  Othomans.  En  effet , cette  cherc 
Amie  remarqua  que  Kioflèm  ayant  pris  un 
jour  le  petit  Qfman  entre  fes  bras  avec 
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quelque  efpece  de  répugnance , elle  l’appro- 
choit  froidement  de  fonfein,  Ôc  le  baifoit 
fans  tranfport.  Mon  fils  > luy  difoit-elle 
d’un  œil  prefl  à verfer  des  l’armes , fi  d’a- 
vanture  c’eft  un  frere  que  je  vous  donne, 
l’aimerez  vous  ? Ne  le  mai  traiterez- vous 
point?  Heiasî  mon  fils,  ajoûtoit  elle, ce- 
luy  que  j’ay  dans  les  flancs  pouvoit  eftre  vo- 
ftreaifné  ; Ôc  fi  le  Ciel  luy  eût  accordé  ce 
bon-  heur , il  vous  autoit  aimé  chèrement  5 
il  n’auroit  pas  efté  capable  de  maltraitter  fes 
cadets.  Elle  avoit  la  bouche  ouverte  pour 
dire  qu’il  n’auroit  pas  eflé  capable  de  les 
étrangler.  Cette  funefle  penfée  la  tourmen- 
toit  de  plus  en  plus , Ôc  Fatcima  à qui  elle 
s’en  expliqua , fit  ce  qu’elle  pût  pour  luy 
ofter  ces  terreurs  trop  avancées , ôc  dont  le 
temps  pouvoit  empefeher  l’effet.  Kioffèra 
fit  véritablement  tous  fes  efforts  pour  fe  re- 
mettre l’cfprit  Cependant  effant  accouchée 
d’une  petite  Princeflè,  on  ne  peut  compren- 
dre la  joyc  qu’elle  en  fit  éclatter  au  milieu 
des  chagrins  qu’en  témoignoit  le  Sultan , 
qui  eut  efté  ravy  d’avoir  encore  un  fils.Loüé 
foit  le  Prophète , s’écrioit-elle,  j’ay  main- 
tenant deux  en  fans  qui  fe  peuvent  aimer  fans 
fe  craindre  : Et  redoublant  alors  fes  careffès 
pour  Ofman  vous  11e  ferez  pas  Jaloux  de 
voftreSœur,  luy  difoit-elle , Ôc  le  Prophè- 
te obtiendra  de  l’Eternel  que  vous  foye2 
toûjours  fils  unique.  Mais  chaque  fois  qu’el- 
le fe  croyoit  groffe,  fa  mélancolie  luy  re- 
prenoit  3 ôc  quand  elle  le  deyint  de  l’infor- 
tuné 
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tuné  Orcan  , elle  eût  un  combat  de  joye  & 
de  douleur  de  voir  qu’Ofman  Ton  aifné  tom- 
ba malade , comme  fi  elle  eût  eu  quelque 
certitude  de  la  vie  du  Cadet , en  voyant  lan- 
guir celuy  qu’elle  regardoit  comme  fon 
Bourreau.  Si  le  Sultan  doit  avoir  encor  des 
fils,  difoit-elle,  avectranfport , jefupplic 
le  Prophète  qu’il  luy  en  procure  d’un  autre 
fàng  , & qu’une  autre  Favorite  les  luy  don- 
ne. Les  preflentimens  de  Kiofiem  ne  furent 
que  trop  juftifiez  Ofman  ayant  efté  élevé  à 
l’Empire  , & fe  voyant  fur  le  point  de  partir 
de  Conftantinople  pour  aller  faire  la  Guer- 
re en  Pologne  , fit  étrangler  fon  Cadet 
l’infortuné  Orcan  $ Ôc  fans  les  obftacles 
qu’y  apporta  le  Mouphti,  il  auroit  fait  le 
mefme  traittement  à (es  autres  frères,  A mu- 
rat,  Bajazet , & Ibrahim.  Mais  fans  pré- 
voir les  chofes  de  fi  loin  , Kioflèm  n’avoir 
tous  les  jours  que  trop  de  fuiet  de  concevoir 
cesfuneftes  appréhendons.  Elle  fut  témoin 
pendant  fes  oroflèffès  du  deffein  que  forma 
le  Sultan  Acnmct , de  faire  périr  fon  frère 
Muftapha  , le  dernier  des  enfans  de  Maho- 
met 1 1 1.  Les  prières,  & les  figes  remon- 
ftrances  de  Kiofiem  & de  Fateima  , n’a- 
voient  pu  divertir  ce  cruel  attentat,  & il 
fallut  deux  coups  du  hazard  pour  empefchei* 
deux  fois  la  perte  de  Muflaphe.  La  premiè- 
re fois  que  le  Sultan  commenda  de  l’Etrnn- 
gler  , il  donna  cet  ordre  en  montant  fur 
une  Galiotte  pour  fe  promener  fur  Mer  -,  <Sc 
comme  il  attendait  la  nouvelle  de  cette 
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execution  , un  orage  effroyable  s’étant  éle- 
vé , la  peur  du  naufrage  toucha  le  Sultan  , 
ôc  luy  fit  révoquer  l’ordre.  Quelque  temps 
apres , il  le  renouvella  5 mais  il  ne  l’eût  pas 
fi  tôt  donné  , qu’il  fut  attaqué  d’une  cruel- 
le colique.  Il  crut  que  cette  maladie  inopéc 
5c  violente  étoit  unchaftiment  du  Ciel  qui 
n’approuvoit  pas  ce  parricide.  Il  combatit 
pourtant  ce  fcrupule , mais  fes  douleurs  de 
ventre  s’étant  redoublées,  il  changea  l’or- 
dre , & la  vie  fut  encore  fauvée  à Muftapha. 
Ce  fut  alors  que  la  fpirituellc  Fateima  dit  ce 
bon  mot  que  les  Tures  ont  fi  fouvent  répé- 
té. Muftapha  ne  doit  plus  la  vie  au  ventre 
defamere  , c’cft  à celuy  de  fon  freve.  En- 
viron le  même  temps  , cette  Zaconienne 
tomba  dans  une  fombre  melancholie , qui 
fut  ftiivie  d’une  langueur  extraordinaire. 
Le  Sultan  5c  Kiofiem  n’épargnerent  rien 
pour  la  guérir.  On  creut  que  Pair  du  pays 
natal  lareftabliroit  j 6c  comme  l’amour  du 
Sangiac  Bey  de  la  Morée  continuoit  encore , 
il  s’offrit  à prendre  foin  defafanté  6c  delà 
fortune.  Le  vieux  projet  de  mariage  fut 
fuivy  d’un  traité  , 6c  les  nopces  fe  firent  en 
Zaconie  , où  ils  pafierent  leur  vie  avec  be- 
aucoup de  douceur , fans  avoir  d’autres  en- 
fans  de  ce  fécond  lit , que  Haskia  Aphcndi- 
na  la  fidele  amie  de  Gadiiïâ. 

Fateima  avoit  pourveu  avantâgeufement 
fa  fille  aifnée , qu’elle  avoit  eu  du  Sultan 
Achmet.  Elle  l’avoit  mariée  à un  Bacha  qui 
fut  eflevé  à de  grands  emplois  en  confîdera- 

tion 
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tion  de  ce  mariage.  Vous  pouvez  bien  vous 
imaginer  avec  quelle  ardeur  les  Turcs  ré* 
cherchent  l’alliance  du  fang  Othoman.  Elle 
entraifne  pourtant  avec  elle  une  fervitude 
domeftique  que  beaucoup  de  gens  n’ay- 
meroientpas.  Le  mary  de  ces  Prmceflcs  ne 
différé  guère  de  leur  efdave.  S’il  manquoit 
de  refpeâ:  à Ton  èpoufe  , il  feroit  perdu  fur 
la  moindre  plainte  qu’elle  enferoit  au  Sul- 
tan. Quand  ce  mary  fe  prefente  pour  entrer 
dans  l’apartement  où  eîleeft,  il  faut  que 
l'Eunuque  qui  eft  de  garde  à la  porte,  aille 
fçavoir  de  la  Princeffe  11  elle  trouve  bon  que 
le  mary  luy  rende  vifite  ; & bien  fouvent  il  a 
pour  toute  réponfe,  qu’il  revienne  dans  une 
heure  ou  deux  , quoy  que  la  Dame  ne  foie 
occupée  qu’à  quelque  bagatelle:  mais  elle 
veut  conferver  la  fierté  du  rang,  Quand  elle 
luy  accorde  la  permilîion  de  venir  coucher 
avec  elle,  elle  fe  met  toujours  la  première 
au  lit.  Parmy  nos  Dames,  ce  feroit  empvef- 
femenr  d’amour,  parmy  celles-là,  c’eft 
marque  d’autorité.  Lors  qu’elle  eft  cou- 
cheé , il  y a vers  les  pieds  du  lit  deux  filles  en- 
claves, qui  prenant  le  bout  de  la  couverture 
& le  bout  des  draps , chacune  par  fôn  coin, 
les  foûlevent  pour  donner  moyen  au  mary 
de  baifer  avec  rcfpeét  les  pieds  de  fa  femme} 
& cette  ceremonie  faite,  il  entre  modefte- 
ment  par  les  pieds  du  lit , & fe  couche.  Qui 
y manqueroit , auroit  peine  à fe  juftifier  au- 

!>resdu  Sultan  s’il  arrivoit  quelque  broiiil- 
erie entre  les  Mariez,  qui  vint  jufqu’à  fit 
Hauteffe*  Le 
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Le  matin  du  3.  Juin  1669.  Te  fus  atta- 
qué d?une  douleur  extraordinaire.  Sur  iefoir 
J’eus  un  friflbn  de  deux  heures>  qui  fut  fuivy 
d’un  a ccez  de  fievre  trcs-violent.  Le  lende- 
main le  mal  redoubla , & Je  ne  pus  quitter 
le  lit.  Des  qu’on  s’en  apercent  dans  le  logis, 
rhofpitalité  Turque  fe  fïgnala  en  ma  faveur. 
Si  l’on  me  traita  avec  les  memes  foins  , 
qu’on  avoir  pour  Haskia  Aphendîna.  Sur 
tcvt  Gadiiïà  ne  manquoit  pas  de  me  venir 
voir  deux  fois  le  jour.  On  avoir  fait  venir  de 
Mifuraun  Médecin  Juif,  qu?  p a (Toit  pour 
habile  homme.  Ilne  fortoit  Jamais  d’avec 
Haskia  qu’il  ne  me  vint  offrir  fes  fervices* 
mais  j’apprehendois  les  Dateurs  de  fa  Fa- 
culté beaucoup  plus  que  mon  mal  meme. 
D'ailleurs  j’ay  toujours  eu  tant  d’averfion 
pour  les  remedes,  que  Je  ne  fçay  pas  fi  je  me 
(crois  fie  à luy , quand  même  il  auroit  eu  la 
connoifTance  des  Simples  excellens  qui  naif- 
fent  dans  la  Laconie.  Theophraüedansfon 
Hifloire  des  Plantes , dit  qu’elle  en  produit 
de  tres-falutaires.  Vafcuntnr  vero  etiam 
tmtlta  in  Lacenia  ; & ta  profer t médicamen- 
ta multa.  Pline  afîeureîa  même  ebofe. 

Noftre  Juiffe  connoiSdit  un  peu  en  feuil- 
les  de  Séné , incertain  de  la  doze  , & peu 
affairé  de  l’infufion.  Iç  croyais  qu'il  me 
vouloit  guérir  avec  des  paroles,  j’entens 
avec  des  complimens  5 & celuy  qu’il  me 
difoit  à tout  moment  n’etoît  pas  mauvais. 
Sapreila , me  crioit  il  en  Turc , quand  il  me 
taftoit  le  poux , & m’expliquant  ce  mot  par 
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la  tradu&ion  Arabe,  Hofpour , ajoûtoit-ilj 
Mais  pour  faire  l'habile  homme  , il  me  ren- 
doit  ces  deux  mots  en  Italien,  me  difauc 
gravement , Piglutte patienzja  , qui  eft  leur 
véritable  lignification.  Cette  ordonnance 
étoit  véritablement  mon  recours  , & j’étois 
bien  contraint  de  m’en  tenir  là. 

J1  connoifloit  trcs-particulicrement  le 
fameux  *Hain,  îuif de  Ligourne,  qui  eft  pre- 
fentement  Médecin  dans  Kierufalem  5 plus 
habile  que  celtiy  de  Mifitra,  quoy  que  be- 
aucoup de  gens  m’ayent  afiéuré  qu’il  ne 
vautgueres  mieux  qu’un  fimple  Fréter  de 
nos  Boutiques  de  Chirurgien.  Je  ne  voulus 
donc  pas  qu’on  me  fit  des  remedes , & 
m’opiniaftray  à laificr  agir  la  force  de  ma 
conftitution. 

Je  connus  bien  que  ma  maladie  feroit 
plus  longue  que  dangereufe,  & pour  peu 
que  je  me  fufle  fenty  empirer,  j’e'tois  refolu 
de  quitter  le  logis  de  cette  Mahometane , 
de  de  me  faire  porter  chez  un  Chreftien 
Grec  de  Mifitra  qu’on  m’avoit  indiqué, 
l’en  avois  défia  fait  avertir  Haskia,feignant 
que  je  voulois  fortir  par  un  fentiment  de 
diferetion , de  par  la  crainte  que  j’avois  de 
l’incommoder  , mais  cela  me  venoit  d’un 
lincere  defirde  faire  une  fin  de  Chreftien 
avec  des  Chreftiens , fi  j’avois  à mourir. 
Mon  mal  ne  s’augmentant  point , je  céday 
facilement  à la  prière  qu’on  me  fit  de  refter* 
de  je  n’eus  plus  d’autre  foitcy  que  ccluy  des 
affaires  d’Ofman  Chdeby , qui  avoient  be- 
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foin  d'une  prompte  foilicitation , & qui 
pouvoient  éire  ruinées  par  la  longueur  de 
ma  maladie. 

Nôtre  Médecin  me  trouva  un  Juif  â qui 
je  confiay  cette  commidion.  Il  étoit  hom- 
me d’efprir,  & très-  agiiTant.  Je  le  chargeay 
d’inftructions  & de  lettres  pour  Muftapha- 
Bey,  avec  ordre  de  Paffer  par  Athènes,  & 
de  me  donner  des  nouvelles  des  voyageurs 
quej’yavois  lai flèz.  J’eus  foin  auilî  d’en- 
voyer de  codé  & d’autre  les  lettres  que  j’a- 
vois  apportées  de  Candie  pour  des  particu- 
liers. 

Plufieurs  Mahometanes  de  qualité  firent 
des  vifitesà  Haskia-Aphendina  , & lorsque 
fon  mal  luy  donnoit  un  peu  de  relâche , el- 
les s’eftudioient  à la  divertir , & à combat*^ 
tre  les  noirs  chagrins  d’une  melancholie  qui 
l’accabloit.  Elles  ne  venoient  jamais  qu’el- 
les, n’amenaffent  leurs  filles  avecel!es,comf 
me  plus  propres  à réjouir  la  malade. 

Tout  le  divertiflement  des  femmes  Ma-< 
hometanes  , quand  elles  font  enfemble  i 
confiée  à faire  des  ouvrages  à l’aiguille , ou 
bien  à prendre  un  de  leurs  livres  de  Dévo- 
tion , qu’elles  nomment  Mebemet  Dia , c’elfc 
à dire  les  paroles  de  Mahomet.  Elles  choififi* 
fent  dans  la  compagnie  celle  qui  a la  plus 
belle  voix.  Elle  en  lit  quelque  Chapitre  en 
chantant  > Les  autres  l’écoutent  avec  une 
refpe&ueufe  attention  , Ôc  de  temps  en 
temps  elles  luy  répondent  en  chantant 
auflï.  * 

H POU* 
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Pour  les  jeunes  fuies , elles  ont  le  diver- 
tiflement  du  Hoi?iar.  Voicy  ce  quec’efi. 
Elles  s’afïemblent  vingt  ou  trente  pour  dan- 
fer.  Elles  ont  une  efpecede  grand  bailin  de 
cuivre  en  forme  d’un  Tambour,  appelle 
Tepji , quelles  battent  des  doigts  , & il  y 
a de  l’adreffe  à le  bien  battre.  Celle  qui  a la 
Voix  la  plus  belle  chante  & s’accorde  au  fon 
du  Tepji.  Les  autres  font  atïifes  fur  des  car- 
reaux partagées  en  deux  rangs.  Tour  à 
tour  il  y en  a deux  qui  danfent  au  milieu  de 
ces  deux  rangs , face  h face  , comme  a no- 
tre Eourée  d’Auvergne  , s’efloignant  6c 
s’approchant  l’une  de  l’autre  en  cadence  ; 
6c  quand  elles  font  preftes  à fe  rencontrer  , 
elles  fe  glifi'ent  à coté , 5c  tâchent  de  s’évi- 
ter en  affedant  de  fe  joindre.  Souvent  il  y 
en  a qui  eflhyent  de  furprendre  un  baifer  à 
leur  compagne.  A prés  cinq  ou  fixpafades  , 
elles  fe  tournent  vers  celles  qui  font  afides  , 
5c  il  leur  eff  hbre  d’en  choifir  deux  autres  , 
pour  venir.dancer  â leur  place.  Cette  préfé- 
rence efb  une  grande  preuve  d’amitié.  Elles 
parlent  en  chantant  à celles  qu’elles  vont 
choifir.  Voicy  leurs  paroles  5 Guel  boive  , 
allons  dancer.  Mais  ce  fignal  ne  fuffit 
point  5 il  y en  a un  plus  agréable.  Elles 
prennent  un  mouchoir  , 6c  danfant  tou- 
jours, elles  le  prefentem  a celles  qu'elles 
cheriflcnt , 6c  leur  font  figue  de  fe  venir  set- 
ter à leur  col  , leur  tendant  les  Bras  Elles 
changent  les  paroles  de  la  chanfon  , ôe  di- 
fent  Guel  ubenem  , venez  me  baifer  3 C’efl: 
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la  marque  du  choix.  il  y a de  jeunes  Fola- 
ftres  qui  brûlent  de  danfer  , 5c  qui  ayant 
peur  de  n’étre  pas  choifies,  préviennent  le 
fignal  ; Elles  fe  jettent  en  badinant  fur  cel- 
les qui  danfint  pour  attraper  le  mouchoir  , 
Ben  fana  birchei £ tali  vererem,  En  vérité  je 
vay  vous  baifer  , diient- elles.  Le  plaide 
cft  de  les  voir  quelquefois  qui  fautent  avec 
tant  d’a&ion  qu’elles  font  tomber  leur 
Tchember  , c’eft  un  linge  blanc  & délié  qui 
enferme  leurs  cheveux  comme  une  efpece 
de  coéffe  , 6c  qui  en  tombant  les  laiflè  flot- 
ter agréablement  fur  les  épaules.  Alors 
les  éclats  de  rire  fe  meflent  au  fon-du  Tam- 
bour , 6c  quelquefois  celle  qui  a laiflé  choir 
fon  Tchember  eft  condamnée  pour  fa  puni- 
tion à battre  le  Tep/t. 

Les  Mouchoirs  fervent  à toutes  les  Dan- 
fes  de  Mifitra.  Quand  les  jeunes  filles  Chre- 
fliennes  danfent  aux  Nopces  de  quelques 
Parents  , elles  ne  donnent  jamais  la  main 
aux  garçons  $ Elles  la  donneroient  nue:  car 
les  Grecs  ne  portent  jamais  de  gands.  La 
fille  ôc  le  garçon  fe  tiennent  donc  par.ua 
mouchoir  que  la  fille  luy  prefente  modefte- 
ment.  Si  le  garçon  prenoit  la  liberté  de  glif- 
ferîa  main,  il  n’yapasune  fille  qui  ne  luy 
appliquai  la  fienne  fur  le  vifâge.  Il  s’efl  veu 
des  Nopces  troublées  , 5c  des  Mariages 
rompus  pour  cela.  Ils  danfent  toûjourspar 
figures,  5c  comme  ils  ont  l’oreille  bonne* 
il  les  font  avec  beaucoup  de  jufteffe.  Tan-' 
toft  ils  forment  un  cercle , 5c  danfent  en 
H 2 rond  5 
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rond  5 tantoft  ils  font  -deux  longues  files 
oppofées  qui  vont  à la  rencontre  l’une  de 
l’autre.  Quelquefois  les  garçons  danlent 
d’un  pas  grave,  5c  d’un  air  impérieux.  Quel- 
quefois ils  jettent  les  jambes  en  arriéré  & en 
avant  ; mais  les  filles  les  fuivent  toujours 
d’un  pas  modefte , les  yeux  baillez,  Ôc  le 
mouchoir  pendant  à la  main  pour  fe  rejoin- 
dre aux  garçons  , félon  que  les  airs  le  de- 
mandent. Ils  danfent  fouvent  aux  chanfons. 
Quelque  jour  je  vous  en  dirav  des  plus  agré- 
ables. Quelquefois  c’efi:  au  fon  de  la  Flûte. 
On  y joiie  fort  bien  de  cet  infiniment,  quoy 
qu’il  n’y  foit  pas  dans  la  mefme  vogue  que 
quand  Lycurgue  ordonna  que  chacun  en 
fçeut  joiier. 

Vous  voila  fatisfait  maintenant,  & me 
voila  dégagé  de  ma  parole.  Vous  avez  vou- 
lu feavoir  avec  empreffement , fi  les  filles 
danfent  à prefent  dans  un  pays  cù  la  danfe  a 
été  plus  en  réputation  qu’en  aucun  lieu  de 
PlJnivers.  Poîîux  ôc  Athenée  vous  défini- 
ront quinze  ou  vingt  efpeces  de  danfes  qui 
étoient  particulières  aux  Lacedemoniens. 
Ce  qui  n’empefehoit  pas  qu’ils  ne  fe  fervif- 
fent  encore  de  celles  de  leurs  voifins,  Les 
plus  fameufes  de  Sparte  étoient  celles  qu’il 
appelaient  Gymnofxdia , Btbafis , 5c  fur 
tout  la  Pytrique. 

Leur  fage  Legifiateur  voulant  rendre  les 
corps  plus  vigoureux , plus  fains , ôc  plus 
propres  à la  Guerre  , les  obligeoit  aux  exer- 
cices de  la  Chafle  5c  de  la  Danfe.  Ils  avaient 

apcis 
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apris  l’une  5c  l’autre  de  Caftor  5c  de  Pollux, 
5c  l’on  tenoit  que  la  Guerriere  Pallas  avoit 
montré  la  Danfe  Pyrrique  à ces  deux  Gé- 
meaux. Athenée  Paffeuré.  Du  moins  il  eft 
certain  que  les  enfans  de  Sparte  étaient  obli- 
gez d’aprendre  la  Pyrrique  dés  Page  de 
cinq  ans-  On  la  dançoit  en  habillement  de 
Guerre,  chacun  frappant  de  l’épée  fur  le 
bouclier  de  fon  Compagnon,  5c  menant 
dans  la  gravité  de  leurs  pas  toutes  les  poftu- 
res  Martiales  qui  pouvoient  reprefenter  un 
Combat.  La  Danfe  n’étoit  pas  feulement 
entre  eux  l’image  de  la  Guerre,  elle  en  étoit 
un  Mouvement  effectif-  Ils  alloient  à la 
charge,  5c  attaquoientl’Ennemy  avec  des 
démarches  compaffées  , mais  fie  res  5c  bel- 
liqueufes  , quoy  que  mefurées  au  fon  de  la 
Flûte  qui  étoit  leur  feul  inftrument  de 
Guerre.  Diriez-vous  donc  que  c’eft  en  dan- 
fant  qu’ils  ont  gagné  tant  de  célébrés  Ba- 
tailles ? Eclairciflbns  la  chofe.  C’éftoitun 
fecretpour  faire  tenir  les  rangs  Ôc  les  files 
droites  ; ce  qui  eft  l’eftentiel  de  l’Exercice 
Militaire  : car  il  n’étoit  pas  poftible  que  leurs 
Soldats  ne  gardaffent  bien  leurs  diftances, 
5c  ne  gagnaffent  leur  terrain  en  même 
temps , apres  s’étre  concertez  pour  cela  dés 
Page  de  cinq  ans. 

Mais  enfin,  ils  nous  ont  inventé  le  fpe- 
étacledes  Balers,  5c  les  leurs  étoient  fans 
comparaifon  bien  plus  ingénieux  que  les 
noftres.  Avec  des  pas  réglez  iis  enfeignoient 
l’hiftoire  y Les  pieds  , 5c  les  mains  y par- 
H 3 loient  * 
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loient,  5c  il  y avoit  un  fi  grand  Art , 5t  une 
fi  vive  exprefiion  dans  leurs  pofturcs,  que 
les  Spe&ateurs  déchifroient  intelligible- 
ment les  circonftances  les  plus  myfterieufes 
des  adions  de  leurs  diyinitez.  Ayez  le  plai- 
fir  de  voir  ce  que  Lucien  en  a dit. 

A l’égard  de  la  Danfe , qu’ils  appelaient 
JStba/is , oncomptoit  le  nombre  des  fauts 
qu’on  y faifoit , 5c  pour  y exceller  il  falloit 
lever  les  pieds  bien  haut,  5c  donner  du  talon 
beaucoup  au  deflus  du  jarret.  Elle  étoit  fi 
peu  grave  en  compas  aifon  des  autres  , que 
le  fçavant  Cragius  coniedture  qu’on  la 
laiiïoit  pour  les  Heilotes  , 5c  pour  les  autres 
Efclaves.  Mais  je  ne  fçay  fi  ee  qu’Arifto- 
phane  en  a dit  dans  la  Comedie  de  Lyfiftra- 
te,  s’accorde  bien  à cette  conjedure.  Pour 
la  Gymnopœdie  qui  leur  étoit  particulière, 
elle  étoit  compofée  de  deux  Chœurs.  Les 
hommes  danfoient  tous  nuds  dans  l’un  5c 
les  enfans  de  même  dans  l’autre.  Ils  chan- 
toient  tous  des  Hymnes  à la  loiiange  d’A- 
pollon , Ôcceiuy  qui  étoit  à la  tête  de  fa 
Quadrille  avoit  une  couronne  de  Pal- 
mier. 

Je  ne  vous  parle  point  de  cette  Danfe 
remarquable  des  Lacedemoniens , ou  les 
enfans,  les  hommes  faits , 5c  les  Vieillards 
paroifioient  diftinguez  en  trois  Chœurs 
differens,  ôc  venoient  chanter  les  loüanges 
de  ces  trois  âges.  Plutarque,  Libanius,  ôc 
plufieurs  autres  en  parlent  amplement. 

Mais  le  bcaufexe  de  Laccdemone  s’atta- 

chgit 
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choit  aufïi  à la  Danfe.  Plutarque  dit  que 
Thefée  y devint  amoureux  d’Helene  , la 
voyant  danferavec  les  autres  Filles  de  Spar- 
te  devant  l’Autel  de  Diane  , furnomméc 
Ortht <x  , & que  ce  Fut  apres  cette  Danfe 
qu’elle  fut  enlevée  pour  la  première  fois. 

Si  en  faveur  de  Lacedemoniennes  , iî 
faut  rendre  uneraifon  de  leur  application  à 
la  Danfe,  elle  ne  fervoit  pas  feulement  à 
leur  donner  de  la  grâce  , & le  bon  air.  Il  y 
entroit  de  la  Morale.  Les  corps  qui  demeu- 
rent enfevelis  dans  un  lâche  repos  , 6c  qui 
faute  d’excercice  fe  chargent  de  beaucoup 
de  graiffe  , ont  naturellement  plus  de  dif- 
pofition  aux  voluptez  , 5c  aux  déreglo 
mens  de  la  vie  , que  ceux  qui  font  fouvent 
en  a£tion 

Mais  voicy  la  grande  queftion.  Les  Filles 
de  Sparte  danfoient  toutes  nues  en  public  , 
ôt  peu  de  gens  font  perfuadez  qu’il  y eut  de 
lamodeftie  à ce  Spe&acle.  Je  m’imagine 
que  les  Lacedemoniens  avoient  pourtant 
leur  raifon  , 5c  que  la  chofe  étant  toute 
commune  parrny  eux  , elle  ne  faifoitpas 
dans  leur  ame  une  impreflion  dangereufe  5c 
criminelle.  Il  fe  fait  une  habitude  de  l’œil 
5c  de  l’objet  , qui  difpofe  à Finfenfi  biliré  , 
5c  qui  bannit  les  fales  defrs  de  l’imagina- 
tion. L’emotion  ne  vient  que  de  la  nouve- 
auté du  Spectacle.  Une  coutume  perpétuel- 
le rebute  plus  les  yeux  qu’elle  ne  les  tente  $ 
ôc  fi  vous  vous  mettez  une  foi  s dans  l’efprie 
l’intégrité  des  mœurs  de  la  Nation,  vous 
H 4 demeu- 
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demeurerez  perfuade  de  ce  bon  mot.  Les 
filles  de  Sparte  n étojent  point  nues  , i'hân- 
neftetè publique  les  couvroit . 

Généralement  parlant , je  ne  vous  diray 
pas  que  leur  exeufe  fut  une  exeufe  pour 
nous  5 Mais  enfin  il  y a encore  auiourd’huy 
quantité  de  lieux  dans  PAmerique  Septen- 
trionale , ou  les  femmes  paroiflênt  toujours 
dans  l’état  de  celles  qui  danfoient  à Sparte  , 
6c  cependant  tous  nos  Voyagenis  afleurent 
que  le  crime  en  eft  entièrement  banny. 

Mais  je  ferois  bien  icy  dix  ans  entiers  à 
plaider  la  caufe  des  filles  de  Sparte  j jevoy 
bien  que  je  ne  vous  donnerois  jamais  bonne 
opinion  de  leur  modeftie  Vous  en  croirez 
bien  plutôt  les  Satyres  piquantes  des  Athé- 
niens , 6c  même  celle  d’Ariftote  , qui  tout 
Macédonien  qu'il  étoit  , avoit  demeuré 
trop  long-temps  a Athènes  pour  n’y  avoir 
pas  contracté  la  haine  contagicufe  qui  y 
regnoit  contre  les  Spartiates.  V oicy  ce  qu’il 
a dit  des  Lacedemoniennes  dans  le  fécond 
Livre  de  fes  Politiques.  Quand  Lycurgue 
a entrepris  d’introduire  à Sparte  la  fermeté 
6c  la  patience  , c’eft  une  chofe  évidente 
qu’à  l’égard  des  hommes  il  y a reüfli  ; Mais 
il  s’y  eft  pris  plus  négligemment  du  côté  des 
femmes  : car  elles  y vivent  dans  une  molefTe 
6c  un  déreglement  general.  Il  ajoute  que 
Lycurgue  eflàya  vainement  de  les  refor- 
mer ; en  quoy  il  eft  démenty  par  Plutar- 
que. 

Les  Dames  s’y  exerçoient  aufiî  à la  Cour- 

’ fe. 
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ic,  à la  Lutte,  Ôc  à lancer  le  Javelot.  Ces 
occupations  violentes  font-elles  compatibles 
avec  les  moles  voluptez  } 

Mais  je  ne  veux  pas  oublier  là-defTus  une 
chofe  rres-curieufe.  Entre  les  differentes 
efpeces  de  jeux  qui  eftoieut  en  ufage  parmy 
les  Dames  de  l’ancienne  Lacedemone,  il  y 
en  avoit  une  où  elles  tiraient  au  fort  avec  les 
.doigts  pour  difputer  de  bon-heur  l’une  con- 
tre l’autre , ôc  mefine  contre  leurs  Amans. 
Vous  fçavez  bien  que  nous  avons  un  jeu 
tout  femblable  en  nos  quartiers , ôc  que 
nous  joiions  quelquefois  à Pair  ouNon,avec 
les  doigts.  Il  eft  vray  que  ce  jeu  n’entre  gue- 
res  dans  nos  divertiiTemens  galans  j Mais 
c’eft  dommage  , Ôc  vous  en  demeurerez 
d’accord  quand  je  vous  auray  nommé  la 
peTonne  qui  l’inventa  a Lacedemone,  ôc 
qui  y joiia  la  première  : ce  fut  Helene- 
Elle  y joua  contre  Paris  Ôc  le  gagna.  Meur- 
fius  l’afleure  fur  un  Paillage  de  Ptolemaus  fils 
d’Hepheffion  , dont  voicy  la  Verfion  > He- 
lena  prima  excogtîavit  fowtionem  per  digi~ 
tos , £5  cum  silexandro  fortiens  viett.  Au- 
riez-vous crû  qu’Helene  eut  inventé  le  jeu 
de  la  Mourre.  Vous  feavez  bien  que  les  La- 
tins appellent  ce  jeu-la  Micare. 

I!  y a aujourd  huy  à Mifitra  le  mélange 
qui  régné  par  toute  la  Terre.  On  y trouve 
du  bien  Ôc  du  mal  , de  la  pudeur  parmy  le 
beau  fexe , Ôc  du  libertinage  aufli.  Mais  au 
moins  les  filles  y font  éleveesdans  une  rete- 
nue y ôc  une  cicconfpe&ion  extraordinaire. 

H 5 Bien 
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Bien  loin  d’y  paroitre  dans  l’état  indécent 
des  fiècles  pallez,  celles  des  Chreftiens  ne 
vont  pas  trois  fois  l’année  dans  les  Eglifes 
de  la  ville  $ & elles  n’entrent  dans  les  Egli- 
fes de  la  campagne  , que  quand  il  n’y  a 
point  d’apparence  de  rencontrer  en  chemin 
quelque  Turc,  qui  pourroit  être  tenté  d’une 
curiofi té  infolente.  Pour  les  Mahometa- 
nes , elles  ne  vont  pas  même  dans  la  Mot 
quée  lors  qu’elles  font  fous  le  pouvoir  d’un 
Mary. 

Un  Turc  me  raconta  que  fa  femme 
ayant  été  un  jour  faire  vifite  chez  une  Chrc- 
ftienne  de  MifTtra  , qui  étoit  des  bonnes 
amies  de  la  Mahometane  , celle-cy  ren- 
contra dans  une  Sale  deux  petites  filles 
Chreftiennes  , qui  n’avoient  pas  encore 
deux  ans  , &.  qui  couroient  toutes  nues 
dans  la  Sale,  en  fe  joiiant.  Elle  remarqua 
d’abord  les  effets  de  la  modeft ie  naturelle 
dans  l’innocence  de  cet  âge.  La  honte  d'e- 
flre  veues  ne  laifià  pas  de  leur  faire  bailler  la 
tefte  ; Elles  s’embraflèrent  d’une  maniéré  à 
fe  vouloir  cacher  l’une  de  l’autre , ôc  s’eftant 
rangées  contre  la  muraille , combattirent  à 
qui  des  deux  fe  feroit  un  rempart  de  fa 
Compagne.  Cette  pudeur  n’eftoit  point 
cftudiée  j mais  le  fecours  d’une  auftere  édu- 
cation redouble  encore  bien  ces  modeftes 
fentimens  , que  la  Nature  feule  infpireau- 
jourd’huy  aux  filles  Chreftienncs  de  Mi- 
fitra. 

Ce  mefme  Turc  me  raconta  auffi;  que 

de- 
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depuis  quelques  années  un  Aga  de  Mifitra 
avoit  e'poufé  une  tille  Mahomctane  de  la 
Ville , qui  eftant  accouchée  d’un  fils  le  vou- 
lut nourrir  elle-mefme.  Elle  eftoit  fi  pudi- 
que, qu’elle  ne  fouffroit  jamais  que  Tes  Eu- 
nuques fiiflent  auprès  d’elle  quand  elle  don- 
noit  teton  à.  Ton  enfant. 

L’habit  des  Mahomctanes  de  Mifitra  ne 
différé  point  de  celuy  que  portent  toutes 
les  femmes  de  Turquie.  On  vous  l’a  décrit 
tant  de  fois,  que  je  ne  vous  le  repeteray 
point  jcÿ.  Mais  quand  elles  font  dans  les 
rués,  ceqhabit  les  cache  d’une  telle  maniéré, 
que  les  T urcs  difent  en  riant , que  c’eft  une 
prifon  de  linge  Ôc  de  brocard. 

L’habit  des  Chreftiennes  de  Mifitra  n’dl 
pas  tout  d’une  longueur  comme  celuy  des 
Mahometanes.  Elles  portent  des  corps  ôc 
des  jupes  ; le  corps  ed:  ordinairement  de 
Satin  par  bandes  de  pluficurs  couleurs  > 
chaque  bande  de  deux  ou  trois  pouces;  mais 
il  eft court,  ôcleur  dérobe  la  beauté  de  la 
taille  5 les  manches  font  longues  ôc  étroi- 
tes. 

La  jupeeft  auiïï  par  bandes  de  trois  ou 
quatre  pièces  d’étoffe,  de  couleurs  differen- 
tes, qui  font  le  tour  de  la  jupe.  Le  rouge 
ôc  Je  bleu  font  les  couleurs  ordinaires. 
Comme  leurs  corps  font  courts,  les  jupes 
montent  fort  haut,  ôc  ne  defeendent  qu’à 
my- jambe;  mais  elles  font  chauflees  tres- 
proprement.  Elles  laüïent  tomber  un  peu 
de  cheveux  à chaque  codé  du  \ifage,Ie  réfie 
11  6 efi 
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cfl  renfermé  dans  un  bonnet  de  Satin  de 
couleur,  toujours  tres-propre  , qui  eft  cou- 
vert d’un  voile  blanc,  de  toile  tres-fine 

Ijendant  un  peu  derrière  la  tére,  tel  que  yous 
e voyez  dépeint  dans  les  Tableaux  fierez 
de  la  Vierge. 

Je  n’oferois  vous  décrire  l’habit  des  filles 
de  Tanciennc  Lacedemone.  Sophocle  vous 
l’apprendra  fi  vous  voulez  voir  comment  il 
a décrit  celuy  d’Hermione,  dans  un  Fra- 
gment que  Plutarque  rapporte  ; Il  étoit  fi 
court,  que  le  Poète  îbyeus  en  s’en  moc- 
quant  les  appelloit  Phœnomerides.  Cragius 
dit  apres  Iulius  Pollux  , qu’étant  deftinées 
aux  exercices  delà  Courfe  ôc  de  la  Lutte; 
il  leur  falloit  des  habits  qui  donnaient  de 
la  liberté  au  corps.  Lycurgue  pour  les  ju- 
fiifier , difoitque  s’agifiant  d’élever  les  filles 
au  deflus  des  coutumes  de  leur  fexe  , ôt  de 
faire  enforte  que  pour  la  force  du  tempéra- 
ment, 6c  pour  la  grandeur  du  courage,  elles, 
ne  cedafient  point  aux  hommes , elles  fe 
dévoient  mettre  au  ddlus  des  opinions  po- 
pulaires, 6c  méprifer  ce  que  les  autres  Na- 
tions endtroient.  Les  femmes  y portoient 
un  voile  fur  le  vifage  , mais  non  pas  les  fil- 
les j 6c  quand  un  Etranger  en  demandaau- 
trefois  la  raifon  à Charilaus,  il  répondit,  que 
les  Filles  en  cet  eftat  dévoient  chercher  un 
Mary  , 6c  les  femmes  fe  conferver  pour  le 
leur.  Clement  Alexandrin  écrit,  que  l’or 
6c  les  étoffes  de  plufieurs  couleurs  n’y 
eftoient  fouffeitcs  qu’aux  femmes  de  mau- 


O"  Nouvelle.  ï?? 

vnifevie.  Ainfi  furie  témoignage  de  cet  il- 
ltiftre  Précepteur  cTOrigcne  tout  le  beau 
fexc  n’y  étoit  pas  corrompu  comme  on  le 
dit. 

Les  femmes  Grecques  font  toujours  très- 
propres,  &.  fort  curieufes  de  linge  blanc. 
Mais  en  cela  rien  n’approche  des  Mahometa- 
nes.  La  Religion  des  Turcs  enfeigne  que  le 
faiut  eternel  dépend  aufli  bien  de  la  pureté 
du  corps  que  de  celle  de  famé.  Ilscroyent 
que  la  confcience  eftfoiiillée  par  lesfaletez 
qui  font  indifpenfables  , & dés  qu’ils  ont 
fatisfait  aux  neceŒtez  qui  fuivent  la  dige- 
dion , ils  lavent  promptement  avec  de  l’eau 
claire  ce  qui  a befoin  d’étre  lavé.  Qui  fe- 
roit  fa  priere  fans  avoir  eu  foin  de  cette  net- 
teté , palTeroit  pour  un  pecheur  abomina- 
ble. Les  femmes  Mahometanes  obeilTent  ü 
pondueîîement  à ce  devoir  , que  le  linge 
fale  qu’elles  quittent  eft  aufli  propre  que  le 
linge  blanc  que  prennent  les  Chreflicnnes  de 
nos  quartiers 

C’eft  aux  femmes  veuves  de  la  Grecs 
qu’on  peut  reprocher  la  faleté , & particu- 
lièrement à celles  de  L Archipel.  Les  fem- 
mes mariées  & les  filles  font  fort  propres  5 
mais  les  veuves  pour  marquer  la  vive  dou- 
leur que  la  perte  de  leurs  maris  leur  caufe, 
laifient  pourrir  fur  elles  le  linge  qu’elles  por- 
toient  le  jour  que  commença  leur  veu- 
vage. Et  j’en  ay  veu  qui  s’imaginoient 
y avoir  trouvé  un  tempérament  5 parce  que 
n’ayant  point  quité  leur  chemife  depuis 
H 7 quin- 
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quinze  ans  , elles  en  avojent  mis  tous  les 
jours  une  blanche  par  deflùs. 

La  maladie  de  Haskia  Aphendina  re~ 
doubioit , *ôc  la  mienne  nediminuoit  gue- 
res.  Cinq  ou  fix  perfonnes  du  logis  tom- 
bèrent auffi  malades.  On  croyoit  d’abord 
que  c’étoit  fiinplement  l’effet  de  quelque 
fievre  maligne  j mais  à la  fin  on  eut  des 
foupçons  dePeffe.  Gadiffa  Aphendina  prit 
de  la  occafion  de  retourner  chez  elle  $ ôc 
les  autres  Mahometanes  des  environs  fe  re- 
tirèrent suffi  ; car  tous  les  Turcs  ne  bravent 
pas  tant  la  Pefle  que  Ton  s’imagine , quoy 
qu’en  general  la  croyance  de  la  Predeftina- 
tion  leur  perfuade  que  perfonne  ne  peut 
mourir  dans  les  plus  grands  périls  , file 
Ciel  ne  l’a  déterminé  , ôc  qu’ainfi  nos  pré- 
cautions font  inutiles. 

Haskia  Aphendina  qui  craignoit  extrê- 
mement la  mort , fit  des  vrccux  & des  Legs 
pieux  à la  maniéré  des  Turcs  , pour  fa  gue- 
rifon.  Elle  promit  la  liberté  à fes  Efclaves  * 
ôc  ordonna  des  Pèlerinages  vers  le  Tom- 
beau de  quelques  Santons  qui  étoient  morts 
en  réputation  à'Eufitas  , ou  de  Saints  Ma- 
hometans.  Mais  quoy  qu’en  ces  occafions 
la  plupart  des  Turcs  ayent  encore  recours  à 
la  Dévotion  des  Chreffiens  , & attendent 
leur  faute  des  Pèlerinages  Ôc  des  pieufes  in- 
vocations de  PEgiife  Grecque,  Haskia  en 
fit  un  fcrupule  . ôc  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu’on  la  recommandait  aux  prières 
du  cclcbre  Kiri  Jonnas,  Hyergnomonakos, 
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Caîeger  de  Mifïtra  , homme  d’une fainte 
vie,  que  les  Grecs  regardenr aujourd’huy 
comme  le  digne  imitateur  des  Antoines, 
des  Machaires  , ôc  des  Hilarions  y Je  vous 
en  parleray  cy- apres. 

Le  Médecin  Juif  étoit  le  premier  à con- 
feiller  lufage  des  remedes  divins  à la  Mala- 
de. Ce  qui  étoit  de  fort  bonfens;  6c  ati 
travers  de  toute  fbn  ignorance  , jevoyois 
briller  un  trait  de  précaution  pour  fuaver  la 
réputation  de  fon  Art,  5c  alïcurerfà  pro- 
pre perfonne  contre  Tinjurtice  de  la  plupart 
des  Turcs,  qui  veulent  rendre  le  Médecin 
comptable  de  la  vie  de  fon  Malade.  En  les 
renvoyant  d’abord  à la  dévotion  , il  leur 
fermoit  la  bouche  : car  apres  des  Pèlerina- 
ges inutiles  , 5c  des  vœux  rejettez  , où  fe- 
roit  le  temeraire  qui  oferoit  murmurer  du 
mauvais  evenement  de  la  Maladie  ; Puifque 
Je  Ciel  ne  vouloit  rien  faire  pour  les  Prières 
ny  pour  les  Fondations  charitables,  il  ne 
failoit  pas  s’étonner  qu’il  ne  voulut  rien 
faire  pour  les  potions  ny  pour  les  (impies. 
Je  dis  au  Juif  ce  que  je  penfois  de  fa  timide 
Politique , Ôc  de  fon  abaiPement  à flatter  la 
Religion  des  Turcs.  Devant  moy  il  ne  pûr 
s’empefeher  d’en  foûrire  5 mais  il  ne  fe  dé- 
mentit pas  devant  les  gens  deHaskia  5 5c 
comme  il  en  vit  entrer  quelques  uns  qui  me 
venoientvoir  , il  me  propofa  tout  haut  de 
me  rendre  Dervis,  il  Dieu  benifloit  fes  re- 
medes 5c  me  renvoyoit  la  fanté. 

Cette  proportion  me  faifit  d’une  fecret- 

tc 
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te  horreur , ôc  rue  redoubla  l’envie  d’alfer 
loger  chez  des  Chreftiens.  La  nature  fe 
trouva  d’accord  avec  la  raifon , ôc  me  re- 
donna allez  de  forces  pour  me  pouvoir  te- 
nir à cheval.  Je  pris  donc  le  temps  que  leMe- 
decin  devoit  aller  faire  un  tour  à Militra  ; 
Ôc  apres  que  j’eus  fait  mes  remercimcns  à 
Haskia  , ôc  pris  congé  d’elle,  je  partis  avec 
le  Juif,  le  douzième  jour  de  Juin. 

Nous  laiflames  au  Nord  de  Magula  une 
Montagne  que  les  Anciens  Appelloient 
Thornax  , ôc  que  les  Modernes  nomment 
Amplement  Vouni.  Meurfius  s’eft  trompé 
évidemment  , quand  il  a dit  que  ce  fut  fut 
cette  Montagne  que  Jupiter  prît  la  figure 
d’un  Coucou  , pour  faire  reüilir  quelque 
amourette  ôc  tromper  la  jaloufie  de  Junon. 
Il  confond  deux  Pafîàges  de  Paufanias,  qui 
adinftingué  dans  les  Covinthiaques  , que 
ce  déguifemenr  de  Jupiter  fe  paffa  fur  une 
Montagne  du  même  nom  fituée  auprès  de  la 
Ville  d Hermione  , à plus  de  trente  iieues 
du  Thornax  de  Laconie. 

A coté  de  Macula  il  y a un  autre  petit 
Korion  , appelle  Agathotos,  qui  ed  tres- 
agreable  paria  quantité  des  Arbes  fruidiers 
qui  y font. 

En  chemin  nodre  Médecin  me  propofa 
plufieurs  logis  dans  Mifitra,  tantoft  chez 
des  Juifs , tanroft  chez  des  Mahometans 
de  fa  connoiffance.  Mais  comme  j’avois  déjà 
pris  Langue  , Ôc  que  je  fçavois  que  le  quar- 
tier d'agios  Nicolaos } étoit  prefque  tout 
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plein  de  Chrcftiens,  je  luy  répondis  que 
j’avois  defïèin  d'y  aller  loger.  Tellement 
que  luy  même  il  me  dit  qu'il  me  donneroit 
a choifir  en  ce  quartier  de  cinq  ou  fix  cham- 
bres chez  des  Grecs  de  les  amis.  A fbn 
compte  je  devois  être  bien  reçcu  partout. 

Voila  comment  il  n'y  faut  plus  craindre 
la  fevere  Loy  de  Lycurgue  , qui  en  bannif- 
foit  rigoureufemenr  les  Etrangers  , de  peur 
que  leur  commerce  5c  le  mélange  des  cou- 
tumes oppofées  ne  corrompirent  la  difei- 
pline  6c  les  bonnes  mœurs  des  Habitans  j 
5c  ne  renverfahent  ces  mêmes  Loix  qui  fai- 
foient  le  falut  de  la  République. 

Avez  vous  veu  dans  une  des  Lettres  de 
Philoftrate  , comme  il  donne  un  tour  de 
galanterie,  6c  un  air  de  fleurette  , à cette 
coutume  des  Lacedemoniens , lors  qu’il 
introduit  nu  Amant  étranger  qui  cajole  une 
Maiftreflè  ? Le  Latin  l a ainfi  traduit  : Ne 
Lacomcè agas , mulier , nec  Lycuvgum  imi- 
ter is  ; dmoY  feregrtnos  non  eije/t.  Comme 
s’il  dif  it , Cruelle  que  vous  êtes,  ne  fuivez 
point  les  ufages  de  Lacedemone  , 6c  n’imi- 
t z point  Lycurgue  j fouvenez-vous  que 
l’amour  n’eft  pas  fi  farouche  , 6c  ne  rejette 
point  les  Etrangers. 

Lycurgue deffendoit  aulTï  aux  Lacede- 
moniens de  voyager  , fi  ce  n’étoit  par  la 
neceflité  déporter  la  Guerre  dans  les  Effats 
étrangers  , ou  d’envoyer  des  Ambafadeurs 
chez  les  Princes  éloignez.  Cette  exception 
ne  laifla  pas  de  faire  un  pernicieux  effet. 

L’Armée 


ï 78  Lacédémone  Ancienne 
L’Armée qu’Agefilaus  ramena  de  FAfïe, 
5c  le  fejour  que  les  Troupes  de  Lyfander 
avoient  fait  à Athènes  portèrent  à Lace- 
demone  la  molefle  5c  les  Vices  de  ces  Peu- 
ples effeminez. 

Maifc’eft  cette  excltifion  des  Etrangers 
qui  a déchaifné  les  Ecrivains  d’ Athènes 
contre  les  Lacedemoniens.  Poètes,  Ora- 
teurs, 5c  Philofophes  , ils  ont  tous  crié  que 
cette  coutume  eftoit  contraire  à la  civilité , 
5c  à l’humanité.  Les  Capitaines  s’en  font 
plaints  auiîi  ; Et  vous  voyez  dans  Thucidi- 
de  , que  Pericies  propofa  d’envoyer  des 
Ambaiïadeursà  Lacedemone,  pour  deman- 
der entr’autres  chofcs,  qu’on  y fouffr  t le 
fejour  des  Athéniens,  des  Alliez  , Ôc  des 
Etrangers.  II  n’y  a que  Platon,  qui  dé- 
pouillé des  interefts  ôc  des  préventions  de  fi 
Patrie,  s’éft conformé  à ce  Reglement  de 
Lycurgue  dans  une  des  Loixdefa  Républi- 
que, voulant  qu’on  n’y  fouffrit  les  Etran- 
gers qu’en  de  certains  jours. 

Et  c’ed  an  fil  comment  il  faut  entendi  e la 
Loy  de  Lycurgue.  Les  Etrangers  eftoient 
reçeus  à Sparte  pendant  les  folemnitez  des 
Combats  publics , des  leux  5c  de  Specta- 
cles ; 5c  mefme  on  les  plaçoit  fur  des  fieges 
à couvert , tandis  que  les  Habitans  fe  met- 
toient  où  ils  pouvoient.  Le  Nlagiftrat  des 
Proxenes,  n’eftoiteftably  dans  Lacedemo- 
ne que  pour  cela.  Xenophon  5c  Plutarque 
font  l’Eloge  du  Spartiate  Lychas,  fur  ion 
hofpitalit/ envers  les  Etrangers.  Et  vous. 

voyez 
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voyez  dans  la  vie  d’Agefilaus , que  quand 
on  porta  à Lacedemone les  premières  nou- 
velles de  la  bataille  de  Lcu&res , toute  la 
Ville  etoit  pleine  d’Etrangers. 

Comme  je  m’entretenois  un  iour  avec  un 
Turc  dans  Mifitra  , fur  la  dureté  & la  bar- 
barie des  Mahometans  envers  les  Etran- 
gers , il  me  répliqua  que  les  Chrétiens  font 
bien  injutes  de  leur  faire  ce  reproche.  Au 
contraire,  me  difoit-je  ne  vois  pas  qu’il  y 
ait  au  monde  gens  plus  fociables  que  les 
Turcs.  Il  nous  vient  tous  les  ans  vingt  mil- 
les Etrangers  de  la  Chrétienté  : D’efclaves 
qu’on  nous  lesameine  , il  ne  tient  qu’à  eux 
qu’ils  ne  deviennent  plus  puiflfans  que  nous. 
Nous  leur  donnons  les  mefmes  prérogatives 
qu’aux  Turcs  naturels  ; Ils  font  appeliez  aux 
principales  Charges  de  l'Etat , à l’exclufion 
mefme  des  Mahometans  de  vingt  races.  En- 
fin , nous  les  recevons  dans  nos  familles, 
pour  en  faire  comme  autant  de  membres  de 
notre  corps  3 Que  peut-on  faire  de  plus  o- 
bligeant  pour  des  Etrangers  ? 

Les  Turcs  ont  à tout  moment  l’infolence 
de  nous  faire  valoir  c es  prétendus  avanta- 
ges. Ils  ne  difent  pas  qu’ils  y mettent  une 
condition  qui  détruit  tout  le  mérité  du  bien- 
fait , & qu’une  horrible  apotafie  et  le  prix 
de  cette  adoption.  Ils  (entent  bien  dans  l’a- 
me  que  nous  trouvons  du  venin  à ces  faut 
fes  bontez , mais  il  n’auroit  pas  de  feureté  à 
leur  en  reprocher  la  malice. 

A mefure  que  j’approchois  de  Mifitra , je 

fea- 
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fentois  redoubler  rua  curiofité  ôc  mes  impa- 
tiences. Il  faut  vous  avouer  tout.  îl  m’ar- 
riva ce  qui  m’eftoit  arrivé  le  premier  jour 
que  je  mis  le  pied  dans  Athènes.  Si  proche 
de  Lacedemone  , mon  imagination  fe  fit 
un  tableau  de  fon  ancienne  fpiendeur.  Je  ne 
la  confideray  pas  feulement  comme  une 
des  plus  célébrés  Villes  de  l’Europe  $ mais 
comme  la  feule  de  l’Univers  qui  fe  peut  dire 
fingulierepour  les  nouveautez  de  fes  Cou- 
tumes. Dans  cette  penfée  j’eftois  comme  en- 
chanté , ôc  pour  me  fervir  des  termes  de  vos 
Lettres , il  me  prit  une  de  Convuïfîons  fpiri- 
tuelles , où  l’amour  de  l’Hiftoire  Grecque 
me  jette  fouvent.  Je  faifois  tant  de  queftions 
précipitées  à mon  Médecin , Ôc  Pobligeois 
tant  de  fois  à repeter  le  nom  des  Antiqui- 
tez  de  Mifitra  , Ôc  à m’avertir  de  celles  qui 
s’offriroient  les  premières  à ma  veiie , qu’il 
reconnut  mon  enteftement , ôc  jel  uy  en 
avoiiay  une  partie.  Il  n’eftoit  mal  habile 
homme  qu’en  Medecine,  & il  eut  affèzd’e- 
fprit  pour  profiter  agréablement  de  mes  pré- 
occupations. Il  me  fit  pafier  par  des  chemins 
creux  qui  me  cachoient  la  Ville  5 ôc  lors  que 
nous  commençâmes  à gagner  une  hauteur , 
il  amufoit  mes  regards , ôc  s’emprefloit  ma- 
licieufement  à me  montrer  des  valons , des 
montagnes  , 6c  quelques  vieux  édifices 
épars  à droit  6c  à gauche  fur  noftre  route. 
Je  luy  dis  avec  une  efpecc  de  chagrin  , que 
jenevoulois  voir  que  Mifitra;  6c  dans  se 
tranfporc , ;e  traverfay  de  vieilles  mâtures. 
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fans  daigner  feulement  demander  fi  cela 
avoit  un  nom  De  foi  te  que  nous  les  avions 
desja  laifiëe  derrière  nous , lors  qu’il  arrerta 
mon  cheval  par  la  bride.  Vous  mépnfez 
bien  ce  que  vous  aimez  , me  dit-il  en  riant, 
voila  Mifitra  que  vous  avez  laide  derrière 
vous , fans  avoir  eu  la  complaifance  de  vous 
y arrefter  un  moment.  Quoy , c’ert  la  Mi- 
liera  , nfeenay-jeen  me  tournant  6c  dévo- 
rant des  yeux  ce  que  pavois  foulé  aux  pieds? 
Là  deffus  je  vis  efTe&ivemem  à deux  cens 
pas  de  moy  le  Caravartërail  neuf  que  la  co- 
line  m’avoit  caché  j Je  visle  Chailenu  pref- 
que  au  deffus  de  ma  refit  3 je  vis  les  magni- 
fiques Dômes  des  Eglifes  de  Panagia  , de 
Bandaneffi  , 6c  de  Perileptos  , & les  Mina- 
rets des  Mofquées.  Et  comme  je  tournois  la 
bride  de  mon  cheval  pour  courir  à la  porte 
delà  Ville,  le  Juif  me  montra  à cinquante 
pas  de  là  un  Cemetiere  où  des  Papas  met- 
toientdes  corps  morts  en  terre.  La  perte 
cft  violente  dans  Mifitra,  me  dit  le  Médecin, 
ôc  voila  peut-ertre  le  centième  peftiferé 
quon  enterre  aujourd’huy  dans  ce  Cemetie- 
re. Voyes  fi  le  retour  ou  la  demeure  vous 
piairt.  Je  vous  avoue  que  la  peur  de  la  Perte 
difiipa  ma  curiofité.  Je  m’éloignay  pour- 
tant, mais  doucement,  6c  avec  une  répu- 
gnance eflroyable  ; car  mon  coeur  fembloit 
y eftre  attaché.  D’abord  je  voulus  gagner 
une  petite  coîine  pour  découvrir  du  moins 
la  Viiie,  lors  que  tout  honteux  de  ma  lâche- 
té , je  repris  courage,  6c revins  joindre  le 
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Médecin , qui  riant  de  ma  furpr ile  3c  de  mes 
irrefolutions , me  mena  dans  la  Ville.  Nous 
gagnâmes  le  Quartier  Üslgtos  Ntcolaos , où 
je  me  logeay  chez  un  ChreiLen  Grec  appel- 
le Dimitrios,  qui  eftoit  veuf  3c  fort  honnefte 
homme.  Son  logis  eftoic  fur  une  hauteur 
d'où  je  découvrois  la  Ville , 3c  le  Vafilipota- 
mos. 

Je  vis  d’abord  dans  la  muraille  de  ma 
chambre,  car  il  ne  faut  pas  parler  dans  ces 
maifons  là  detapifisries , Je  vis,  dis-je , les 
bras  6c  les  jambes  d’une  fiatue  de  marbre, 
qui  faifoient  partie  du  gros  mur.  C’efi:  ainfï 
que  la  plufpart  des  matériaux  qui  ont  fetvy 
à baftir  l’ancienne  Lacédémone,  fontenco- 
re  employez  de  codé  3c  d'autre  à baftir  les 
maifons  de  Mifitra.  Jamais  une  meme  pier- 
re 3c  un  meme  marbre  n’ont  pallé  par  tant 
de  differens  ufages.  Cela  paroift  chaque 
fois  qu’une  muraille  vient  à s’ébouler.  Les 
Eglifes,  lesMofquces  , les  Sinagogues,  les 
Serrails  , 3c  même  les  Chaumières  des  peti- 
tes gens,  étalent  de  tous  codez  des  mor- 
ceaux de  Statués,  des  Coiomnes , 3c  des 
Entablemens  d’Architeéhire.  Les  Payens 
ont  laifle  leurs  débris  aux  Chreftiens,  qui 
ont  été  contraints  d’abandonner  une  pa.  tie 
des  leurs  aux  Mahometans , 3c  fans  cettç 
facilité  d’y  trouver  des  Matériaux  , la  ville 
ne  feroir  pas  de  l’étendue  dont  nous  la  vo- 
yons. 

Enfin  voila  comment  j’arrivay  à Lace- 
demone. Je  me  fou  vins  alors  de  ce  grand 

mot 
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mot  de  l’Antiquité,  Spart am  naüus  es,  banc 
crm  cYftàdire  , vous  avez  rencontré  une 
Ville  de  Sparte  , fongez  à 1 : - y fervir  d’orne- 
ment. Comment  me  dois- je  appliquer  cette 
maniéré  de  parler  ? Les  Anciens  s’en  fêr- 
voient  quand  il  fe  prefcnroit  une  grande  oc- 
eafion  de  fe  fignaler , 6c  défaire  dignement 
Ton  devoir.  C’étoit  comme  une  exhorta- 
tion pour  fe  fouvenir  qu’il  Falloir  alors  rem- 
plir l’attente  publique  , 6c  fe  regjer  fur  les 
grands  femimens,  6c  fur  la  fage  conduite 
des  Spartiates.  Mais  le  fens  myllerieux  de 
ce  Proverbe  ne  convient  guci  es  à i’eflat  de 
ma  fortune  , ny  à la  nature  de  mes  affaires. 
Il  n’y  a que  vous  qui  me  le  pourriez  dire 
dans  un  autre  fens , 6c  prefentement  que  je 
mepropofede  vous  décrire  Laccdemone  , 
6c  de  vous  en  donner  le  Tableau  avec  tous 
fes  ornemens,  vous  me  pourriez  ad  refîèr  ces 
paroles  avec  jufiiee  : Spart  am  naüus  es, 
banc  orna  , mais  je  doute  fi  je  m’acquitte!  ay 
bien  de  ce  devoir. 

Deux  ou  trois  jours  de  repos  , ôc  un  bon 
régime,  me  rendirent  une  partie  de  mes 
forces  , 6c  de  ma  fanté.  Je  veux  croire  auffi 
que  mon  ardente  curiofitcy  contribua  be- 
aucoup ; Du  moins  ce  fut  elle  qui  m’ofta  la 
peur  de  la  Contagion  ; 6c  le  CieLen  détour- 
na le  mal,  par  une  continuation  de  fes  grâ- 
ces. il  faut  avouer  qu’apres  cette  prote- 
ction , il  n’v  a point  de  meilleur  Antidote 
pour  la  Pefte  , que  de  ne  fc  pas  effrayer , 6c 
de  ne  point  faire  d’cxccz. 


Le 
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Le  quinziéme  de  Iuin  , jecommencny  à 
fbnir,  ôc  fus  voir  Tartaroglt  Chtleby  , un 
des  principaux  Mahometans  de  Mifitra, 
pour  qui  j’avois  apporté  des  Lettres  de  Can- 
die. Bien  que  ce  foit  un  homme  fier  5c  fe- 
vere , ijreçeutavec  allez  de  courtoifie  les 
Vifites  que  je  luy  rendis.  Vous  pouvez  croire 
que  jen’épargnois  ny  civilitez  ny  foûmif- 
fions  pour  me  le  rendre  favorable.  De  fa 
convention,  je  pafiois  à celle  de  Paufanias, 
car  peut-être  n’y  aura-t’il  point  d’exagera- 
tion,  quand  je  vous  diray  que  j’ay  parcouru 
le  terrain  de  Lacedemone  un  Paufanias  à 
la  main.  Cet  Autheurfe  plaint  dans  la  def- 
cription  qu’il  en  fait , que  les  ravages  de  la 
Guerre  avoient  étouffé  le  fouvenir  des  Mo- 
numens  de  la  Gloire  de  la  Ville  de  Mcflene. 
Il  diroit  bien  autrechofede  Sparte,  même 
s’il  voyoit  aujourd’huy  Mifitra. 

L’ordre  naturel  voudroit  que  je  décrivif- 
fc  la  Ville  avant  que  de  parier  de  fes  Habi- 
tans.  Je  le  ferois  fi  c’étoit  un  autre  Ville  que 
celle-là}  Mais  parce  qu’ils  difoient  eux- 
mêmes  qu’elle  n’avoit  point  d’autres  Mu- 
railles que  les  Boucliers  de  Soldats , je  com- 
menceray  par  defcrirela  Gloire  de  fes  Ar- 
mes, afin  de  conduire  plus  agréablement 
vofire  imagination  fur  le  Tableau  de  ce 
qu’elle  efl,  6c  de  ce  qu’elle  a été. 

Fin  dît  fécond  Livre . 
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Où  l’on  voit  les  Mœurs,  & les  CoüU 
tûmes  des  Grecs  Modernes, des  Maho- 
metans , &.  des  Juifs  du  Pays, 

Et  quelques  P articulante z.  de  SejoUQ 
que  le  Sultan  Mahomet  IV*.  a 
fait  dans  la  Thejfalie . 

Parle  Sieur  de  la  Guilletijere* 
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LIVRE  TROISIEME. 

L n’y  a pas  une  Na- 
tion qui  ait  imité  les 
Lacedemoniens  dans 
la  principale  partie  du 
Gouvernement  poli- 
tique 5 car  ils  font  les 
feuis  Peuples  de  l’Univers,  qui  ont  vur 
en  même  temps  deux  Rois  furie  Thrô-t 
ne.  Mais  en  general,  la  forme  de  ce 
Gouvernement  eftoit  fi  diverfifiée , 6c 
compofée  de  tant  de  Magiftrats  qui 
avoient  chacun  leurs  droits  abfolus,1 
qu’il  étoit  impofîible  de  la  bien  définir* 
Ils  avoient  deux  Rois,  un  Sénat  qu’ils 
nommoient  Gemfia,coixipofé  de  vingt- 
huit  Sénateurs  qu’ils  appelaient  C7*-' 
tontes , outre  cela  cinq  Ephores,  & puis 
les  EcclefitZ  $ c’eft  ainfi  qu’ils  nom-] 
moient  les  Afîcmblées  generales  du 
l Z peu; 
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Peuple.  De  forte  qu'à  regarder  la  Di- 
gnité Royale  , le  Gouvernement  te- 
noitde  la  Monarchie,  fi  du  moins  ce 
nom  peut  convenir  au  pouvoir  égal  de 
deux  Rois  concurrens.  A regarder 
l’authorité  des  Ephores,  qui  eftoient 
choifis  tous  les  ans  parmy  le  Peuple  * 
c’étoit  une  Démocratie , ou  Gouverne- 
ment Populaire  $ Et  à confiderer  la  pu- 
ifîance  des  Gerontes , ou  des  Sénateurs* 
c’eftoit  une  Aristocratie  ; c’eft  à dire  , 
le  Gouvernement  d’un  petit  nombre  ne 
gens  de  bien. 

Pour  le  Peuple , il  a voit  fes  Aflèm- 
blées  generales  ôc  particulières:  Tous 
les  Habitans  de  la  Laconie  fe  trou- 
voient  à celles-là  , 6c  les  feuls  Citoyens 
de  Sparte  à celles-cy.  Le  droit  de  faire 
publier  les  Afièmblées,  ôc  d’y  propo- 
lèr  les  matières,  n’appartenoit qu’aux 
Rois  ôc  aux  Gerontes , mais  à la  fin  les 
Ephores  Pufurpercnt.  On  y deliberoit 
de  la  Paix,  de  la  Guerre,  des  Allian- 
ces , 6c  de  l’éle&ion  des  Magiftrats.  Le 
Peuple  avoit  une  maniéré  de  donner 
fes  Suffrages  toute  particulière.  Pour 
authorifer  une  propofition  , il  faifoit 
de  grandes  acclamations,  ôc  pour  la 
rejerter  il  gardoit  le  filence.  Et  comme 
quelquefois  un  fimple  murmure  pou- 
voit  eflre  pris  pour  une  acclamation , 
on  évitoit  l’ambiguité  , er*  ordonnant 
|ccuxde  l’Aüemblée  quitenoientune 
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opinion  de  fe  placer  d’un  côté,  Ôc  à 
ceux  de  l’opinion  contraire  de  fe  ran- 
ger de  l’autre.  Ainft  le  plus  grand  nom- 
bre étant  connu,  decidoit  lacontefta- 
tion. 

Le  Peuple  eftoit  divifé  en  Tribus  ou 
Lignées,  dont  les  principales  cftoient 
celles  des  Heracltdes , & des  Pitatzates, 
dont  Menelas  eftoit  iffii , & celles  des 
Mgydes.  llyavoitaufti  une  Tribu  de 
ce  nom  à Athènes.  Mais  ce  qui  eftoit 
fingulier  pour  la  diftin&ion  des  Famil- 
les de  Lacedemone,  le  Fils  eftoit  toû- 
jours  de  la  profeftion  & duMeftierde 
fon  Pere.  Hérodote  l’a  remarqué. 

appelloient  leurs  Rois  Jrchage- 
fœ,  d’un  nom  différent  de  celuy  que 
prenoient  les  autres  Rois  de  la  Grèce, 
comme  pour  montrer  qu’ils  n’eftoient 
que  les  premiers  Magiftrats  de  la  Répu- 
blique , lémbiablcs  aux  deux  Coniuls 
de  Rome  : car  un  des  deux  Rois  fer- 
voir  de  contrepoids  à la  puiffànce  de 
l’autre , & les  Ephores  balançaient 
l’authoritc  de  tous  les  deux. 

Les  Rois  n’eftoient  heureux  que 
dans  leur  tendre  jeuneftè  , & qu’apres 
leur  mort  : Car  les  jeunes  Princes  defti- 
ntz  à la  Couronne  , eftoient  dtfpcnfea 
de  l’auftere  éducation  des  autres  enfans, 
& des  que  la  mort  du  Roy  eftoit  pu- 
bliée, le  Peuple  luy  rendait  des  hon- 
neurs divins. 

I 3 
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Pendant  la  Guerre,  leur  pouvoir 
eftoit  fort  eftendu;  mais  pendant  la 
Paix,  il  neconfiftoit  gueres qu’à pre- 
fider  aux  Aftemblées  ôc  aux  Sacrifices 
publics.  Il  ne  leur  eftoit  pas  permis  d’e- 
poufer  une  Femme  eftrangere , Xeno- 
phon  vous  inftruira  plus  amplement  de 
leurs  Droits. 

Hérodote,  Paufanias  ôc  Eufebe  vous 
donneront  le  dénombrement  de  c«es 
Rois.  Je  vous  dira  y feulement  qu’on 
les  diftingue  en  quatre  Races  , dont  la 
derniere  fe  divife  en  deux  Branches  : Et 
ce  fut  feulement  dans  cette  quatrième 
Race,  que  la  Dignité  Royale  com- 
mença à efte  partagée  entre  deux  Prin- 
ces , qui  eftoient  iflùs  de  deux  Bran- 
ches. 

Ldex  a efte  le  premier  Roy  du  Pais, 
ôc  Chef  de  la  première  Race.  De  celle- 
là  la  Couronne  pafà  dans  la  Race  de 
Lacedemon , en  fuite  dans  la  Race  de 
Menelas,  d’où  elle  fut  transférée  aux 
Heraclides  ; c’eft  à dire  , aux  Princes 
delà  Race d’ Hercules. 

Procles , ôc  Euryfthene  , freres  ju- 
meaux , iflus  du  Sang  d’Hercule,  ufur- 
perent  le  Thrône  de  Sparte  environ 
îio2  1102.  années,  avant  la  Naiffance  de 
ans  Jefus-Chrift.  Procles  eft  appelle  Patro- 
a - clés  par  Strabon. 

vat  Chacun  de  ces  deux  Freres  ayant  laif- 
I.  fé  le  pouvoir  Royal  à leurs  Enfans , 

ç.  “ ks 
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les  Rois  de  la  Branche  d’Êuryfthene  fu- 
rent appeliez  1 csAgides,  5c  ceux  de  la 
Branche  de  Procles  les  Eurytiomdes,  ou 
Eurypffntides , 3e  encore  les  Emipon » 
des. 

Selon  le  fentiment  de  Plutarque,  le 
Legiflateur  Lycurgue  eftoit  de  cette 
fécondé  Branche.  Vous  verrez  les  mer- 
veilles de  fa  vie  dans  cet  Autheur , 3c 
les  Contestations  delà  Chronologies 
déterminer  en  quel  temps  ce  Legifla- 
teur a vécu.  Mais  s’il  eft  vray  , félon  la 
plus  commune  opinion  , qu’il  ait  pu- 
blié fes  Loix  dans  le  temps  que  Cartha- 
ge fut  baftie,  il  vivoit  869.  ans  avant  869 
Jefus-Chrift.  Ces  fa  meules  Loix  fu- 
rent formées  fur  celles  de  Plfte  de  Crè- 
te. 

Je  vous  ay  dit  au  commencement  de 
ces  mémoires  , que  h,  s Loix  de  Lycur- 
gue avoient  efté  obfervées  à Sparte  Pe- 
fpace  de  Sept  cens  ans.  C’eft  Ifocrate 
qui  Ta  marqué  en  deux  ou  trois  en- 
droits , 3c  Cicéron  Pa  adeuré  parlant 
pour  Flaccus  ; maisTite  Live  marque 
huit  cens  ans 

Lycurgue  créa  vingt-huit  Gerontes . 

Ils  ne  pouvoient  être  reçeus  dans  ce 
Corps  qu’à  l’âge  de  foixante  ans,  5c 
qu’ils  n'eudent  donné  toute  leur  vie  des 
preuves  infignes  de  leur  probité.  Ifo- 
crare  compare  leur  prudence  , leur  gra- 
vité 5.  5c  leur  fon&ion  à celle  des  Areo- 
I 4 
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pagites.  Platon  dit  qu’ils  étoient  les 
Modérateurs  de  l’authorité  Royale, 
mais  Polybe  définit  leur  pouvoir  en 
trois  mots , quand  il  dit  : Per  if  [os , 
cumrpÇs  omnia  admiwftrari.  Ariftote 
blâme  en  quelques  endroits  leur  infti- 
tution  5 II  la  loue  en  quelques  autres. 

W Pour  les  Ephores,  tous  les  Autheurs 
ne  demeurent  pas  d’accord  qu’ils  ayent 
été  de  Pinftitution  de  Lycurgue.  Ils 
étoienteinq  , & quelques  uns  ont  écrit 
que  les  Romains  réglèrent  fur  les  E- 
phores  le  nombre  l’authorité  des 
Tribuns  du  Peuple.  Xenophon  repre- 
fente  leur  pouvoir  en  peu  de  mots.  Ils 
aboliffoient  la  Puiflance  des  autres 
Magiflrats.  Ilspouvoient  appeller  un 
chacun  en  luftice,  le  mettre  en  prifon, 
fi  bon  leurfembloit , 5t  luy  faire  ren- 
dre raifon  de  fa  mauiere  de  vivre 

Ils  eurent  l’adminifiration  des  de- 
niers publics,  lorfque  pour  le  malheur 
delà  Republique  , Lyfander  y apporta 
les  Threfors  qu’il  avoit  tirez  de  fes 
Conquêtes.  Enfin  ils  faifoient  à Sparte 
ce  que  les  Rois  faifoient  ailleurs,  ré- 
glant les  Deliberations  du  Peuple , les 
Déclarations  de  Guerre , l’EmpIoy  des 
Armées,  les  TraittezPaix  , les  Allian- 
ces eftrangeres  , & les  recompenfes 
aufli  bien  que  les  c'nâtimens. 

Leur  Charge  ne  duroit  qu’un  an,  5c 
Punique  rcmede  contre  leur  pouvoir 

im- 
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immenfe  , étoit  de  les  broiiiller  les  uns 
avec  les  autres , comme  le  pratiqua 
adroittement  Paufanias,  lors  qu’en- 
vieux des  Victoires  de  Lyfander , il 
gagna  trois  des  Ephores  pour  fe  faire 
donner  la  commifïion  de  continuer  la 
Guerre  aux  Athéniens. 

Le  Roy  Cleomene  I î I.  du  nom,  a 
été  îefeul  qui  ait  bravé  le  pouvoir  de 
ces  fâcheux  Concurrens , êc  vangè  les 
injures  du  Thrône.  Il  fit  égorger  les 
Ephores,  & fupprima  leur  authorité. 
Mais  le  dode  Meurfius  reprend  Cra- 
giusavcc  raifon  , d'avoir  dit  qu’ils  fu- 
rent exterminez  pour  jamais.  îl  prou- 
ve par  des  Pafiages  de  Polybe , de 
Jofephe  , 5c  de  Philoftrate,  qu’ils  fu- 
rent rétablis  apres  la  mort  de  Cleo- 
mene. 

Je  vous  diray  en  faveu  r de  la  Chro- 
nologie , que  les  Années  des  Lacede- 
moniens  prenoient  leur  nom  du  Prin- 
cipal des  cinq  Ephores , comme  celles 
des  Athéniens  le  prenoient  de  leur  pre- 
mier Archonte , ou  Eponyme.  Il  eft 
évident  par  un  Paffage  du  cinquième 
Livre  de  Thucydide,  que  l’éledion  des 
Ephores  fe  faifoit  vers  le  Solitice  d’Hy- 
ver  : Ainfi  c’étoit-là  que  commençoit 
l’année  des  Spartiates. 

Pour  les  Magiftrajts  inferieurs  à ceux- 
cy,  Je  vous  renvoyé  à Cragius , qui  en 
parle  avec  beaucoup  d’exaditude. 

I 5 Te 
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Je  ne  fpecificray  point  les  querelles 
des  Lacedemoniens  contre  les  Peuples 
voifins.  Je  pafî'e  aux  Evenemens  les 
plus  remarquables. Ils  terminèrent  avec 
beaucoup  de  gloire  deux  Guerres  fan- 
ghintes  contre  les  Mefleniens  ; la  pre- 
mière 723.  ansj  & la  fécondé  671. avant: 
Jefus  Çhrift. 

Apres  cela,  ils  jouirent  d'une  longue 
$I0Paix,  & l’année  510.  avant  I.  C.  ils 
envoyèrent  un  fecours  aux  Athéniens* 
oui  contribua  à ruiner  la  tyrannie  des 
Pififtratides. 

Les  Athéniens  ayant  été  brûler  la 
Ville  de  Sardis,  attirèrent  les  armes  des 
Perfans  dans  la  Grece  , & envoyèrent 
encore  demander  des  Troupes  Auxili- 
aires aux  Lacedemoniens  ; Mais  ceux- 
cy  retenus  par  le  fuperflitieux  prétexte 
de  ne  point  donner  de  Bataille  avant  la 
Pleine  Lu?ie , firent  marcher  le  Secours 
trop  tard,  de  forte  qu’il  ne  combadt 
point  à la  fameufe  Bataille  de  Mara- 
490  thon , gagnée  490.  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

Mais  apres  cela , les  Lacedemoniens 
prirent  un  intereft  particulier  à la  def- 
fenfe  de  la  Grece , & voicy  le  temps  de 
la  fplendeurdecette  Republique.  Elle 
devint  l’efiroy  des  Perfans , le  Refuge, 
& la  vénération  des  Grecs;  5c  ce  qui 
cft  plus  que  tout  cela , l'admiration  de 
la  Pqfteiité , qui  portera  fa  gloire  dans 
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lTTnivers,  aufii  loin  & auftï  long-temps 
que  pourra  aller  le  Progrès  des  belles 
lettres. 

Il  falloit  bien  que  ces  gens- là  euiïent 
Parue  grande , & que  toute  leur  vie  ils 
fefullent  fait  une  eftude  de  la  Mort» 
Quand  Leonidas  Roy  de  Lacedemone 
partit  pour  le  trouver  à la  deffenfe  du 
Pas  des  Thermopyles  avec  trois  cens 
Spartiates,  oppofezàcinq  cens  mille 
Perfàns,  ils  Te  déterminèrent  fi  bien  à 
périr,  qu’avant  que  de  fortir  de  la  Ville 
on  leur  fit  des  Pompes  Funeftes,  où  4^9 
ils  afîifierent  eux-mêmes.  C’efi  ce  Roy 
magnanime  dont  PHiftovjcn  Paufanias 
piel'ere  les  grandes  adions  à ce  que  fit 
Achille  devant  llion , à ce  qu’executa 
PAthcnien  Miltiades  à Marathon  , & à 
tous  les  grands  exemples  de  valeur. 
Quand  vous  aurez  lu  les  reproches  que 
Plutarque  fait  à Hérodote  fur  fa  mali- 
gnité à obfcurcir  les  faits  héroïques  de 
Leonidas,  je  vous  defieray  apres  cela 
de  me  nommer  un  Héros  qui  foit  com- 
parable à ce  Lacedemonien. 

Les  Athéniens  furent  dés  ce  temps- 
là  tellement  perfuadez  de  la  valeur  des 
Spartiates  , qu’ils  ne  hefiterent  point  à 
leur  ceder  le  commandement  de  l’Ar- 
mée des  Grecs  : Themiftocks  fervit 
fous  le  Lacedemonien  Eurybiades, 
qui  le  faifoit  obéir  le  ballon  levé , com- 
me remarque  Plutarque.  Ce  fut  donc 
I 6 fous 
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fous  les  Ordres  d’Eurybiades , que  la 
Bataille  Navale  de  Salamis  fut  gagnée 
furlesPerfans. 

L’année  d’apres  , le  Lacedemonien 
Paufanias  Capitaine  General  de  l’Ar- 
mée des  Grecs  , triompha  encore  des 
Perfans  à la  Bataille  de  P lata:  es  , Tune 
des  plus  célébrés  qui  ait  jamais  été  don- 
née. En  fuite  il  porta  fes  armes  en  Cy- 
pre,  ôe  dans  PHeiles- Pont , ôc  parmy 
fes  autres  Conquêtes  fe  rendit  Maître 
de  Byzance. 

Ce  fut  alors  que  la  jaloufie  com- 
mença à broiiiller  Lacedemone  Ôc 
Athènes.  Le  Tremblement  de  Terre 
. dont  j’ay  parlé  cy-  devant , ayant  ruiné 
^ 9 Sparte  , ôc  la  rébellion  des  Heilotes 
étant  furvenue  au  même  temps , les 
Lacedemoniens  demandèrent  du  fe- 
cours  aux  Athéniens , ôc  s’en  repenti- 
rent incontinent  , s’étant  imaginé  que 
les  Athéniens  feroient  les  premiers  à les 
opprimer.  Ils  firent  donc  eux-mémes 
un  effort,  battirent  leurs  rebelles , ôc 
renvoyèrent  le  Secours  à moitié  che- 
min. Les  Athéniens  irritez  decetaf- 
46<  fr°nt  firent  éclater  leur  reflentiment 
* quatre  ans  apres  cette  Révolté. 

Apres  quelques  Combats , les  Athé- 
niens conduits  par  le  Capitaine  Toi- 
6 midas  vinrent  ravager  la  Laconie.  Ci- 
> mon  ménagea  une  Trêve  de  quinze 
ans  qui  fut  rompue  la  quatorzième  an- 
45Ç  née  parles  Athéniens-  Qua- 
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Quatre  ans  apres  , commença  la 
célébré  Guerre  Pelcpponnefïaque.  43* 
Dix  ans  apres,  Brafidas,  Chef  des 
Lacedemoniens  , Ôc  Cleon  Chef  des 
Athéniens  étant  morts  tous  deux  dans  421’ 
la  bataille  qu’ils  fe  donnèrent  àToro- 
ne , les  deux  Republiques  firent  une 
Treve  de  cinquante  ans , qui  fut  rom- 
pue au  bout  de  huit  par  la  Guerre  de 
Sicile  , fatale  aux  Athéniens  qui  y fu-  413 
rent  battus , & Nicias  tué. 

La  valeur  d’Alcibiade  balança  quel- 
que temps  la  profperité  des  Lacedemo- 
mens,  jufqu’à  ce  que  s’eftant  réfugié 
chez  eux,  il  leur  perfuada  d'augmen- 
ter leurs  forces  Navales.  Ils  furent  donc 
les  Maîtres  de  la  Mer  dix-fept  ans  en- 
tiers. Lyfander  gagna  la  Bataille  d’Æ- 
gos-Potamos.  Ce  fut  le  coup  fatal  des 
Athéniens.  Leur  Ville  fe  rendit  & re- 
çût Garni fon  Lacedemonienne,  les  404 
murailles  furent  rafées , & Lyfander 
l’eut  entièrement  ruinée  fans  dix  ou 
douze  vers  de  la  Tragédie  d’Eleclra.  Et 
voilà  la  recompenfe  des  Athéniens  pour 
avoir  inventé  la  Comcdie. 

Le  fameux  Athénien  Thrafibule  ré-  4Î0 
tablit  la  liberté  dans  Athènes , & en 
ch  a (là  les  Lacedemoniens  , qui  apres 
cela  fe  liguèrent  avec  le  jeune  Cyrus 
contre  fon  frere  Artaxerxes  , Roy  de 
Perfe.  Ils  envoyèrent  Agefilans  dans 
l’Afie , où  il  fit  de  grandes  A&ipns.  Ce 
I 7 fur 
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fut.  al  ors  que  les  Grecs  fe  liguèrent  aui’fi 
contre  les  Lacédémoniens , & Agefi- 
laus  donna  une  Bataille  aux  Béotiens 
dontl  ifluë  fut  douteufe. 

Alors  les  affaires  des  Lacedcmo- 
niens  commencèrent  à décliner.  Ils 
perdirent  la  Bataille  Navale  de  Gnidus* 
que  gagna  l’ Athénien  Conon , General 
des  Perfes. 

Ils  s’emparèrent  par  adrefle  de  The- 
bes  , & en  furent  chaffez  quatre  années 
apres  par  Pelopidas 

Mais  voicy  leur  chute.  Us  perdirent 
la  Bataille  de  Leu&res  contre  Epami- 
nondas,  37  j. années  avant  lefus  Chrift. 
Cette  fanglante  déroute  leur  ofta  l’Em- 
pire de  la  Grèce  qu’ils  avoient  confervé 
Pefpace  de  73  1.  années.  ileftvray  que 
n’ayant  tenu  Garnifon  dans  Athènes 
que  durant  trois  ans , on  peut  dire  à la 
rigueur  qu’ils  ne  furent  les  Maîtres  de 
la  Grece  que  durant  ces  trois  années* 
Mais  fans  eftre  les  Maîtres  des  murailles 
d’Àthenes , ils  avoient  eftê  les  Maîtres 
de  fa  Fortune. 

Mais  apres  la  Bataille  de  Leu&res  * 
les  Arcadiens  mêmes  les  vainquirent* 
Sparte  fut  aflîegée  par  Epaminondas 
qui  faccagea  toutes  la  Laconie.  Us  ré- 
clamèrent inutilement  le  Secours  des 
Athéniens.  A la  fin  les  Perfans  les  ré- 
concilièrent avec  lesThebains. 


.Ccuc  faix  ne  dura  gueres.  ils  perdu 
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rent  encore  la  Bataille  deMantinée  con-  5'^ 
tre  Epaminondas. 

Si  cét  illuftre  Capitaine  n’eût  efté 
tué  dans  cette  Bataille,  il  ne  nous  re- 
fteroit  plus  rien  de  Lacedemone  que  le 
fimple  fouvenir.  Apres  fa  mort , ils  re- 
coururent avec  un  fuccez  malheureux 
les  Peuples  de  la  Phocide  attaquez  par 
lesThebains,  & par  Philippe  Roy  de 
Macedone.  Cette  Guerre  qui  fut  ap- 
pellée  la  Guerre  facrée  commença  35Ç,  3^5 
ans  avant  1 C,&  dura  dix  ans. 

Ils  virent  donc  avec  jaloufiela  pro- 
fperité  des  Macédoniens  , & furent  les 
feuls  de  laGrece  qui  ne  voulurent  point 
reconnaître  Alexandre  le  Grand  pour 
Capitaine  General  contre  les  Perfans. 
Pendant  lesConquêtes  d’Alexandre,ils 
attaquèrent  fon  Lieutenant  Antiparer, 
qui  gagna  fur  eux  une  Bataille  ou  péri:  32O 
leur  Roy  Agis. 

Dix-fept  ans  apres, Cleonyme  le  plus 
jeune  des  fils  de  Clcomenelï.  du  nom, 

Roy  de  Lacedemone,  fe  voyant  ex- 
clus delà  Couronne,  équipa  une  ar- 
mée navale , & vint  faire  la  guerre  aux 
Romains  en  faveur  des  Tarentins.  Il 
gagna  quelques  Batailles  contre  les  Al- 
liez de  Rome,  & fut  enfin  vaincu  par 
le  Conful  Æmilius.  Ce  qui  arriva  Pan- 
née4$2.  de  la  Fondation  de  Rome, 
c’eftàdire,  302.  années  ayant  Jefus-  302 
ChrilL 

En- 
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Enfuite  les  Lacedemoniens continu- 
ant à fe  broiiiller  avec  les  Succefièurs 
296  d’Alexandre,  ils  fuient  vaincus  par  De- 
metrius. 

Cleonyrne  à fon  retour  d’Italieap- 
pella  Pyrrhus  à la  Conqueftedela  La- 
conie-j  mais  la  valeur  des  hab.tansdc 
Sparte  contraignit  Pyrrhus  de  lever  le 
272  Siégé  qu’il  avoit  mis  devant  la  Ville. 

Lacedemone  tourna  alors  fes  pro- 
pres armes  contr’eile-même , félon  la 
deflinée  des  grands  Empires , quand  ils 
font  parvenus  à leur  période.  Le  Roy 
Agis  y voulant  reformer  les  moeurs , ôr. 
rétablir  l’ancienne  Difcipline,  s’attira, 
la  haine  de  l’autre  Roy  Leonidas,  avec 
le  malheureux  fuccés  que  vous  verrez 
dans  Plutarque.  Cleomcne,  111.  du 
nom , qu’on  peut  appeller  le  dernier 
des  Braves  de  Lacedemone , apres  avoir 
fait-des  allions  admirables  pour  foûte- 
22,3  nir  les  projets  d’Agis,  perdit  malheure- 
fement  la  Batailledc  Seilafie,  6c  fe  fau- 
va  en  Egypte,  oà  il  mourut  l’année  219 
^ avant  Jcfus-Chrift. 

Ce  fut  alors  que  toute  la  fplendeur  de 
Lacedemone  s’e'vanoüit.  Un  Lycur- 
gue, qui  n’étoit  pas  de  la  race  des  Hc- 
racîides>  corrompit  les  Ephores , 6c  fe 
fit  élire  Roy.  11  a été  le  dernier.  Le 
Tyran  Machanidas  ufurpa  l’authorité, 
6c  fut  enfin^ué  devant  Mantinée  par 
îhilopoemen. 
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Le  cruel  Nabis  prit  fa  place , 6e  fut  192 
tué  par  les  Etoliens.  Alors  Philopœ- 
men  aflocia  Laccdemone  à la  Ligue 
des  Acheens.  Elle  s’en  détacha  neuf  an- 
nées apres.  Ce  qui  obligea  Philopœ-  *83 
men  à la  priver  de  fes  Loix  anciennes, 
ôc  à ruiner  fes  murailles  Elle  rentra  14^ 
dans  l’alliance  des  Achéens  mais  avec 
tant  de  répugnance,  qu’elle  envoya  des 
Députez  à Rome  pour  s'en  plaindre* 

Ce  qui  attira  la  ruine  des  Athéens. 

Elle  eut  quelques  Guerres  contre  le 
dernier  Philippe  , Roy  de  Macédoine, 
qui  fût  enfin  vaincu  parles  Romains, 5c 
contraint  de  laifler  Lacedcmone  en  re- 
pos. 

Alors  les  Romains  rendirent  la  li- 
berté aux  Lacedemoniens  , Ôt  leur  per- 
mirent de  vivre  félon  leurs  Loix  , fans 
autre  fujeüion  que  de  fournir  des  Trou- 
pes Auxiliaires  , quand  la  République 
de  Rome  les  en  folliciteroit. 

Cette  condition  étoit  délicate  pen- 
dant les  Guerres  civiles  des  Romains , 
où  chaque  Chef  de  party  pretendoit  re- 
prefenter  le  Corps  de  la  Republique* 

Par  bonheur  pour  les  Lacedemoniens, 
ils  fuivirent  le  party  de  Cefar  j 6c  a- 
pres  fa  mort  s’attachant  toujours  à fes 
interefts  , ils  combattirent  contre  Bru- 
tus  à la  Bataille  dcPhilippcs  , où  il  y v 
eut  deux  mille  Lacedemoniens  de  tués 
dans  le  Camp  d’Àugufte.  Ce  qui  arri- 
va 
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va  quarante-deux  ans  avant  Tannée  de 
nôtre  Saint,  Bonus , tout  homme  dcl 
4)ien  qu’il  vouloir  paroitre,  avoit  pro- 
mis à fes  Troupes  le*  pillage  de  Laetde- 
mone  5c  de  T hena Ionique.  Au  dire  de 
Plutarque  , on  né  trouve  dans  toute  la 
vie  de  Brunis  que  cette  feule  faute  , à 
laquelle  il  n’y  a point  de  réponçe.  En 
effet  Ofar  n’en  avoit  pas  ufé  de  même 
envers  la  Ville  Athènes  qui  avoit  fa- 
vorifé  fes  Ennemis  ; Et  encore  Augu- 
■fte  ne  la  pilla  point  pour  Lavoir  veiie 
dans  les  interefts  d’Antoine.  Ces  me- 
naces de  Brute  contre  Lacedemone,  3c 
cette  clemence  de  Cefar  envers  Athè- 
nes , juftifient  bien  clairement  lequel 
desdeux  étoit  le  Tyran. 

La  douzième  année  de  l’Empire  de 
Tybere  , qui  étoit  la  2 de  nôtre  S;>j 
lut  , la  Ville  de  Lacedemone  eut  un 
different  à P»ome  contre  les  JWeffenicns 
pour  le  Temple  de  Diane  Limencttde  y 
rapportée  dans  le  4.  Livre  des  Anna- 
les de  Tacite.  L’affaire  fut  jugée  à da- 
vantage des  Meflèniens. 

Lacedemone  vefeut  dans  une  pro- 
fonde tranquillité  fous  les  autres  Em- 
pereurs Romains  , qui  luy  laifferenï 
Fufage  de  fes  Loix. 

Quand  Néron  vifita  les  Villes  de 
Grece  , 3c  qu’il  entreprit  de  coupper 
l’Ifthme  , il  n’ofa  entrer  dans  Lacédé- 
mone A à ce  que  dit  Xiphilin , parce 

que 
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que  fa  maniéré  de  vivre  repugnoit  à 
l’aufterité  des  Loix  de  Lycurgue , qui 
y étoient  encore  obfervées. 

Philoftrate  dit  , qu’ApolloniuS 
Thyancus  qui  vivo it  fous  l’Empire  de 
Domitien  , pada  i Lacedemone,  ôc 
y trouva  les  Loix  de  Lycurgue  dans 
leur  première  force. 

La  réputation  de  l’ancienne  valeur 
des  Spartiates  , continua  iufques  dans 
le  bas  Empire.  Antonlus  Caracalla 
entretenoit  parmy  fes  Légions  une 
Phalange  Laconique  ; ôc  outre  cela, 
une  Compagnie  levée  dans  Lacede- 
mone j ôc  compofée  de  redite  de  la 
JeunefTe.  C’tft  Herodian  qui  le  dit. 

Les  Succédons  de  Conftantrn  le 
Grand  entieténoient  audï  auprès  de 
leur  Perfonne  une  Garde  Tzaconienne,» 
c’eft  à dire  Lacedemonienne , armée 
de  Haiebardes,  ôcreveriiicde  Corfe- 
lets  qui  avoient  des  figures  de  Lion.’ 
Ces  Zaconiens  portoient  un  Capot  de 
drap , ôc  couvroient  leur  tête  d’un  Ca- 
’ puchon.  Codinus  Curopalata  dit,  que 
leur  Chef  s’appelloit  Stratopedarcha é ôc 
qu’ils  portoient  auŒ  des  Pilaîicict.  Son 
Docte  Commentateur  prend  ces  Pî/æ- 
tteia,  ou  pour  des  Mades  d’armes,  où 
pour  des  Banderolles  attachées  au  bout 
d’un  Javelot. 

Dans  ce  temps-là  on  divifa  l’Empire 
4’Orienten  Tktmat&9  ou  Gouverne- 
ment 
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mens  Generaux  , 5c  Lacedemone  fut 
donnée  en  Appanage  aux  Freres , ou 
aux  Fils  aifnez  des  Empereurs.  La  Vil- 
le reprit  alors  Ton  premier  nom  de  Spar- 
te, & ceiuy  de  Lacedemone  fut  pref- 
que  fupprimé.  On  donna  le  nom  de 
Vef Potes  aux  Princes  de  Sparte,  celuy 
de  Defiœftes  a leurs  Epoufes,  le  nom 
de  Delpotat  à la  forme  du  Gouverne- 
ment. La  Morée  en  dépendoit , Ôt  la 
refulence  des  Defpâtes  étoit  ordinaire- 
ment à Sparte  i Quelquefois^  Corin- 
the. 

Un  Seioncnr  François,  nommé  Phi- 
libert de  Naillac  , Prieur  d’Aquitaine, 
êc  Grand  Mai  lire  de  Rhodes,  acheta 
au  nom  de  l’Ordre  de  S.  Jean  le  De- 
fpotatdc  SparteJ’annce  1403.  L’Odre 
députa  à Sparte  deux  autres  Gentils- 
hommes François,  à fçavoir  Raymond 
de  Lcytoure , Prieur  de  Tholofe , & 
Eliedu  Folle,  Commandeur  de  Sainte 
Maixance,  qui  avoient  déjà  negotié 
ce  Traitté  à Rhodes  avec  Théodore 
Porphyrogenes , Defpote  de  Sparte. 
Ce  Théodore  avoit  époufé  la  Fille  de 
Raynerius Prince  d’ Athènes , &.  étoit 
Frère  d’Andronic  & d'Emmanuel , qui 
furent  fucceffivement  Empereurs  de 
Conflantinople. 

Alors  l’Empire  d’Orient  s’aneantif- 
foit.  Emmanuel  étoit  venu  luy-méme 
en  France  implorer  le  Secours  de 

Char- 
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Charles  Vï.  Le  Defpote  Théodore  ne 
ivoyoit  aucune  apparence  de  pouvoir 
difputer  la  Morée  au  Sultan  Baiazet 
Güderin  , & vouloir  ceder  Sparte  8c 
Corinthe  aux  Chevalier?  de  Rhodes. 
Bajazet  venoit  de  gagner  la  Bataille  de 
Nicopolis  fur  Sigifmond  Roy  de  Hon- 
grie , ôc  fur  Jean  Comte  de  Nevers, 
Fils  du  Duc  de  Bourgogne. 

Dieu  fufeita  l’invincible Tamerlan 
pourvanger  les  Chreftiens.  Ce  Con- 
ique rant  ayant  triomphe  de  Baiazet,  fa 
Vidloirc  releva  le  courage  des  Spartia- 
tes , qui  fe  crurent  alors  afleur  z contre 
les  Turcs:  Et  comme  ils  haiffbient  la 
domination  des  Latins , ils  ne  voulu- 
rent jamais  foufïrir  que  Théodore 
aliénât  la  Zaconie.  L’Archevefque 
fouleva  les  Habnans , Ôc  fir  dire  aux 
Députez  du  Grand  Maiftre  de  Rho- 
des , qa’on  les  traitteroit  d’Ennemis 
s’ils  ne  fe  retiroient.  Le  Traitté  fut 
ainfi  rompu.  Les  Chevaliers  rendirent 
Corinthe  ou  ils  s’étoient  déjà  eftablis, 
ôc  il  fallut  que  Théodore  rendit  aufli 
les  deniers  qu'il  avoir  touchez  pour  le 
prix  de  Sparte:  ce  qu’il  ne  fit  pas  fans 
peine  , en  ayant  déjà  confumé  la  meil- 
leure partie. 

Théodore  laifla  par  fa  mort  la  Ville 
de  Sparte  à un  autre  Théodore  qui 
croit  fon  neveu  , & fils  de  l’Empereur 
Emmanuel.  Ce  fécond  Théodore  épou- 

fa 
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fa  une  Italienne  qui  étoit  de  la  Maifon 
de  Malatefta-,  ce  qui  a depuis  fait  pafler 
le  titre  du  Duc  de  Sparte  dans  cette 
Maifon.  Théodore  II.  étant  allé  à 
Conftantinople  dans  la  penfée  d’heri- 
ter  de  l’Empire  , à la  place  de  fon  frère 
Jean,  Iaifla  le  Defpotat  de  Sparte  à fon 
autre  Frere  Conftantin  furnommé 
Dr  aga  fées , qui  a été  le  dernier  Empe- 
reur d’Orient. 

Pendant  le  Defpotat  de  Conftantin, 
le  Sultan  Amurat  I.  fit  faire  une  irru- 
ption dans  la  Zaconie-  Mais  Conftan- 
tin  acheta  la  Paix  en  payant  un  tribut 
annuel  à Amurat.  Apres  ce  honteux 
Traitté , Conftantin  fut  prendre  la 
Couronne  Impériale  à Conftantino- 
ple , 5c  partagea  la  Morée  entre  fes 
deux  Freres  Demetrius  5c  Thomas, 
les  deux  derniers  des  fix  enfans  de 
l’Empereur  Emmanuel.  Ils  furent  les 
deux  derniers  Defpotes  du  Pays.  La 
Ville  de  Sparte  efchût  à Demetrius,  5c 
celle  de  Corinthe  à Thomas. 

Une  haine  mortelle  s’étant  mife  en- 
tre ces  deux  Freres,  la  Morée  fut  éga- 
lement la  proye  des  Grecs  5c  des  Etran- 
gers, Thomas  étoit  fouftenudes  Latins 
5c  des  Albanois.  Mais  les  Turcs  forti- 
fioient  le  party  de  Demetrius , 5c  fous 
ce  pretexte  Thuracan  , Beglerbeyde 
la  Romanie  ruina  le  Peloponefe.  Les 
deux  Defpotes  s’accuferent  réciproque- 
ment 
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ment  devant  Mahomet  1 1.  Chacun 
d’eux  luy  paya  tribut , 6c  implora  fa 
prote&ion  contre  l’autre.  A la  fin  Pef- 
:ort  des  Turcs  tomba  fur  Thomas  qui 
iit  contraint -de  fe  fauver  à Rome  , où 
il  porta  le  Chef  facré  de  S.  André  qu’il 
enleva  de  la  Ville  de  Pan  as. 

Mahomet  1 1.  vint  alors  à Sparte, 
trompa  le  Gouverneur  du  Chafteau 
par  des  belles  promefîes  , le  fit  fries 
par  le  milieu  du  corps,  dépouilla  De- 
metrius  du  Defpotat  , l’envoya  à 
Andrinopîe  , 5t  époufa  la  P rincette  fa 
Fille , qu’il  n’ofa  pourtant  jamais  ap- 
Ipeller  à (à  Couche  Nuptiale , de  peur 
qu'elle  ne  le  tuaft;  parce  que  cette 
jeune  Princefle  a voit  infiniment  du 
cœur.  Chalcondile  , Sanfovin  , 5c 
l’Hiftoire  Politique  publiée  par  le  Do- 
jfte  CTrufius  , rapportent  au  long  les 
malheurs  déplorables  du  Defpote  De- 
metrius. 

Ce  fut  l’année  1467.  que  la  Ville  de 
Sparte  tomba  fous  la  domination  des 
Turcs  , fept  ans  aptes  la  perte  de  Con- 
ftantinople , cinq  ans  apres  celles  d’A- 
thenes , 6c  trois  mille  deux  cens  dix 
années  apres  fa  Fondation. 

Mais  les  Turcs  ne  ravagèrent  point 
la  Ville.  Ils  y laifferent  fur  pied  tous 
les  Magnifiques  Bafthnens  de  l’Anti- 
quité  qui  y fubfiftoient  encore.  Les 
Italiens  font  les  Autheurs  de  fa  défla- 
tion , 
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tion,  La  troifiéme  année  apres  que 
les  Turcs  s’en  furent  emparez , c’eft  à 
dire  en  1463.  Sigifnond  Malatefta  , 
Prince  de  Rimini  la  vint  atlïeger.  Il  la 
pritapres  une  longue  refiftance  ; mais 
il  ne  pût  emporter  le  Chafteau  -,  5c  fe 
voyant  contraint  de  lever  le  Siégé,  il 
mit  le  feu  dans  ia  Ville,  6c  en  ruina  la 
plus  grande  partie.  Ce  Capitaine  fcele- 
rat  qui  avoit  été  excommunié  par  le 
Pape  Pie  1 1.  pour  des  barbaries  infi- 
gnes , avoit  crû  les  reparer  en  faifant 
la  Guerre  aux  Turcs  : mais  delà  façon 
qu’il  traitta  les  Chrétiens  d»  Sparte, 
on  l’accufe  d’avoir  voulu  expier  fe  s cri- 
mes par  des  plus  énormes. 

La  forme  du  Gouvernement  que  . 
Mahomet  IL  y établit,  rouloitfurun 
Bey  , un  Aga , un  Vayvode , 5c  qua- 
tre Gerontes. 

Le  Bey  efl:  Gouverneur  delà  Zaco- 
nie  indépendant  du  ^angiac  ou  Bacha 
de  la  Morée.  Il  a fous  fa  Bannière , car 
c’cfi:  ainfi  qu’ils  parlent,  5c  qu’il  faut 
expliquer  le  mot  de  Tou^  j II  a , dis- je» 
fous  fa  Bannière  Mifitra  , Malvezia  ôc 
Coron.  Le  Bey  d’aujourd’huy  eft  de 
Coron. 

Quelques-uns  de  fes  PredeceiTeurs 
ont  refidé  dans  Milkra  pendant  le 
temps  que  leur  Galère  étoit  revenue  de 
Courfe  , 5c  quelques  autres  ont  fait 
leur  fejour  dans  les  Ports  où  hyvernoie 
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leur  Beygliere , qui  n’a  point  de  pofte  fixe  : 
car  elle  eft  quelquefois  aMaivezia  , quel- 
quefois à Napoli  de  Romanie,  ou  bien  à 
Colokina.  Il  eft  vray  que  depuis  la  Guerre 
de  Candie  , elle  n’a  ofé  venir  dans  ce  der- 
nier Port  , de  peur  d’étre  enlevée  parles 
Vénitiens  qui  croiffent  dans  le  Canal  de 
Cerigo.  Le  Bey  d au jourd’huy  fert  prefen- 
ternent  en  Candie. 

L’Aga  commande  dans  le  Château  , ôc 
fur  la  Milice  du  Pays.  Il  a des  droits  abfolus 
dans  la  Ville  , ôc  un  pouvoir  qui  diffère  peu 
de  celuy  du  Bey.  L’Aga  d’aujourd’huy  eft 
un  des  plus  honneftes  hommes  du  Levant, 
amy  fecret  des  Chrétiens , Ôc  qui  a grande 
réputation  dans  le  Pays.  Il  s’appelle  Dre- 
- vin  fende  Aphendi  Aga* 

Le  Mula  ne  fait  pas  feulement  la  fond 
£tion  de  Cadi , qui  eft  bien  inferieure  à la 
fienne,  mais  encore  celle  de  Mouphti  : car 
il  réglé  les  affaires  fpirituelles , ôc  celles  de 
la  police  temporelle.  Il  gouverne  les  Mot* 
quées  du  Pays  , ôc  les  Miniftres  qui  y fer- 
vent dépendent  de  luy.  Toutesfois  en  de 
certains  temps  il  y a des  Mouphtis  particu.1 
îiers  à Mifitra  , comme  il  y en  a à Tripo-’ 
lifiia,  à Napoli  de  Romanie  , ôcenplu- 
Leurs  autres  Villes  de  la  Morée. 

Le  VayvoJe  eft  comme  un  Prcvoft  de 
Marefchauffée  , qui  veille  à la  feureté  des 
chemins  , ôc  à la  recherche  des  Brigands. 

, Les  Arnautes  ou  Albanois  du  païs  luy  don- 
nent de  l’exercice  , ôc  il  leur  en  donne  aufliV 
K Ces 
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Ces  quatre  Charges  font  exercez  par  des 
Turcs  qui  ne  les  gardent  que  trois  ans , à 
moins  qu'une  proteâion  particulière  de  la 
Porte  ne  les  fafTè  continuer. 

La  Charge  des  Gerontes  que  les  Francs 
appellent  indifféremment  Veccbiado ? , 6c 
Fecchiardos , efl  pofTedée  par  les  Chrétiens 
de  Mifitra.  Les  Grecs  prononcent  le  mot  de 
Gerontes  , comme  fi  nous  prononcions 
Hyerondcs,  Us  font  choifis  quelquefois  tous 
les  ans  , quelquefois  tous  les  trois  ans,  6c 
tirez  des  meilleures  familles  Grecques  de  la 
Ville.  Il  y en  a plufieurs  qui  ont  pailé  cinq 
ou  fix  fois  par  cette  Charge,  6c  plufieurs 
qui  l’ont  exercée  toute  leur  vie , par  une  de- 
ference  que  le  public  rendoit  à leur  capacité. 
Us  connoiflènt  des  affaires  civilesdes  Chré- 
tiens, plutôt  comme  Arbitres  choifis  de  gré 
à gré, que  comme  Juges  abfolus,6c  mêmeil 
y a appel  au  Mula  de  ce  qu’ils  ont  prononcé. 
Ce  qui  les  rend  plus  circonfpeds  dans  leurs 
Sentences.  Ils  font  eux-  mêmes  l’afliette  6c 
la  levée  du  Tribut  que  Ton  paye  au  Sultan  , 
6c  portent  les  deniers  liquides  entre  les 
, mains  des  Officiers  Turcs  Quand  il  palfe 
des  gens  de  Guerre  par  Mifitra  , \es  Géran- 
tes font  auffi  le  departement  des  logis  des 
Chrétiens  : car  les  Turcs  en  font  exempts. 
Ce  que  je  dis  regarde  l’infanterie  , parce 
que  la  Cavalerie  campe  toujours  hors  des 
Villes. 

Voila  les  nouveaux  Magifrrats  de  Lacé- 
démone. Jugez  s’ils  remplirent  dignement 

la 
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ïa  place  de  ceux  donc  l’Hiftoire  ancienne 
nous  vante  inceffamment  les  fon&ions. 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde  la  Ville , 
tout  le  monde  convient  que  le  nom  de  Spar- 
te cft  plus  ancien  que  celuy  de  Lacedemo- 
ne  5 Et  même  les  Autheurs  n’employoient 
gueres  ce  dernier , qu’ils  n’ajoûtafïènt  en 
même  temps  le  mot  de  Ville  5 encore  y fai- 
ioient- ils  une  diftin&ion.  Ils  donnoient  le 
nom  de  Spartiates  aux  Habitans  de  la  Ville , 
5c  celuy  de  Lacedemoniens  aux  Habitans 
de  la  Campagne.  Hérodote  , Xenophon  , 
ôc  Dicdore  Font  prefque  toûjours  obfervé , 
quand  ils  ont  fait  le  dénombrement  des 
Troupes  de  la  Republique  , pour  diÜinguer 
celles  de  la  Ville  de  celles  de  la  Province: 
Mais  je  ne  m’y  fuis  pas  afïujetty  en  imita- 
teur fervile  , 5c  j’ay  employé  ces  deux  noms 
d’une  maniéré  aufii  vague  que  les  autres  Au- 
theurs de  F Antiquité. 

Cinq  ou  fix  de  ces  Ecrivains  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  cinq  ou  fix  Héros , leur 
ont  attribué  la  gloire  d’avoir  fait  bâtir  cette 
Ville.  Tantôt  iis  en  ont  donné  l’honneur  à 
Sparttts , fils  du  Roy  Amyclas,  tantôt  à 
l’Epoufe  du  Roy  Lacedemon  appellée 
Sparîa  , quelques-uns  à Lacedemon  5 mê- 
me ou  bien  à Cecrops  , qu’on  a fait  auffi 
Fondateur  d’Athcnes*  Enfin  quelques  au- 
tres l’ont  rapporté  au  Prince  Spartus , fils  de 
Phoronée  Roy  d’Argos  > qui  vivoit  du 
temps  du  Patriache  Jacob. 

S’iifaut  tenir  cette  dernicrc  opinion  qui 
K 2,  eil 
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eft  celle  d’Eufcbe , fuivie  par  Beda , la  Vil- 
le a efté  bâtie  la  cent  quarantième  année  de 
la  vie  de  Jacob , ce  qui  feroit  mille  fept  cens 
trente-fix  ans  avant  la  NaifTance  de  Jefus- 
Chrift , puifque  félon  le  calcul  du  Pere  Pe- 
tau , le  Patriarche  Jacob  naquit  1 876.  avant 
Tannée  de  nôtre  Salut  ; De  forte  que  l’an- 
née courante  1669.  il  y a trois  mille  quatre 
cens  quatre  années  que  cette  Ville  a efté  bâ- 
tie. Elle  eft  donc  plus  ancienne  que  Rome 
de  985.  ans,  plus  que  Carthage  de  867.  ans, 
plus  que  Siraculè  de  995.  ans , plus  qu’Ale- 
xandrie  de  140^.  années , plus  que  Lion  de 
1693.  ôc  plus  que  Marftille  de  1136. 

Le  nom  de  Mifttraneluy  a efté  donné 
que  fous  les  derniers  Empereurs  dcConftan- 
tinopole.  Je  vous  ay  déjà  dit  que  la  Monta- 
gne où  eft  fitué  le  Chafteau  , & le  Ruiffeau 
qui  s’appelait  autrefois  Cnacion  portent 
aufti  le  nom  de  Mifitra.  Comme  les  Ro- 
chers Ôc  les  Rivages  d’alentour  font  remplis 
de  troupeaux  de  Chèvres , & que  du  laiâ 
de  ces  animaux  on  y fait  d’exceîlens  Fro- 
mages appeliez  vulgairement  Mifitra  , la 
plufpart  des  Habitans  me  dirent  quec’étoit 
de  là  que  venoit  ce  nom  Moderne.  Il  eft  cer- 
tain que  cesexcellens  Fromages  fe  tranfpor- 
tent  par  toute  la  Grèce  j mais  je  ne  me  fçau- 
rois  imaginer  une  éthimologiefi  ridicule, 
autrement  il  faudroit  conclure  que  nôtre 
Province  d’Auvergne , & celle  de  Holande 
ne  fe  nomment  ainfi  qu’à  caufe  des  Froma- 
ges qui  s’y  font. 
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l e circuit  de  la  Ville  etoit  autrefois  de 
figure  ronde,  félon  que  le  décrit  Polybe  $ 
qui  ajoute  que  fon  terrain  étoit  inégal,  & 
coupe  par  quantité  de  collines  $ Cequiefl; 
confirmé  par  Strabon.  J’eus  la  joye  de  voir 
encore  l’inégalité  de  ce  terrain  5 mais  non 
pas  le  trait  circulaire  de  fa  figure.  Il  s’en 
faut  bien  auili  qu’elle  n’ait  de  circuit  les  48. 
Rades  que  Polybe  luy  donne  dans  fon  neuf- 
viéme  Livre:  car  c’eft  dans  le  4.  qu’il  en  a 
donné  le  plan. 

Les  48.  Rades  revenoient  à $440.  pas 
Géométriques , ou  à 4 5? 2.  Toifes  , ôc  deux 
pieds  5 donnant  à chaque  Rade  600.  pieds 
Athéniens,  qui  reviennent  a 566.  pieds  ôc 
huit  pouces  de  nos  pieds  deRoyjcar  comme 
je  vous  ay  dit  dans  la  Conftru&ion  du  Théâ- 
tre de  Bacchus , le  pied  François  furpaffe  le 
pied  Athénien  de  huit  à neuflignes  ; de  for- 
te que  fuivant  nos  évaluations  Françoifes,  le 
Rade  de  Grecs  réduit  en  pas  Géométriques 
revient  à 1 1 pas , un  pied  huit  pouces , 
chaque  pas  étant  compofe  de  cinq  pieds  de 
Roy  D’où  vous  conclurrez  que' le  circuit 
de  l’ancienne  Lacedemone  étoit  un  peu 
plus  de  deux  l'eues  de  France  , polant  la 
lieiie  de  2000.  Toifes,  comme  les  nouveaux 
Geometres  l’ont  déterminée  h Paris. 

Ce  circuit  étoit  bien  different  de  celuy 
d’ Athènes,  qui  approchoir  de  deux  cens  Ra- 
des 3 Ër  c>R  ln  drflus  que  Thucydide  a fait 
une  fi  belle  remarque  fur  la  fortune  de  ces 
deux  fameufes  Villes , quand  il  les  compare 
K 3 en- 
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enfemble  dans  Ton  premier  Livre,  Voicy 
,,  comment  il  en  parle.  Car  imaginons-  nous 
,,  que  la  Ville  de  Lacedemone  foit  razée,  ôc 
„ qu'il  nous  en  refie  feulement  les  Temples, 
,,  5c  le  plan  de  fes  Edifices  en  cét  état  la 
,,  Pofterité  ne  fe  pourroit  jamais  figurer  que 
) y fa  puifîance  5c  fa  gloire  fu fient  montées 
,,  au  point  qu'elles  font  : mais  au  contraire, 
,,  fi  nous  fuppofons  que  la  Ville  d' Athènes 
,,  ne  foit  plusou’unc  efplanade  , fon  afpeél 
,,  nous  devroit  toujours  pertuader  que  fa 
„ puiffance  eft  deux  fois  plus  grande  qu’elle 
„ n’eft. 

Dans  les  premiers  temps  , elle  n’avoit 
point  de  murailles.  Xenophon  5c  Cornélius 
Nepos  prennent  fujet  de  louer  Agefilaus  de 
ce  qu’étant  ainfi  ouverte , il  ne  laiflfa  pas  de 
la  deffendre  contre  Epaminonaas  après  la 
bataille  de  Leuétres.  Elle  demeura  de  la 
forte  prés  de  huit  cens  ans , comme  Lycor- 
tas  de  Megalopolisen  fait  fouvenir  les  La- 
cédémoniens dans  le  ?9.  livre  de  Titc  Live. 
Ils  confnlterent,  s’il  étoit  à propos  d'en 
faire  bâtir  lors  que  les  Perfans  envahirent  la 
Grece,  ôc  ils  ne  l’cxecuterent  point.  Titc 
Live  marque  en  un  autre  endroit , que  fous 
la  domination  des  derniers  Tyrans , on  mit 
des  Corps  de  garde  dans  les  pofïes  élevez 
de  la  Ville , 5c  que  le  terrain  plat  fut  fortifié 
de  murailles.  Juftin  a dit  qu’ils  commen- 
cèrent à luy  donner  cette  enceinte  pendant 
la  Guerre  que  leur  fit  le  Macédonien  Caf- 
fander.  Paufanias  affcurcquc  ce  fut  durant 
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les  attaques  de  Demetrius  5c  de  Pirrhus , 5c 
que  le  Tyran  Nabis  mit  ces  murailles  dans 
un  état  de  deffenfe  tres-avantageux.  Ce 
qui  ed  confirmé  par  Titc  Live.  Plutarque 
témoigne  qu’en  fuite  Philopœmen  les  fit 
abattre  5 & Paufanias  rapporte  dans  fes 
A chaiques , que  Je  Romain  Appius  Clau- 
dius  les  fit  rétablir  bientôt  après 

Aujourd’huy  la  Ville  & le  Château  ont 
chacun  leurs  murailles  particulières  : car 
Mifitra  efl  d.viféen  quatre  parties  differen- 
tes, détachées  l’une  de  l’autre  ; àfçavoirle 
Château,  la  Ville,  ex  deux  gros  Fauxbourgsj 
l’un  appelle  Mefckorion  > ou  Bourgade  du 
milieu  , & l’autre  Exok^non  , ou  Bourgade 
du  dehors.  Les  Turcs  appellent  auffi  ce 
dernier  Maratche. 

Le  Château  , la  Ville , ôt  le  MeÇokjrior» 
font feparez de  ï Esckorton  par  la  Rivière, 
qui  toutefois  les  ioint  par  la  commodité 
d’un  Pont  de  Pierre.  C’ed  B'abyca  des  An- 
ciens* La  Riviere  pade  encore  auiourd’huy 
à l’Orient  de  la  Ville,  comme  elle  faifoit 
autrefois  , bien  que  la  dernière  Traduction 
Françoife  de  Polybe  , expliquant  mal  fon 
Original , ait  marqué  qu’elle  pade  à l’Occi- 
dent de  l .aceden.one  , Àinfi  la  piufpart  de 
nos  Traductions  ne  fe  contentent  pas  de 
falfifier  ou  de  fupprimer  les  noms  propres, 
elles  déguifent  ou  fuppofent  les  appellœ- 
ttfs . 

En  Edé  , le  Vafïlipotamos  n’ed  pas  plus 
gros  que  vôtre  Riviere  des  Gobelins  à 
K.  4.  Paris  ^ 
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Paris*  mais  en  Hyver , il  eft  comme  le  bras 
delà  Seine , qui  pafl'e devant  les  Auguftins. 
Lcsgroflespluyes  5c  la  fonte  des  neiges  le 
font  fouvent  déborder. 

Ils  appellent  le  Chafteau  te  Caflron.  Il 
cft  fitué  fur  une  Montagne  faite  en  pain  de 
lucre , une  fois  plus  haute  que  celle  du  Cha- 
fteau  d’Athenes,  5c  beaucoup  plus  efearpée. 
Mais  fon  terreplain  a bien  moins  d’éiendue. 
Ses  murailles  font  fort  bonnes  5c  bien  en- 
tretenues. Son  artillerie  ne  confifte  qu'en 
neuf  ou  dix  pieçes  de  canon  , 5c  fa  gai  mfon 
qu’en  dix- huit  ou  vingt  Janiffaires  com- 
mandez par  un  Difdttr  ou  Gouverneur, 
qui  la  plufpart  du  temps  n’y  demeure  pas. 
Les  foldats  de  cette  Gamifon  ont  leurs  fa- 
milles dans  le  Château. 

Comme  on  n’y  connoifi:  gueres  le  tra- 
vail des  mines  , ni  l’execution  des  fourne- 
aux , les  Turcs  difent  qu’il  ne  fçauroit  être 
pris  que  par  famine,  5c  pour  en  éviter  les 
dangers,  on  y voit  de  très-  beaux  Magazins, 
toujours  bien  fournis  de  bled.  Ils  les  appel- 
lent Guh.  Chaque  Turc  cft  oblige  d’y 
avoir  le  lien,  5c  d’en  renouveller  le  grain 
tous  les  ans.  On  y trouve  encore  pour  le 
même  ufage  des  folles  qu’ils  nomment 
s4mbar'i  Et  afin  que  l’eau  n’y  manque  pas, 
on  y voit  trois  ou  quatre  Samitcke -,  c’eft 
ainfi  qu’ils  appellent  des  Cifternes.  il  y a 
aufh  dans  le  milieu  du  Chafteau  une  petite 
Mofquée,  qui  ctoit  autrefois  une  Eglire  des 
Chreftiens. 


Son 
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Son  afliette  eft  véritablement  fi  avanra- 
geufe,  que  PHiftoire  ou  la  Tradition  ne 
difent  point  qu’il  ait  jamais  été  pris  pat 
force.  Je  vous  ay  dit  que  Mahomet  H.  ôc 
Sigifmond  Malatefta  s’y  opiniàtrerent 
vainement. 

Mais  ce  Chafteau  n’eft  pas  celuy  de  l’an- 
cienne Lacédémone,  dont  on  voit  encore 
lesmazures  fur  une  coline  oppofée.  Il  eft 
l’ouvrage  des  Defpotes , fous  le  déclin  de 
l’Empire.  L’afiiette  de  l’autre  ne  comman- 
dant pas  afl'ez  la  Ville,  ils  firent  baftir 
celuy- cy  fur  cette  partie  de  la  Montagne1 
Taygetuson  Portais,  qui  comme  je  vous 
ay  dit  cy-dev  anr , ayant  été  ébranlée  par  un 
tremblement  de  terre  ruina  toute  l’ancien- 
ne Sparte. 

Le  Chafteau  des  Anciens  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  Poftc  pratiqué  far  la  plus  haute 
des  collines  de  la  Ville  ; Et  comme  la  feule 
fituationde  ce  Pofte  comparée  à celle  des 
autres  buttes  en  faifoit  une  efpece  de  For- 
tereffe  , iis  l’appellerent  le  Chafteau.  Cela 
eft  juftifié  par  Paufanias , quand  il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  elevé  fur  une  eminence  pareille 
à celle  de  la  Cadmée  de  Thebes,  ny  de  la 
LarrifTa  d’Argos  ; car  les  Châteaux  de 
Thebes  & d’Argos  s’appelioient  ainfi^ 
comme  je  vous  diray  quelqu’autre  fois. 

La  Ville  eft  au  pied  du  Chafteau  , qui  la 
couvre  du  cofté  du  Nord.  Elle  eft  toute  en- 
vironnée de  murailles,  maisaftez  méchan- 
tes, ôc  n’a  que  deux  grandes  portes,  ôc 
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quelques  faillies  portes  deçà  6c  de  là.  L’une, 
des  deux  grandes  regarde  le  Nord,  6c  Pau- 
tre  l'Eft  ou  le  Levant.  On  va  par  cette  der- 
nière à V Exokonon  , pour  prendre  le  chemin 
de  Monembaze  , & on  fort  par  celle  du 
Nord  pour  aller  à Napoli  de  Romanie , 6c 
en  Arcadie.  Elle  n’a  auiïi  que  deux  grandes 
riies  , 6c  quelque  petites  , fort  étroittes,  qui 
y repondent.  L’une  des  deux  grandes  mes 
eft  l’ancienne  Achetais , quils  appellent  or- 
dinairement la  ride  du  grand  Bazar , 6c  l’au- 
tre efl;  l’ Hdlenion , qu'ils  nomment  le  plus 
fouvent  la  riie  du  petit  Bazar.  Les  Grecs 
s’acommodent  à Pexpreffion  Turque,  6c 
peu  à peu  on  oubliera  V Apheict'is , 6c  X Hel - 
lento»,  auffi  célébrés  dans  l’ancienne  La- 
cedemone,que  le  Céramique  Peftoit à Athè- 
nes , ou  que  nos  riies  de  Saint  Denis,,  6c  de 
S.  Honoré  le  font  à Paris. 

La  fameufe  Agora , je  veus  dire  l’ancien- 
ne Place  publique  , a eu  la  mefme  deftinée. 
Ils  l'appellent  Boju^Banar,  ce  qui  veut  dire 
en  îangageTurc  le  grand  Marché.  LèsGrecs 
appellent  aujourd’huy  une  Place  publique 
phoros , ce  qui  vient  apparemment  du  mot 
Latin  Forum.  Mais  ordinairement  au  lieu 
de  Phoros  , ils  difent  Bazjar.  A l’Orient  de 
l’Agora,  il  y a une  très  belle  Fontaine  qui 
jette  Peau  par  trois  gros  tuyaux  de  Bronze. 

La  principale  des  Mofquées  delà  Ville 
eft  auprès  du  grand  Bazar.  C’étoit  autrefois 
uneEglifeChreftienne  bailie  fur  les  ruines  du 
Temple  Aphalton , confacré  à Minerve  Aig°m 
reenne}  6c  à Neptune.  Le 
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Le  Serrail  de  Drevifende  Aphendi  Aga , 
qui  eft  Serdar  ou  Gouverneur  de  Mifitra  , 
eftaudi  auprès  de  l’Agora  , 6c  le  Mula  n’en 
demeure  pas  loin.  La  Phtlaky , ou  la  Prifon 
publique  eft  tout  proche. 

Y Jgora  eft  juftement  fî tuée  entre  quatre 
ou  cinq  anciens  Edifices,  qui  font  aujour- 
d’huy  les  plus  remarquables  Antiquircz  de 
Mifitra  , à fçavoir  le  Stoa  Per/ikJ , c’efl  à 
dire  , le  Portique  des  Perfans  , qu’ils  appel» 
lent  les  A/aifons  du  Roy  Afenelas.  Elèntf 
Ier  en,  le  Temple  d’Helene.  Herakléès  Uron9 
le  T empie  d’ Hercule  ; Et  Naos  Jpbrodite? 
Heîifmeucs,  le  Temple  de  Venus  armée  5 Et 
puis  le  Dromos , 6c  le  Platantflas  , qu’ils 
appellent  Platanon. 

Les  Aiailons  du  Roy  Aieneias  font  à l’O- 
rient de  Y^gora  j les  Temples  d’Hercule  6c 
d’Helene  font  au  Aiidy  , 6c  le  Temple  de 
Venus  à l’Occident.  Le  Dromos,  6c  le  Pia- 
tanon  font  hors  de  l’enceinte  de  la  Ville. 

Pour  peu  que  vous  aimiez  Y Architecture 
6c  l’Antiquité , vous  aurez  otiy  parler  du 
Portique  des  Perfans , que  le  vulgaire  nom- 
me aujourd’huy  huy  les  Afaifons  du  Roy 
Me nelas.  Ce  fut  là  que  les  anciens  Archite- 
ctes employèrent  pour  la  première  fois  des 
Colomnes  travaillées  en  Statiies  d’hom- 
mes, pour  fouRenirdes  Voûtes  6c  les  Or- 
nemens  d’Architeélure , 6c  faire  i’cflct  de 
Statiies  de  Femmes  qu’on  appelle  des  Cary- 
atides. 

Il  y a près  de  J700.  ans  que  Vitruvea 
K.  c rendu 
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rendu  raifon  de  cet  ufage , qui  de  fon  temps 
n’eftoirpas  une  nouveauté.  Ce  qu’il  dit  là 
deflus  du  Portique  des  PeiTans  eft  fi  glo- 
rieux aux  Laccdemoniens  , que  ce  feroic 
leur  dérober  un  grand  Ornement  de  ne  pas 
mettre  icy  une  excellente  Tradu&ion  de  ce 
Pafiagc. 

,,  Les  Lacedemoniens  firent  la  même 
*,chofe  , lors  que  fous  la  conduite  de  Pau- 
fanias  , fils  de  Cleombrote  * ils  eurent 
défait  avec  peu  de  gens  une  puifiante  Ar- 
mée  de  Perfes  à la  Bataille  de  Platée  ; car 
„ apres  avojf  mené  avec  pompes  leurs 
,,  Captifs  en  Triomphe  , ils  battirent  du 
,,  butin  , ôc  des  depoüilles  des  Ennemis, 
,,  une  Galerie  qu’ils  appelèrent  Perfique  , 
,,  dans  laquelle  des  Statues  en  forme  de  Per- 
,,  fes  Captifs  avec  leurs  veftemens  ordinai- 
,,  res  foûtenoient  la  voûte  , afin  de  punir 
,,  cette  Nation  par  un  opprobre  que  fon 
,,  orgueil  avoit  mérité, Ôc  laificr  àlaPofteri- 
,,  té  unMonument  de  laVertu  & desVictoi- 
,,  res  des  Lacedemoniens  ; rendant  aiti-fi 
,,leur  Valeur  redoutable  à leurs  Ennemis, 
„ôc  excitant  le  Peuple  à la  deffenfe  de  la 

O,  liberté  par  l’exemple  de  leurs  Con-ci- 
,,toyens.  Depuis,  à Pimitationjdes  Lacc- 
,,  demoniens  , plufieurs  Architectes  firent 
#,fouftenir  les  Architraves,  & autres  Or- 
,,nemens  , fur  des  Statués  Pcrfiques,  & 
,,ainfi  enrichirent  leurs  Ouvrages  de  pa- 

P,  veilles  inventions. 

Ce  fameux  Portique  étoît  d’une  figure 

quar- 
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qtiarre'e.  Le  trait  fondamental  de  fes  qua- 
tre Faces , fc  reconnoit  par  les  ruines  qui  fie 
trouvent  dans  les  Maifons  des  particuliers. 
En  quelques  endroits  il  y a desEntre-co- 
îomnes  tous  entiers  , avec  leurs  Entable- 
mens  j en  quelques  autres  , les  voûtes  le 
font  maintenues.  Le  refte  eft  bien  plus 
imparfait  j encore  eft-ce  un  miracle  delà 
Fortune  que  cela  fe  foit  conlervé.  Quand 
le  Grand  Vifir  du  Sultan  Amurat  fit  baftic 
dans  le  Mezokorion  la  Mofquée  & rima~ 
ret , dont  je  parleray  cy-apres,  ilvouloit 
faire  enlever  tout  le  Marbre  de  ce  Portique 
pour  l’employer  à fon  Baftiment.  L’Aga 
qui  commandoit  alors  dans  Mifitra , fufeité 
par  les  Chreftiens  , rompit  ce  coup  par 
adrefie.  Il  piqua  dlionneur  le  Vifir , & luy 
reprefenta  que  pour  la  gloire  de  fon  Edifice, 
il  falloir  conferver  ces  malheurcuxdebris  , 
& qu’infailliblement  par  leur  oppofition  , 
la  magnificence  de  fon  Imaret  efiaceroit  la 
beaute  de  ces  ruines  , & confondroit  la  va- 
nité des  anciens  Grecs.  Il  pouvoit  ajouter 
qu’elle  confondroit  celle  des  Modernes  : 
car  il  regardent  ces  vieux  Monumens  avec 
plus  de  pailion  que  nos  Gentils  hommes  ne 
regardent  leurs  vieux  Titres  de  Noblefte. 

Le  Temple  d’He»cuJe  eft  un  grand  de- 
bris  où  l’on  voit  trois  pans  de  vieille  mu»  ail- 
le avec  quelques  Colomnes  à demy  brifées. 
Proche  de  là  vers  le  ruines  des  anciens  murs 
de  la  Ville,  on  montre  encore  les  Fonde- 
mens  du  Temple  d’Helene. 

fc  7 
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Ha  voyant  les  ruines  du  Temple  d’Hci*~ 
cuîc , il  me  fouvint  d’un  Tombeau  extra- 
ordinaire St  fingulicr.  Afleurcment  il  vous 
furprendra.  Les  Lacedemoniens  le  dreffe- 
rent  pour  un  des  doigts  d’Hercule  ; Encore 
ce  doigt  n’y  fut  pas  inhumé,  il  avoit  été  dé- 
voré par  le  l.yon  de  Nemée  5 De  forte  que 
ce  Sepulchrc  doit  erre  confideré  comme  un 
Cénotaphe,  ou  vain  Tombeau.  Voicyce 
qu’en  a dit  Ptolaemeus  bis  d’Hephcftion. 
Il  ne  Yifioit  que  neuf  doigts  à Hercule  , car 
U Lion  de  Nemée  luy  en  dévora  un.  Les  La- 
eeàemotiïens  bafirent  un  Sepnlcbre  à ce  doigt 
cotippé , £5  mirent  an  de  fus  un  Lion  de  pier- 
re , en  témoignage  de  la  valeur  cC Hercule  y 
De  la  vint  la  coutume  qu'ils  prirent  , de 
mettre  un  Lion  de  pierre  fur  leurs  2'ombe - 
aux. 

Ce  qu’ils  appellent  le  Temple  de  Venus  „ 
n’efl:  plus  qu’une  vieille  mais  fuperbe  mu- 
raille qu’on  voit  fur  une  petite  hauteur  5 
c’eft  le  terrain  du  Temple  de  la  Venusar- 
mée  des  Anciens.  En  ce  temps- là  le  Tem- 
ple étoit  double  , Lun  élevé  fur  la  voûte  de 
l’autre,  mais  aujourd’huy  cela  ne  le  peut 
difeerner. 

La  plupart  de  ces  ruines  fonr  de  Marbre 
qui  étoit  commun  dans  le  Pays  : Il  le  feroit 
encore  fi  on  vouloit  travailler  dans  les  car- 
rières qu’on  y voit  de  côté  ôc  d’autre  5 mais 
fans  fe  donner  cette  peine  , on  en  trouve 
aflTez  dans  ces  démolitions  , ôt  il  eft  tres- 
beau  pour  peu  qu’on  ait  foin  de  le  polir.  11 
- y a 


Cr  Nouvelle.  2 1 f 

y a long- temps  que  Juvenal  5c  Lampri- 
duisont  vante  le  Marbre  de  Lacedemone. 

C’eft  dans  les  Eglifes  que  les  Turcs  ont 
Jaiffées  aux  Chrediens , qu’on  voit  éclattct 
la  magnificence  de  ce  Marbre.  La  Métro- 
politaine s’appelle  Panagia  , parce  qu’elle 
ed  confacrée  à la  Vierge  Toute- Sainte. 
Elleafept  Dômes  au  dedus  de  fa  voûte, 
quantité  de  colomnes  5c  de  fort  beaux  efea- 
liers,  où  le  Marbre  brille  de  tous  codez.  Le 
pavédel’Egiifeeft  d’un  ouvrage  à la  Mo- 
faiquej  c’eft  a dire  , de  pièces  rapportées  de 
differentes  couleurs  qui  font  un  effet  admi- 
rableàlavcue. 

Il  y a dans  cette  Eglife  un  Image  Mira- 
culeufe  de  Panagia,  peinte  fur  du  bois,  qui 
excite  une  ardente  dévotion  dans  l’ame  des 
Chrétiens.  De  tous  codez,  les  Malades 
attirez  par  des  fuccez  merveilleux,  y vien- 
nent reclamer  fentremife  de  la  Toute- 
Sainte  , pour  obtenir  leur  guerifon  'de  Ciel. 
On  adèure  que  fur  cette  Image  il  fé  forme 
une  efpece  de  liqueurs  que  les  Calogers 
viennent  recueillir  avec  un  foin  refpeélueux, 
Ôc  en  moiiiHent  de  petits  linges  , dont  l’ap- 
plication ed  un  fouverain  appareil  fur  les 
Malades.  La  liqueur  ne  peut  pas  venir  de 
l’humidité  du  lieu,  qui  ed  également  fec 
par  fa  fituation,  5c  par  la  chaleur  des  Lam- 
pes que  le  zele  des  Chrétiens  y fait  brûler 
nuit  5c  jour;  outre  qu’avec  le  temps , cette 
humidité  auroit  pourry  le  bois , ou  effaçé 
les  couleurs  de  l’Image. 
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Le  Prélat  de  Mi(ïtra  porte  le  titre  de 
Metropoltta.  Son  Palais  qui  touche  aux  mu- 
railles de  i’Eglifeeft  aftezbeau , mais  encore 
plus  commode.  Il  y a du  logemçnt  pour 
dix  ou  douze  Hyeronomonakos , ou  Calo- 
gers,  qui  rempliilent  les  dignitez  de  la  Pana- 
gia. 

Les  Patriarches  de  Conftantinople , qui 
ont  ifgle  les  rangs  5c  les  préfeances  des 
Prélats  de  l’Eglife  Grecque  , dans  les  Syno- 
des 5c  aftemblées  generales  des  Peres  , ont 
fixé  le  Siégé  du  Metropolita  de  Miirtraà  la 
foixante  & dix.  huitième  place  au  deflous 
duThronedu  Patriarche.  Je  vous  diray  par 
occafion  , que  le  rang  du  Metropolita  de 
Corinthe,  eft  à la  vingt-feptiéme  pince  $ 
que  celuy  d’Athcnes  elt  a la  28.  ceiuy  de 
LarifTi  à la  14.  5c  celuy  deThebes  à la  57. 

Du  codé  du  Siroc,  ou  du  Sud- Eft  , il  y % 
un  Monattere  de  Calogei es , ou  de  Filles  de 
S.  Bah  le  , dont  PEglife  eft  encore  confacrce 
à la  Panagia,  5c  furnonmee  P a ndanefli.  Elle 
eft  beaucoup  plus  belle  que  la  Métropoli- 
taine, quoy  qu’elle  foit  plus  petite.  Le 
Marbre  de  fes  murailles , de  Tes  coridors  5c 
de  fes  colomnes , eft  plus  riche , 5c  mieur 
travaillé.  La  Mofaïque  de  f on  pavé  eft 
d’une  couleur  plus  vive,  5c  ladilpohtion  de 
fes  Dômes  mieux  etendüe.  Eile  n’a  pour- 
tant que  cinq  Dômes  qui  régnent  avec  une 
agréable  fymetrie  autour  d’un  clocher  fort 
haut,  & qui  n’a  point  de  cloches.  Il  n y a 
point  d’afped  qui  m’ait  tant  flatéla  veiie 
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dans  Mifitra  , que  la  beauté  des  Dômes  de 
ces  Eglifes.  Nos  Clochers  qui  fe  terminent 
en  pointe,  ou  qui  (ont  faits  en  Tours  quar- 
rées,  n’ont  rien  à mon  gré  qui  vaille  cette 
pompeufe  convexité. 

Le  Pandanelli  a été  bafty  par  le  Defpote 
Théodore,  qui  avoir  époufé  une  Italienne 
de  la  Maifon  de  Malatefla^Ce  qui  eft  juftifié 
par  une  infcription  qu7on  voit  dans  l’Eglifc 
au  dcfi'ous  des  portraits  du  Defpote,  8c  de 
! la  Defpœnefon  époufe.  Ces  deux  illuftres 
Fondateurs  y font  reprefentez , tenant  cha- 
cun une  Couronne  Impériale  à la  main, 
pour  en  faire  hommage  à la  Toute-Satnte . 
L’infciiption  elt  en  Caractères  Latins,  la 
Dcfpœne qui  étoit  Italienne,  5c  qui  avoit 
employé  des  Ouvriers  Italiens , l’ayant  af- 
fe&é  de  la  lorte.  C’eil:  un  plaifir  de  voir  les 
Grecs  qui  regardent  la  bizarrerie  de  ces 
traits  , comme  nous  regarderions  la  bizar- 
rerie des  Ch  araéteres  Syriaques,  ravis  quand 
il  furvient  quelque  Caloger,  qui  les  leur 
peut  expliquer,  car  tous  n’en  font  pas  capa- 
bles. 

Les  Calogeres  du  Pandnneiïi  vivent  dans 
une  pieté  (inguliere  ; mais  ce  n’eft  pas  feu- 
lement cette  fage  conduite  , qui  leur  a atti- 
ré Peftime  ôt  le  refped  de  tout  Mifitra  ; 
c’eft  leur  Eglife  mefme.  Voicy  un  Evéne- 
ment qui  vous  fui  prendra  , 5c  qui  me  jetta 
le  fiemilîement  dans  le  cœur,  quand  les 
Chrétiens,  les  Turcs,  5c  les  Juifs  me  le 
racontèrent  5 car  les  trois  partis  en  convien- 
nent. De- 
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Depuis  peu  un  Cheleby  de  la  Ville  qui 
avoit  fon  Seirail  proche  du  Pandanefli , fut 
tenté  par  la  magnificence  du  Baftiment , Ôc 
par  le  faux  zcledefa  Religion  , d’enofter 
la  joiiifiance  aux  Chrefiie  s , 5c  de  le  con- 
vertir en  Mofquée  , il  communiqua  fa  peu- 
fée  aux  Mahometans  de  la  Ville  , qui  n’ap- 
piouverent  pas  cette  violence , ôc  luy  repre- 
fenterent  qu’on  n’a  voit  aucune  rai  fon  de  fe 
plaindre  des  ChrcfLens  de  Mifitra  , qui  ne 
cherchoient  qu'à  rendre  fcrvicc  «aux  MufluU 
nians,  5t  qu’il  les  falloit  îaiflcr  jouir  en  paix 
des  grâces  ôc  des  Privilèges  que  les  Sultans 
leur  avoient  acco.  dez.  Le  Cheleby  ne  dé- 
fera point  à ces  remontrances , 6c  quelques 
autres  affaires  l’ayant  appelle  à Conftanti- 
nople,  il  fongea  fi  fort  à celle  du  Pandanelli 
ôc  la  follicita  fi  bien  au  Divan  ,.  qu’il  obtint 
que  l’Eglife  feroit  érigée  en  Mofquée.  H 
revint,  l’Ordre  a la  main  , 6c  le  fignifia  à 
tout  Mifitra.  Le  jour  nommé  pour  en 
prendreune  pofieffion  folemncile,  l’Aga  , le 
Mula,  6c  la  foule  des  Mahometans  s’y  trou- 
verenr.  Les  malheureux  Chrétiens  n’eurent 
point  d’autre  party  à prendre,  que  de  fe 
renfermer  chez  eux  pour  y pleurer  leur  dé- 
faille. [î  n’y  eut  que  les  déplorables  Filles  de 
faintBafile,  qui  furent  contraintes  de  ve- 
nir dans  PEglife  , afin  que  leur  exclufion  fe 
tifl  dans  les  formes  iniurieufes.  Abbatiiesde 
douleur  , 6c  inconfolables , elles  fe  jetteront 
la  face  à terre,  & la  mouillèrent  de  leurs 
larmes,  adorant  Dieu,  6c  s’attachant  aux 
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pieds  de  l’Autel,  qu’il  falloit  quitter  pour 
jamais.  Le  temps  eftoit  beau , 5c  le  Soleil 
fembloit  regarder  tranquillement  cette  pro- 
fanation , lors  qu’un  coup  de  foudre  prodi- 
gieux perçant  les  vitres  du  Pandaneffi , por- 
ta fa  HàJiiC  fur  la  velledu  Chcleby,  brûla 
l’Ordre  du  Divan  qu'il  tenoit  à la  main , 5c 
le  jetta  luy-mtfme  par  terre  à demy-mort, 
5c  fans  connoiflànce.  Une  frayeur  horrible 
faifit  les  Mahometans , qui  n’eurent  pour- 
tant aucun  mal.  Mais  les  Calogeres , qui  te- 
noient  toujours  l'Autel  embrafle,  de  qui 
jufqu’à  ce  moment  , n’a  voient  oféfolliciter 
le  Ciel  que  par  des  pleurs  5c  des  foupirs, 
poufïcrcm  à haute  voix  leur  Agios  0 Theas,d c 
flattées  d’un  rayon  d’efperance , luy  recom- 
mandèrent la  caufe  de  les  Autels.  Les  Turcs 
frappez  de  refped  5c  d’épouvante  , leur 
Iaiiïèrent  continuer  en  libeité  cesfaintesa- 
étions  de  grâces , ôc  fortirent  du  Pandanef- 
fi , emportant  le  Chelebi  qu’on  fit  un  peu 
revenir  à force  de  remedes.  Mais  il  rentra 
en  luy-mcfmc  d’une  maniéré  bien  plus  ad- 
mirable. Touché  d’un  coup  du  Ciel  plus 
doux  que  le  premier,  il  envoya  quérir  un 
Kyerotnonakos , fous  pretexte  de  luy  par- 
ler du  Pandaneffi  , 5c  luy  cria  qu’il  vouloit 
eftre  Chreftien  , ôc^que  le  foudre  avoit  éclai- 
ré fon  efprit , 5c  purifié  fon  coeur  3 îl  fe  fit 
baptifer  en  fecret  de  peur  d’expofer  la  vie  du 
Hyeromonakos  3 mais  dés  qu'il  eût  donné 
ordre  de  le  faire  évader  , il  cria  tout  haut 
qu’il  eftoit  Chïeftien , 5c  que  le  Dieu  qu’on 
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adoroit  dans  le  Pandaneffi  eftoit  le  vray 
Dieu.  Il  expira  en  faifant  cette  confcffion. 
Les  Turcs  effrayez  de  ce  grand  évenemerit 
étouffèrent  le  bruit  de  cette  Converfion  par 
politique  , 6e  furent  les  premiers  à crier  au 
Miracle.  Le  Pandanefti  fut  laifië  aux  Filles 
de  Saint  Bafile  j qui  en  joiiiffent  paifibîe- 
ment  fous  ce  nouveau  titre , mille  fois  plus 
authentique  que  le  premier.  L’Eglife  eft 
dans  une  vénération  à Mifitra  , qui  n’eft 
prefque  pas  concevable. 

L’tglife  d’Agios  Nicolaos  eft  fituée  à 
l’Oueft  de  Mifitra.  Sa  Structure  n’a  rien  de 
remarquable. 

Mais  il  faut  parler  des  Egîifes  du  Mezo- 
korion.  On  y en  voit  une  confacrêe  encore 
à la  Panagia  , qui  efface  tout  ce  que  je  vous 
ay  dit  de  la  Cathédrale  5c  du  Pandaneffî. 
Ils  l’appellent  Perilems.  S’il  y a dix  belles 
Egîifes  dans  toute  l’Europe,  le  Perileptos 
en  eft  une.  Le  dedans  cft  enrichy  de  Pein- 
tures qui  ne  tiennent  rien  du  groffîer  Pin- 
ceau de  la  Grece  Moderne.  Le  Marbre  de 
fes  colomnes  difpute  de  beauté  avec  le  tra- 
vail ; Le  Portail  5c  les  Dômes  font  admira- 
bles. Enfin  l’Edifice  mérité  bien  que  vous 
l’admiriez  un  jour  parmy  mes  Crayons 
plutôt  que  fur  ces  Mémoires. 

On  voit  encore  auMezokorion  une  Egli  • 
fe  confacrêe  à Agi  a Parafievi , c’eft  ainfi 
qu’ils  appellent  Sainte  Venerande.  Quel- 
quels- uns  luy  donnent  encore  ce  noraLatin 
à Mifitra,  ce  qui  me  fait  croit  e que  cette 
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Eglife  a fcrvy  autrefois  aux  Catholiques 
Romains,  car  prefentementiln  y a pas  une 
feule  Eglife  Latine,  ny  perfonne  de  nôtre 
Rit  dans  Mifitra,  fi  vous  en  excepterez 
quelques  Efclaves. 

Toutes  ces  Eglifes  ont  chacune  leur 
Gyntkjtt.  Je  vous  ay  dit  qu’ils  appellent 
ainfi  une  enceinte  particulière , 011  les  Fem- 
mes Grecques  entendent  le  fcrvice  Divin, 
toujours  feparées  des  hommes,  pour  bannir 
des  lieux  facrez  les  converfations  profanes, 
les  rendez-vous  criminels.  Cette  coutu- 
me eft  bien  oppofée  a celle  des  anciens 
Spartiates.  Les  jeunes  perfonnes  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fcx eavoient  tous  leurs  Sacrifices 
en  commun  , & joignoient  leurs  vœux  Ôc 
leurs  offrandes  à chaque  folemnitc  de  leur 
Religion  , dans  la  penfée  que  l’union  des 
efprits , Ôc  les  premiers  nœuds  de  l’amitié 
s’étant  formez  dans  des  lieux  dignes  de 
refpeâ:  feroient  les  heureux  augures  de  la 
chafteté  5c  de  la  félicité  de  leurs  Mariages. 
Mais  parmy  les  autres  Nations,  les  hommes 
les  femmes  avoient  le  plus  fouvent  des 
Divinités  particulières,  qui  n’étoient  pro- 
pices qu’à  un  fexe  particulier.  Plufieurs 
Autheurs  l’ont  affeuré  ; Ôc  voicy  ce  que 
Minutius  Félix  en  a dit , Il  y a des  Temples 
ou  l'on  ri  entre  qu'une  fois  l'année,  il  y en  a, 
eu  l'on  ri  entre  jamais  ; Quelques-uns  font 
ouverts  aux  hommes  feuls  quelques  autres 
aux  femmes  feules. 

Apres  avoir  parlé  des  Eglifes  > il  faut  dire 
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un  mot  des  Mofquées.  La  principale  efl:  dans 
Miiîtia  , mais  la  plus  fuperbe  efl:  dans  le  Me- 
zokorion.  On  la  trouve  à l'entrée  de  Buju ^ 
Sokjt . c’eft  à dire  de  la  grand’  Rue.  Elle  a 
efté  bâtie  par  le  grand  Vilir  du  Sultan  Amu- 
rat.  Sa  conftruàion  a achevé  de  ruiner  les 
riches  débris  des  Antiquitez  de  Mifitra,  d'où 
il  a fallu  tirer  le  marbre  5c  les  matériaux, qui 
ont  fcrvy  à l’élever.  Les  A/aifons  du  Roy 
Menelas  ont  été  les  feules  où  l’on  n'a  point 
touché , comme  je  vous  ay  dit. 

La  Mofquéea  des  Dômes  qui  font  encore 
plus  beaux  que  ceux  des  Eglifes , fans  par- 
ler des  Minarets , qui  font  délicatement  tra- 
vaillez. Elle  touche  à un  magnifique  ima- 
ret , ce  mot  veut  dire  un  Hôpital.  Il  efl: 
des  mieux  rentezde  la  Turquie.  On  v di- 
Rribiie  tous  les  jours  aux  Pauvres  du  kets - 
ket , qui  efl:  du  mouton  boiiilly  avec  du  ris, 
5c  du  Zerdet , qui  efl:  de  l’eau  5c  du  miel 
bouillis  enfemble.  Les  A/alades  y font  en- 
core mieux  traitez.  Mores,  Juifs  , Turcs, 
ou  Chrétiens,  chacun  y efl:  le  bien  venu. 
Les  Chiens  mêmes,  ÔclesOyfeaux  y ont 
leur  portion  convenable. 

Une  boucherie  publique,  qui  n’efl:  pas 
loin  de  cette  A/ofquée , efl:  toujours  affiegée 
par  les  chiens  du  quartier.  Apres  avoit  dit 
cy-dcvant  quelque  chofe  des  Chiens  de  prix 
de  la  Zaconie,  il  faut  auffi  parler  de  ceux 
qu’on  abandonne  dans  les  riies.  Les  exceî- 
lens  font  pour  les  Chaffeurs  de  la  campagne, 
mais  les  Turcs  qui  demeurent  dans  les  Vil- 
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ïcs , ifont  point  de  chiens  domefliques , 6c 
les  chiens  n’ont  point  de  maîtres  particu- 
liers. Ilenfaut  excepter  de  tres-petits  6c  de 
fort  mignons , que  les  femmes  de  qualité 
font  venir  pour  leur  plaifir  de  A/althe  6c  de 
Pologne.  Les  autres  couchent  dans  les  nies, 
ôc  n'en  fortent  ni  la  nuit  ni  le  jour.  La  cha- 
rité Mahometane  leur  fournit  â boire  6c  à 
manger  ; 6c  quand  une  chienne  eft  prête  à 
faire  les  petits , le  plus  charitable  Turc  de  la 
riie  luy  accommode  une  petite  place  avec 
duToin  6c  de  la  paille  au  devant  de  fa  mai- 
fon.  Quand  on  va  à la  Mofquée , ou  quand 
on  en  fort,  on  achcpte  des  morceaux  de  pain 
fort  minces  6c  à demy  cuits , qu'on  dillri- 
bue  aux  chiens.  Les  Grecs  appellent  ce  pain 
Veita.  /Vfais  ce  qu’il  y a d’admirable  , c’eft 
leDépartementde  ces  animaux  qui  efi:  règle 
cntr’èux  ; car  ils  l’ont  diftribuez  par  bandes 
dans  des  riies  particulières  qui  leur  font  af- 
feftées , en  forte  que  chaque  bande  demeu- 
re en  fon  quartier  ordinaire  $ 6c  le  chien  va- 
gabond qui  s’émancipe  d’aller  dans  le  quar- 
tier des  autres , eft  aflcurè  d’être  bien  étril  - 
je  s’il  ne  fc  fauve.  TJen  ay  vu  dans  le  Mezo- 
korion , qui  penfant  aller  fureter  hors  de 
leurs  départemens , avoient  efté  pourfuivis 
6c  noyez  dans  le  Vafiîipotamos,  paria  fu- 
rie desautres.  Les  chiens  qui  ont  leurpofte 
auprès  d’une  Boucherie  , font  les  plus  heu- 
reux. Cependant  c’eft  fouvent  un  champ  de 
bataille  , où  ils  vuident  de  grandes  querel- 
les, pour  le  partage  des  os  6cdeslippées 
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qu’on  leur  jette.  fJne  chienne  chaude  y fera 
quelquefois  déchirer  les  oreilles  à plus  de 
cinquante  miferables  Rivaux. 

Les  Turcs  parlent  de  la  diferetion  de  ces 
chiens  comme  d’un  miracle.  Ces  animaux 
fe  gliflênt  quelquefois  dans  les  maifons  des 
particuliers,  quand  ils  en  trouvent  les  pottes 
ouvertes  ; mais  les  Aiofquées  ont  beau 
n’étrepas  fermées,  les  chiens  rfy  entrent 
jamais.  Les  Turcs  prennent  occafion  de 
s’en  étonner , ôc  appellent  un  refped  mira- 
culeux ce  qui  n’eif  qu’une  imitation  des 
jeunes  chiens , qui  de  race  en  race  ont  tou- 
jours vu  les  plus  vieux  s’éloigner  de  l’entrée 
des  A/ofquées  , ou  apparemment  les  pre- 
miers Turcs  les  avoient  bien  frottez,  pour 
leur  faire  perdre  l’habitude  d’en  appro- 
cher. 

On  ne  voit  point  aufli  de  chiens  dans 
les  Eglifes  des  Grecs  $ mais  les  Turcs  ne  le 
trouvent  pas  étrange,  & en  rendent  une 
raifon  que  j’ay  trouvée  vray-fcmblabie.  Je 
vous  ay  dit  cy-devant , que  quand  les  Grecs 
Schifmatiques  entrent  dans  leurs  Eglifes,  ils 
font  une  revcrence  fi  profonde  , qu’à  force 
defepancher,  ils  mettent  la  main  à terre. 
LesTurcs  difent  que  les  chiens  leur  voyant 
porter  la  main  fi  bas , s’imaginent  que  c’eft 
pour  ramaffer  des  pierres,  & les  leur  jetter  à 
la  tête,  ôc  que  cette  peur  les  chafiè  des 
Eglifes.  Dans  les  Ifles  de  l’Archipel , les 
Grecs  qui  fuivent  la  creance  Romaine  , font 
ordinairement  cette  raillerie  aux  Schifmati- 
ques > 


-<Cr  Nouvelle.  23$ 

ques , comme  les  Turcs  la  leur  font  dans  la 
Terre  ferme. 

Aux  environs  de  la  même  Mofquée  , il  y* 
a fept  ou  huit  Ahiakjolts , ce  font  des  lieux 
publics,  bien  fermez  ôt  faits  comme  des 
petits  cabinets , où  les  pevfonnes  qui  fe 
trouvent  inopinément  prelïees  de  quelque 
mal  de  ventre  au  milieu  des  riies,  vont 
chercher  à fefoulager.  ils  affedent  d’en  faire 
bâtir  auprès  des  Mofquées,  car  je  vous  ay  dit 
que  les  Turcs  fe  préparent  à leurs  prières 
par  une  propreté  du  corps  qui  en  fait  prefi* 
que  tout  le  paerite,  félon  les  maximes  de 
leur  Religion.  Ainfi  ceux  qui  fréquentent 
les  Mofquées,  fréquentent  auparavant  le 
Ahiakiol  'ts . Quelque- fois  les  Turcs  par  leue 
Teftament,  chargent  leurs  heritiers  d’en 
bâtir  de  neufs , ou  d’en  rétablir  de  vieux» 
Ils  y font  pafîer  un  ruifieau,  ou  conduire 
une  fontaine;  au  defant  de  cela , ils  y entre- 
tiennent des  cruches  pleines  d’eau.  Les  ferma 
mes  n’y  vont  jamais;  <k  comme  il  n’y  2 
place  que  pour  une  perfonne,  un  fécond 
qui  furvient,  quand  le  Pofte  eft  occupé  J 
trouve  toujours  la  porte  fermée , de  peur  de 
quelque  criminel  Rendez-vous. 

Quoy  que  les  Ahtctkjolts  foient  des  Bâti-J 
mens  fort  neccfiàires  * ils  font  fi  peu  agrea^ 
bles>que  je  ne  m’étonne  pas,fi  par  delicatefi* 
fe*aucun  de  nos  Voyageurs  n’en  a fait  men- 
tion. Cependant  ils  n’ont  pas  oublié  à nous 
décrire  le  defordre  des  Tnhades , qui  arrive 
dans  les  Bains  de  Turquie,  & quelque  chofe 
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de  pis.  Les  Ahia\iolis  s’appellent  aufti 
ded  kjtmn . 

Mais  l’eau  du  Vafilipotamos  eft  aujour- 
d’hui le  grand  & le  dernier  remede  pour 
effaçer  les  pechez  des  Mahometans  de  Mi- 
fïtra.  Quand  les  Turcs  ont  commis  des 
crimes  énormes , ils  fe  baignent  dans  une 
Riviere  ; & lors  que  le  Bayram , ou  les 
Pafques  des  Turcs  s’approchent , tout  l’Eu- 
rotas  eft  plein  de  ces  fortes  dePenitens.  Alors 
vous  n’entendez  autre  chofe  fur  ce  Rivage, 
que  ces  paroles,  EEhemdu  lil/abi , ou  cel- 
les-cy , Htfta^fnrLîi^y  qu’ils  prononcent  à 
mefure  qu’ils  fe  lavent  le  corps.  Les  pre- 
mières lignifient,  Dieu  foit  lotié,  ôc  les 
autres.  Ayez  pitié  de  moy.  Voyez  la  de- 
ftinée  de  cette  Rivière  par  ce  qu’en  a dit 
Seneque  le  Rhetoricien.  Hanc  Spartam 
Eurotas  amnis  ctrcumflutt , qut  puertttam 
indur  at  ad  futur#  militia.  pattenttam . Les 
Anciens  y plongeoient  leurs  enfans , pour 
lesendurçir  de  bonne  heure  aux  fatigues  de 
la  Guerre,  & les  Turcs  s’y  baignent  dans 
l’efperance  de  gagner  le  Royaume  des 
Cieux. 

Il  y a deux  Bazars  dans  le  Mezokorionc 
On  voit  dans  le  plus  grand  une  Fontaine 
qui  jette  quantité  d’eau  par  des  tuyaux  de 
bronze.  C’eft  la  Fontaine  que  les  Anciens 
appelloîent  Dorcea , aufli  fameufe  à Sparte , 
que  V Enneacrunos  à Athènes. 

On  compte  prés  de  deux  mille  maifom 
habitées  dans  Mifîtra,  & autant  dans  le  Me- 
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zokorion  5 mais  ces  dernieres  font  beau- 
-coup  plus  belles:  auRi  c’eft  le  fejour  des 
Chelebis.  Us  y ont  de  fort  beaux  Serrails  , 
y entretiennent  avec  foin  de  tres-agreables 
Jardins  arrofez  par  des  rigoles  tirées  de  l’Eu- 
rotas.  Chaque  Jardina  fes  pompes  pour  les 
jets  d’eau  qui  y font  en  grand  nombre. 

Entre  la  Riviere  & le  Mezokorion,  on 
voit  encore  le  Plataniftas  Sc  le  Dromos.  Le 
Plataniftas  qu’ils  appellent  aujourd’huy  Pla- 
tanon  , eft  un  Bofquetde  Platanes,  dont 
l’orr  brage  eft  tres-delicieux.  Le  Dromos 
cftoit  un  Gymnafîon  , ou  Lieu  d’Exercices, 
compofez  de  Xiftes , de  Paleftrcs,  & de  Sta- 
dions.  Lès  Turcs  l’appellent  Atmeidan , 6c 
apparemment  ce  nom  prévaudra  fur  celuy 
de  Dromos , & le  fupprimera. 

De  cofté  & d’autre  de  la  Riviere,  il  y â 
de  tre<-belles  Prairies.  La  charité  Mahome- 
tane  abandonne  aux  Voyageurs  Pherbe  de 
ces  pra  ries  , pour  la  nourriture  de  leurs 
chevaux.  A caufe  de  cette  commodité  , la 
plufpart  des  Francs  qui  paiïent  par  Mifitra  , 
vont  loger  à Pextremitédu  pont,  où  il  y a 
deux  Moulins  qui  leur  fervent  d’hôtellerie.’ 
Les  Turcs,  les  Grecs  & les  Juifs  qui  voy  a-, 
gent,  vont  à Ylmaret,  ou  bien  dans  les 
Carravafferrails.  Il  y a deux  Carravafîèrrails 
à Mifitra  , qui  font  fort  beaux  $ mais  parti- 
culièrement le  Nouveau,  qui  a des  Cham- 
bres pour  loger  les  Pafians , & des  Ecuries 
au  deffous.  L’autre  qui  eft  proche  du  chc* 
Olin  de  Napolï , n’cft  qu’une  grande  Ecu- 


2,  ^6  Lacedemone  Ancienne 
rie,avec  unRelais  ou  Condor  de  pierre,élevé 
de  quatre  à cinq  pieds,  Ôc  large  de  fix  à fcpt, 
qui  régné  par  dedans  autour  de  quatre  mu- 
railles. Les  Voyageurs  mettent  des  matelas 
ou  de  la  paille  fur  ces  Relais  , & dorment 
deffus.  On  y a pratiqué  de  petites  cheminées 
pour  faire  leur  cuiïlne  ; ce  qui  cft  general 
par  tous  les  Carravaiïerrails. 

Le  Pont  eft  bafty  de  pierre,  & fes  Arches 
parodient  fort  anciennes.  C’eft  le  célébré 
Habjca  , Ils  l’appellent  aujourd’huy  CAù- 
fhyros  , qui  en  Grec  vulgaire  Lignifie  un 
Pont. 

L’Exokorion  ou  Maratche  eft  comme 
une  nouvelle  Judée.  On  y compte  prés  de 
mille  maifons  , prefque  toutes  habitées  par 
des  Juifs  qui  y ont  une  Synagogue.  C’eft  la 
•plus  belle  des  trois  qne  les  Turcs  leurs  ont 
accordées  : car  ils  en  ont  une  dans  Mifitra  * 
ôc  une  autre  dans  le  Mezokorion.  Ils  appel- 
lent leurs  Sinagogues  /(abat.  Les  Sadu- 
•céens  qu’ils  nomment  Karctïm  , ont  leurs 
Sinagogues  Ôc  leurs  Cemetieres  fepa- 
r ez  , &<ne  fe  marient  jamais  avec  les  autres 
Juifs. 

Voila  quels  font  aujourd’huy  les  endroits 
plus  remarquables  de  Mifitra.  Comme  la 
nature  n’a  rien  changé  à Paillette  de  leur 
terrain,  ils  me  vont  fervir  à vous  démêler 
une  partie  de  l’ancienne  Lacedemone.  La 
Tradition  du  Pays , & les  vieilles  démoli- 
tions qui  y reftent  y contribueront. 

Mais  je  vous  déclaré  que  je  ueparleray 
1 ; ' ' Cm- 
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Amplement  icyque  des  anciens  Edifices, 
dont  les  débris  ou  le  terrain  font  compris 
dans  le  circuit  de  Mifîtra  , duMezokorion  , 
& de  PExokorion.  Tout  cela  ne  fait  pas  la 
moitié  de  Pancienne  Lacedemone.  Cefe- 
roit  une  défcriprion  fatiguante  que  celle  des 
ruines  & des  Antiquités  qui  font  hors  de  ces 
trois  Enceintes.  Quelque  jour,  pour  peu 
qu’on  m’en  follicite  , paflemLleray  ce  que 
Paufanias  a marqué  de  Lacedemone  & d’ A- 
t-henes,.avec  ce  que  les  autres  Autheurs  nous 
en  ont  indiqué  , j’en  donneray  les  Flans 
avec  les  élévations  5 mais  peut-eftre  ne  fe 
trouvera- t’il  gueres  de  gens  touchez  de  cet- 
te curiofité. 

Pour  vous  montrer  combien  ces  trois  En- 
droits de  Mifitra  ont  moins  d’étendue  que 
PancienneSpartejc’eft  que  de  ce  grand  nom- 
bre de  Temples,  que  les  Anciens  a voient 
eonfacrez  en  particulier  à Pal!as,&  à Diane, 
à peine  trouve-t’on  le  terrain  d’un  ou  deux 
dans  Mifitra.  Cependant  ces  deux  Divini- 
tez  , qui  eftoient  les  principaux  objets  de  la 
pieté  des  Spartiates,  y eftoient  adorées  en 
plufieurs  Temples  differens.  Cecy  eft  fin*- 
gulier,  les  perfonnes  enrhumées  y facri- 
noient  à Diane  pour  la  toux,  ôcluydon-’- 
noient  l’attribut  de  Chelytis.  Ils. la  recla- 
moient  pour  la  goûte  , & la  furnommoient 
Podagra,  C’eft  Clement  Alexandrin  qui  le 
dit;  Cette  Deelîe  y a voi  t un  Temple  fous  le 
nom  de  Diélymne  , & c’eftoit  fous  ce  titre 
qu’elle  prefidoit  à la  Pefche,  à ce  quedir 
L 3 Plu- 
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Plutarque.  Ils  l’invoquoient  encore  fous 
l’attribut  à'Ufis  d'Enodia,  6c  en  plusieurs 
autres  façons  ; mais  apparemment  Diane 
Cheljtis , 6c  Diane  Vodagra  , n’y  eftoient 
propofées  que  pour  la  dévotion  des  Fem- 
mes, comme  le  refuge  delafoibleffe  6c  de 
la  fenfibilité  de  leur  fexe  ; car  les  hommes 
y reveroient  cette  Dceffe  avec  un  efprit  de 
magnanimité  6c  de  force.  Dés  leur  bas  âge 
ils  la  prenoient  pour  témoin  de  leur  con- 
fiance dans  les  douleurs , car  on  conduifoit 
les  jeunes  garçons  de  Sparte  à l’Autel  de 
Diane  Orthta , où  l’on  les  battoir  à coups  de 
verges  avec  tant  de  violence, qu’il  y en  avoit 
qui  expiroient  fous  les  coups , fans  qu’il  leur 
échappa  un  feul  cry , fans  pouffer  un  gemif- 
fement , 6c  fans  que  les  Peres  qui  y edoient 
prefens  priaflènt  jamais  qu’on  les  épargnât. 
Et  tout  cela  pour  les  accoûtumer  à la  dou- 
leur , afin  que  li  apres  cette  épreuve  ils  tom- 
boient  un  jour  entre  les  mains  de  leurs  En- 
nemisla  cruauté  des  fupplices  ne  leur  fit 
jamais  rien  faire  contre  la  gloire  de  Sparte. 

Pour  Dallas , il  n’eft  pas  étonnant  qu'elle 
fut  particulièrement  reclamée  par  un  Peu- 
ple qui  ne  refpiroit  que  la  Guerre  , elle  qui 
prefidoit  aux  Combats.  Elle  avoit  fept  ou 
huit  Temples  dans  Sparte,  6c  celuy  qu’on 
furnommoit  Chalciœcos  n’a  pas  été  feule- 
ment le  plus  célébré  de  Lacedemone  , mais 
encore  de  l’ancienne  Grece.  Thucydide. 
Polybe,  Diodore,  Plutarque,  Tite  Live  , 
Paufanias,  6c  prefque  tous  les  Autheurs 
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Grecs  6c  Latins  en  ont  parlé. On  croit  enco- 
re aujourd’huy  à Mifitra, qu’il  étoit  bâty  fur 
le  terrain  où  eft  le  Penleptos , & une  Tradi- 
tion de  deux  mille  années  leur  fait  dire  qu’il 
étoit  d’airin.TiteLivePaaflfeuré,  & Pan- 
fanias  aufii,  qui  vray-femblablement  l’avoit 
vu.  Il  ne  le  dit  pas  dans  fa  Defcription  de 
Sparte,  c’efi  dans  Ton  Livre  de  îa  Phocide, 
où  il  cite  plufieurs  autres  fameux  Ouvrages 
de  l’Antiquité  qui  étoient  d’airain.  De  forte 
que  cela  ferme  la  bouche  à quelques  autres 
Autheurs  qui  ont  douté  fi  le  nom  de  Ckal- 
ctœcos  n’avoit  pas  été  impofé  à ce  Temple 
par  des  Exilez  de  Chaîcis , ville  d’Eubœe, 
qui  félon  leur  doute  pouvoient  l’avoir  bâty. 
Enfin  il  y avoit  à Sparte  des  Temples,  ou 
des  Autels  à la  Pudeur.  Il  y en  avoit  au 
Sommeil,  & à la  Mort,  qu’ils  appelaient 
k frere  ôc  la  fœur,  à ce  que  dit  Paufanias.  Il 
y en  avoit  de  confacrez  à la  Peur,  à la  Faim, 
& à quantité  de  paffions  de  l’Ame,  â ce 
que  dit  Plutarque.  La  Famille  des  Arrides, 
& une  partie  de  celle  de  Priam  y avoient 
des  Temples.  Paris,  fa  Sœur  Caffandre  , 
Mcnelas,  Agamemnor^fa  Femme  Clytem- 
neftre,  Orefte  , ôc  une  infinité  craut^SS 
Héros  y étoient  adorez.  ^ 

Les  Cuifiniers  même  y avoient  des  Dieux 
particuliers.  Athenée  dit. que  ceux  qui  ac- 
commodoienr  le  Feftin  des  Phidtftes , re- 
veroient  Matton  , ou  Dæeton  , 6c  Ceraon. 
Mais  à la  fin  ils  ne  furent  plus  fi  prodigues 
des  honneurs  Divins , Ôcilsfe  roocquerent 
L 4 bien 


240  Lace  de  morte  Ancienne 

bien  de  l’ambition  d’Alexandre  le  Grand  ., 
qui  pretendoit  qu’ils  le  miffent  au  rang  des 
Dieux , 5c  qui  leur  en  avoit  témoigné  fa 
refolution  par  une  Lettre.  Le  Spàrtiate 
Dames  luy  fit  cette  reponfe  : N ous  confen- 
tons  volontiers  qu'  Jexandre  fe  fade  ap- 
peller  Dieu,  fi  bon  luy  femble. 

De  tous  les  Temples  de  l’ancienne  Lace- 
demone,  voicy  ce  que  j’en  remarqueray 
prefentement.  Je  commenceray  par  le 
quartier  d’ Jgios Nuvlaof  , qui  cftà  l’Occi- 
dent de  Miiura.  CVft  là  qu’étoit  le  Temple 
ie  la  Venus  armée  dont  Je  vous  ay  parlé,  5c 
les  ruines  paroiffent  encore  fur  une  petite 
cminence.  Proche  de  là,  on  voyoit  le  Tem- 
ple des  Héroïnes  Phœbé,  5c  Hilaïra  , deux 
charmantes  Sœurs  nées  d’une  même  cou- 
che, 5c.  qui  ayant  donné  de  l’amour  aux 
deux  Jumeaux  Caftor  5c  Polîux,  furent  en- 
levées par  ces  Amans , quoy  que  l’une  fut 
Prêtrefle  de  Pallas,  & l’autre  de  Diane.  On 
lés  furnommoit  Leuttp/àes. 

Dans  ce  temps  là , les  belles  filles  n’é- 
toient  pas  trop  en  feureté  dans  la  Grece  5 5c 
Je  Sérail  du  Sultar*  juftine  bien  qu’elles  ne  le 
pâsd  avantage  aujourd’huy. 

Paufanias  dit  qu’il  y avoit  toujours  dans 
ce  Temple  deux  Filles  vierges , Prêtreflesde 
ces  deux  Héroïnes  , 5c  furnommées  Leu - 
cipides , comme  elles.  On  y confervoit  aufii 
un  œuf  de  Cygne  fufpendu  à la  voûte  du 
Temple,  ils  difoient  que  c’étoit  un  des 
œufs  de  Leda.  La  même  fuperftition  qui 
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leur  faifoit  regarder  cet  œuf  comme  un  tre* 
for  facré , leur  donnoit  un  fembJablerefpe& 
pour  la  Couppe  d’ Alcmene.  Athenéedit , 
qu’on  montroit  autrefois  à Lacedemone 
cette  Couppe  que  Jupiter  avoit  donnée  à 
Alcmene  , quand  il  emprunta  la  figure 
d’Amphitrion  pour  furprendre  les  faveurs^ 
de  cette  Belle. 

Plutarque  afieure  que  le  Temple  confa- 
créàVlyfle  étoit  proche  de  eeluy- là.  Pau- 
fanias  n’en  dit  mot.  La  maifon  de  Caftoc 
& Pollux  n’en  etoit  pas  loin.  On  en  mon- 
tre encore  l’endroit  à Mifitra. 

On  voyoit  aux  environs  le  Cenotaphe , 
e’eft  à dire , le  vain  Tombeau  du  Capitaine' 
Erafidas , dont  la  valeur  fut  en  fi  grande 
eftime  , même  parmy  les  Romains , que 
Cefar  ayant  été  outragé  par  les  difeours  in- 
folens  d’un  Lacédémonien  , luy  pardonna 
cette  injure  aufii-tot  qu’il  eût  appris  que 
c’étoit  le  dernier  qui  étoit  reftédelaracc 
de  Brafidas.  C’eft  Plutarque  qui  le  rappor- 
te. 

Proche  de  ce  Cenotaphe  * ontrouvoit 
aulfi  le  Tombeau  de  Paufanias , vainqueur 
des  Perfansà  la  Bataille  de  Platées,  & eeluy 
de  Leonidas  , qui  mourut  glorieufement 
au  Combat  des  Thermopyles.  On  pronon- 
çoit  tous  les  ans  fur  ce  dernier  Tombeau* 
l’Eloge  de  Leonidas  , & l’on  y faifoit  des 
jeux  de  prix  , & des  Combats  publics , ou; 
l’on  ne  reçevoit  que  les  feuls  Lacédémo- 
niens. Ce  qui  fuppofe  que  les  Etrangers 
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venoient  à Sparte  pour  difputcr  d’autres 
prix.  Hérodote  dit  , qu’il  y avoit  un 
Lion  de  pierre  fur  le  Tombeau  de  Leo- 
nidas. 

C’eft-là  proche  qu’on  voit  aujourd’huy 
quelques  vieux  fondemens  du  Theatre  de 
Lacedemone.  Il  n’y  a pas  trente  ans , que 
cinq  ou  fix  Colomnes  de  l’Enceinte  exté- 
rieure y paroifloient  encore,  II  faut  fe  fier 
ace  que  Paufanias  a dit  de  l’excellence  du 
Bâtiment.  V oicy  la  T radu&ion  de  Ton  élé- 
gant Interprète  : Frope  abe(l  e cctndtdo  lapide 
erettumTheatrum  , itifigm  valde  , Î5  fpe- 
üando  opéré. 

Plutarque  parle  fort  de  ce  Théâtre  dans 
la  vie  d’Agefilaus  : vous  verrez  l’endroit. 
Mais  quoy  qu’il  fervit  aux  Spedtacies  des 
exercices  & des  Dances  , il  étoit  encore 
deftiné  aux  reprefemations  publiques  -,  Et 
Athenée  dément  Cragius,qui  a dit  en  gene- 
ral , que  les  Spartiates  avoient  banny  la 
Tragédie  & la  Comédie.  Athenée  rappor- 
te qu’ils  avoient  des  pièces  Comiques, 
dont  la  folâtrerie  tenoit  quelque  chofe  de 
lafimplicité  de  la  Nation.  Ordinairement 
ils  y introduifoient  ou  des  Voleurs  qui  dé- 
roboient  des  fruits , ou  des  Médecins  étran- 
gers. De  forte  que  cette  derniere  Satyre 
h! eft  pas  nouvelle  au  Theatre.  Les  Comé- 
diens de  Sparte  étoient  appeliez Dicel'tfta. 
Celaeft  confirmé  par  Euftathius,  parHe- 
(ychius,  & fur  tout  par  Suidas,  qui  té- 
moigne que  le  Grammairien  Sofibius  La- 
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con  avoit  compofé  un  Traitté  particulier  fur 
ce  ge  ire  de  Comedie.  Cragius  s’cft  fondé 
fur  un  Padâgede  Plutarque  , qui  a dit  que 
les  Spartiates  n’alloient  point  à la  Comedie 
de  peur  d’y  entendre  quelque  chofe  qui 
choquât  les  Loix  , foit  par  des  difcours  fe- 
rieux  , foit  par  des  railleries.  Ce  qui  étoit  de 
bonfens,  ôc  ils  auroient  encore  mieux  fait 
d’y  donner  ordre  en  réglant  la  licence  des 
Ouvrages  de  Théâtre.  Mais  cette  deffencc 
des  Lacedemoniens  peut  avoir  été  obfervee 
en  de  certains  temps,  comme  celle  qu’on 
fit  ailleurs  de  la  Médecine  ôc  de  la  Philo- 
fophie.  Du  moins  il  eft  bien  probable  que 
les  Lacedemoniens  avoientdu  rejetter  les 
pièces  de  Théâtre  compofées  par  les  Poètes 
Athéniens,  qui  poudez  de  la  haine  récipro- 
que des  deux  Nations,  déebiroient  les  Spar- 
tiates avec  indignité.  Témoin  Euripide,  qui 
dans  la  Tragédie  d’Andromaque  en  dit  des 
chofes  outrageufes.  Ariftophane  l’a  imité 
en  deux  ou  trois  endroits.  Ariftote  parle  de 
la  Tragédie  qu’un  Autheur  inconnu  avoit 
compofée  contre  les  femmes  de  Sparte, 
fous  le  titre  de  Lacanœ . Julius  Pollux  ôc 
Prifcien  difent  que  Sophocle  en  avoit  fait 
une  fous  le  même  titre.  Platon  le  Comique, 
ôc  Eubulus  firent  jouer  chacun  une  Come- 
die fous  le  nom  de  Lacones.  Voila  com- 
ment la  plume  fervile  de  ces  Autheurs  nour- 
rifloit  l'orgueil  de  leur  Republique,  en 
flattant  fes  Citoyens  par  des  baffes  louan- 
ges, ôc  méprifam  fes  Ennemis  par  des  lâches 
L6  Sa- 
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Satyres.  C’eft  ainfi  que  la  Langue  des  Athé- 
niens tâchoit  de  réparer  l’imbécillité  de  leurs 
bras,  & que  pour  grande  refloui ce,  ilsap- 
pelloient  leurs  Poètes  au  fecours  de  leurs 
Capitaines. 

L’exageration  de  Paufanias  fur  les 
beautez  de  ce  Théâtre  , vous  marquera  une 
fois  pour  toutes , que  la  magnificence  éclat- 
toit  à Lacedemone  dans  les  Edifices  pu- 
blics, autant  que  la  (implicite  paroifioit 
dans  les  maifons  des  particuliers  5 fur  tout, 
depuis  que  Lyfander  y eutapporté  ie  butin 
de  fes  Conqueftes.  Ce  n’étoit  plus  ces  au- 
fteres  Spartiates  qui  avoicnt  ordonné  dans 
les  premiers  temps,  que  1*  Architeéhire 
n’employcroit  jamais  que  la  Cognée  & la 
Scie  pour  faire  les  logis  des  rfabitans  j Et  ils 
fe  feroient  bien  moquez  d’un  de  leurs  feveres 
Compatriotes,  qui  pafîant  un  jour  par 
Corinthe,  & voyant  dans  un  fuperbe  bafti- 
ment  des  pièces  de  bois  dorées  ôc  richement 
travaillées , demanda  froidement  fi  les  ar- 
bres y croiflbient  de  la  forte. 

Les  nouvelles  murailles  de  Mifitra  ont 
couvert  & comblé  l’ancienne  rué  Theome - 
lida , dont  on  ne  parle  plus  vers  Agios  Ni - 
colaos , non  plus  que  du  Tombeau  des  Rois 
de  la  branche  d’Eurifthenes , appeliez  Agi- 
des,  qui  fe  voyoit  en  ce  quartier*  là  » & l’on 
y chercheroit  en  vain  deux  Temples  de 
Diane  , l’un  fous  l’attribut  de  Diane  Egyne , 
& l’autre  fousceluy  de  Diane  Iffouon . Mais 
la  JButte  Ifloiion  y efl;  toujours.  Plus  de 
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nouvelles  du  Temple  de  Ceres,  dont  le 
culte  5c  les  ceremonies  ayant  été  emprun- 
tées d’Orphée , donnèrent  lieu  au  bon  mot 
de  Leotychidas  rapporté  par  Plutarque.  Le 
Sacrificateur  de  ce  Temple  appelle  Philip- 
pe, invitoit  les  hommes  dans  les  ceremonies 
d’Orphée  : Il  étoit  réduit  à une  vie  fi  necef- 
-fiteufe  qu’il  mendioit  fon  pain.  Cependant 
il  publioitque  les  Lacedemoniens  qui  cn- 
tieroientpar  Ton  miniftere  dans  ces  fole- 
mnitez,  feroient  afieurez  apres  leur  mort 
d’une  félicité  fans  pareille.  Et  fou  que  tu  es, 
luy  dit  Leotychidas , que  ne  te  laifTes-tu 
donc  virement  mourir  pour  prendre  pous 
toy  la  félicité  que  tu  promets  aux  autres. 

Comme  on  va  d’Agios  Nicolaos  vers 
l’Orient,  on  entre  dans  l’Agora,  ou  Place 
publique  , que  les  Turcs  nomment  le  grand 
Bazar , ôc  par  cette  avenue  on  voit  en  face 
une  tres-belle  Fontaine,  5c  deux  Mofquées. 
Parmy  les  Boutiques  des  Marchands  on 
trouve  de  très- belles  colomnes  qui  font  des 
reftes  de  l’Antiquité.  Une  partie  de  l’Agora 
s’appelloit  Chorus,  à caufe  du  SpeCtacle  de 
la  Danfe  Gymmfœd'ta  , 5c  des  jeux  publics 
desenfansquifcfaifoientlà.  Le  même  ter- 
rain y eft  encore  , le  nom  eft  évanoiiy.  Je 
n’oferois  vous  dire  la  fccrette  douleur  que 
Je  fentois  de  n’y  plus  trouver  de  ces  Spe- 
ctacles, Ôc  de  ce  s belles  Feftes. n 

Autrefois  toute  l’Enceinte  de  l’Agora 
étoit  embellie  de  Statüesfuperbes,  de  Tom- 
beaux célébrés , de  Temples  magnifiques , 
L 7 eu 
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ou  de  Tribunaux  majcftueux.  On  y voyoit 
du  temps  de  Paufanias  un  Temple  dedie  à 
Jules*  Cefar , un  autre  à Augufte  qu’ils  fur- 
notnrnoient 'Sebaflos.  Il  y en  avoir  de  con- 
facrez  à Apollon,  à la  Terre,  à Jupiter,  aux 
Parques , à Neptune , à Minerve , ôc  un  à 
Junon,  furnommé  Chaiciœcos. 

Voicy  une  circonftance  de  ce  Temple 
qui  vous  divertira,  C’eft  Plutarque  qui  la 
rapporte  dans  fes  Opufcules  -,  car  ne  vous 
imaginez  pas  que  Je  vous  allégué  toujours 
Paufanias,Vleurfius,  ou  Cïagius. 

Il  arriva  qu'un  jour  on  vola  les  Orne- 
mens  & les  richeflès  du  Temple  de  Junon 
Chalctœcos,  Au  bruit  de  ce  Sacrilege  , le 
peuple  y courut  de  tous  cotez  , mais  on  n’y 
trouva  rien  qu’une  bouteille  vuide,  qui 
leur  donna  fort  à penfer , ne  pouvant  s’en 
figurer  la  raifon.  IJn  des  Afiifïans  voyant 
cette  inquiétude,  s’avifa  de  leur  parler  ainfi. 
Si  vous  voulez  , Je  vous  diray  ce  qui  me 
vient  dans  la  penfée  touchant  cette  bouteil- 
le vuide.  Je  m’imagine  que  les  voleurs  ayant 
fait  un  complot  où  ils  couroient  rifque 
d’étre  attrapez,  avoient  bu  d’abord  du  jus 
mortel  de  Ciguë  pour  s’empoifonner;  mais 
ils  s’étoient  munis  en  même  temps  de  cette 
bouteille  pleine  de  vin , comme  d’un  ex- 
cellent contrepoifon  , quiempefehe  par  fa 
chaleur  le  pernicieux  effet  de  la  Ciguë;  tout 
cela  à deux  fins , faifanr  leur  compte  que  fi 

Î>ar  bon  heur  ils  n’étoient  pas  pris  fur  le 
ait,  ilsrcmedicroient  aiférncnt  au  poifon 
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en  beuvanttout  le  vin  de  la  bouteille,  & 
en  cas  d’un  mauvais  fuccez  ils  l’auroient 
laiflëe  pleine , comme  voulant  mourir  em- 
poifonnez,  pour  s’épargner  les  gefnes  ôc  les 
fupplicesqui  les  menaçoient.  Il  n’eût  pas 
fi  toft  dit  cela , que  le  Peuple  penfa  qu’une 
reflexion  fi  fubtile,  ôc  une  imagination  fi 
recherchée,  ne  venoient  pas  d’une  fimplc 
conjecture,  mais  qu’il  falloir  qu’il  fçeut  la 
chofe  d’ailleurs  ; de  forte  que  les  uns  l’envi- 
ronnant deçà  & les  autres  de  là,  chacun  fe 
mit  à l’interroger  en  tumulte.  Qui  es-tu? 
D’où  es  tu  t Qui  te  connoift  ? Comment 
fçais  tueequetu  dis  ? Enfin  ils  le  tournè- 
rent fi  bien  , qu’ils  luy  firent  confefièr  qu’il 
ctoit  un  des  voleurs.  Plutarque  avec  fon 
érudition  ordinaire,  montre  là- deflüs  qu’on 
ne  fçauroit  arrefter  la  langue  d’un  babillard, 
6c  qu’entre  des  coupables,  uneexeufe  trop 
étudiée  eft  une  conviétion.  Il  parle  encore 
de  ce  Temple  dans  la  vie  de  Lycurgue: 
Vous  verrez  l'endroit. 

Ce  fut  aufîi  dans  ce  Temple,  que  le  fa- 
meux vainqueur  Paufanias  fut  enfermé  par 
fon  Pere , 6c  qu’il  y mourut  de  faim.  C’cfl: 
encore  Plutarque  qui  le  rapporte  dans  un 
autre  Traitté. 

Aux  environs  du  même  Temple,  on 
voyoir  les  Tombeaux  d’Agamemnon  5 6c 
d’Orefte.  Ils  fçavent  bien  dans  Mifitra 
qu’Agamemnon  y eft  enterré,  mais  ils  ne 
montrent  pas  l’endroit. 

Mais  le  grand  ornement  de  l’Agora  , ou 

Place 


248  Lacedemone  Ancienne 
Place  publique , confiftoitau  Portique  des 
Perfans,  & aux  Tribunaux  des  Jurifdiftions 
Souveraines.  Qny  voyoïtU  G erujta  > c’eft 
à dire  le  Bafilique,  ou  le  Tribunal  des  vingt- 
huit  Sénateurs.,  auilï  bien  que  celuy  des 
Ephores,  qui  étoient  les  premiers  A4agi- 
ftrats  de  la  République. 

Je  rapporteray  encore  icy  une  particula- 
rité prife  dans  Plutarque,  quand  ce  ne  feroir 
que  pour  juftifier  qu’on  foufiroit  fouvent 
des  Etrangers  à Sparte. 

Quelques  paffàns  de  l’Ifle  de  Chios  étant 
venus  voir  la  Ville , s’y  enyvrerent , & fu- 
rent honteufement  foulager  leur  eftomach 
finie  Tribunal  des  Ephores.  Les  Lacedo- 
moniens  s’imaginant  que  c'étoit  quelqu’un 
de  la  Ville , firent  une  exafte  recherche  de 
cesimpudensj  refolus  de  les  chaftier  avec 
la  derniere  rigueur  5 mais  ayant  fçeu  qui 
c’étoit,  ils  firent  crier  à fon  de  trompe , que 
la  Ville  permettoit  à ceux  de  Chios  d’étre 
de  vilaines  gens. 

Auprès  du  Gerujia,  il  y avoit  autrefois 
deux  autres  T ribunaux,  celuy  des  Bidt&ens  -, 
qui  avoient  l’œil  fur  la  Difcipline  des  En- 
fans,  & celuy  âesNûmophylaces , qui  éroient 
les  Dcpofitaires  &.  les  Interprètes  des  Loix 
de  Lycurgue. 

Aujourd’huy  l’on  voit  dans  ce  même 
endroit  de  l’Agora,  le  Serrail  du  Mula  > & à 
trente  pas  delà,  le  Vhtlak^\  c’eft  ainfi  que 
les  Grecs  nomment  la  Prifon  publique. 

C’eft  la  même  Prifonou  le  Roy  Agis 
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finit  malh eureufement  Tes  jours.  Ces  fortes 
de  lieux  ne  changent  gueres  d’ufage,  fur 
tout  quand  ils  font  proches  d’un  Souverain 
Tribunal,  comme  ceux-là  étoient  autre* 
fois  , 6c  comme  ils  le  font  encore  aujour- 
d’huy.  Pour  un  réduit  effroyable  comme 
celuy  là  , il  n’yen  a point  de  plus  renommé 
chez  les  Autheurs.  Strabondit,  qu’il  s’ap* 
pelloit  CaudeSy  6c  pour  nous  figurer  un 
cachot,  il  îe  définit  comme  une  caverne. 
Saint  Basile  le  Grand  , Dion,  Chryfoftome, 
Euftathius,  Guidas,  6c  plufieurs autres  en 
ont  parlé.  Plutarque  ajoufie  qu’on  y trou- 
voitun  endroit  particulier  qui  s’appelloit 
Decas.  Cet  Aurheur  m'a  cent  foisattendry 
le  cœur  quand  j’ay  leu  dans  la  vie  d’Agis  > 
de  qu’elle  façon  ce  jeune  Royôc  les  deux 
Princefîes  Archidamia  , 6c  Agefiftrata  , 
moururent  da-ns  cette  Prifon.  Avec  tout 
cela  ; croiriez  vous  bien  que  Je  n’eus  pas  la 
moindre  cui  iofité  du  monde  d’en  aller  vifï- 
terles  Antiquitez,  6c  quiconque  m’y  au- 
roit  mené , n’auroit  pas  été  de  mes 
amis. 

La  Rue  du  grand  Bazar,  qui  traverfe 
l’Agora  , eft  la  fameufe  nie  qu’on  appelloit 
Aphefdts.  UlyfTe  contribua  à la  rendre  célé- 
bré, quand  elle  luy  fervit  de  carrière , pour 
difputer  à la  courfe  la  pofieflion  de  Péné- 
lope contre  fes  Rivaux.  Icarius , pere  de 
cetre  belle  Lacedemonienne,  voyant  quan- 
tité d’Amans  qui  la  recherchoient,  incer- 
tain du  choix  , leur  propofa  des  Jeux  de 
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courfe  fur  le  terrain  de  l’Aphetaïs , 6c  pro* 
mit  Penelope  pour  prix  de  la  vi&oire , quB 
demeura  à Ulyfle.  En  reconnoiffance  de 
cet  avantage,  Ùlyflè  confacra  trois  Temples 
à Pallas,  fous  le  nom  de  Celeuthea . Le  Tem- 
ple de  Neptune  , furommé  T&narien  , étoit 
dans  la  même  riie  , auffi  bien  que  celuy  de 
la  Terre,  furnommé  Gafeptum  , 6c  celuy  de 
Diane  Diftymne.  Ce  dernier  touchoit  aux 
Sépultures  Royales  des  Euripondes  5 deft 
ainfi qu’on appelloit  les  Rok  delà  Branche 
de  Procles. 

La  Riie  d’Hellenion  , appellée  aujour- 
d’huy  la  rue  du  petit  Bazar, , avoit  ce  nom 
chez  les  Anciens , parce  que  ce  fut  là  que  fc 
tint  P Affemblée  des  Villes  de  la  Gi  ece,pour 
délibérer  des  moyens  d’arrefter  Pinvafion 
de  Xerxes.  D’autres  difent  que  ce  fut  à caufe 
de  l’Aïïemblée  des  Capitaines  Grecs , qui 
fe  joignirent  à Menelas , pour  vanger  Pen- 
levement  d’Helene.  Le  Temple  de  PHe- 
roïne  Arfinoé,fœur  d’Hilaira  6c  de  Phœbé, 
étoit  dans  PHelîenion.  Je  n’y  pus  rien  ap- 
prendre du  lieu  voifin  qu’ils  appelloient 
Sandalion , 6c  qu’ils  aboient  nommé  de  la 
forte , à caufe  qu’un  jour  Helene  fuyant 
devant  Paris  qui  la  pourfuivoit , laifla  choir 
un  defes  fouliers  fur  ce  terrain.  C’eft  Pho- 
tius  qui  le  fait  dire  à Ptolemeus , fils  d’He- 
pheftion. 

Le  lieu  que  les  Anciens  appelloient  Scias,, 
fe  nomme  aujourd’huv  Cuk^guit  Baz,ar , ou 
le  petit  Bazar.  Paufanias  dit  que  de  fon 
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temps,  c’étoit  Je  lieu  de  FAffemblée  du 
Peuple.  C’eft  là  que  pour  marquer  la  fevere 
difciplinedes  Spartiates,  ils  attachèrent  la 
Lyre  du  Mu  fïcien  Timothée,  quoy  qu'ils 
aimaflent  paflionnément  la  Mufique.  Ils 
: étoient  fi  jaloux  des  méthodes  fïmples  5c 
uniformes  que  leurs  Ayeulx  avoient  toû- 
1 jours  fuivies,  que  c’étoit  un  crime  de  les 
vouloir  altérer  par  des  raffinemens  nouve- 
aux. De  forte  que  le  Mufïcien  Timothée 
s’étant  ingéré  d’ajouter  quatre  cordes  à la 
Lyre,  qui  n’en  avoit  jamais  eu  quefept , ils 
luy  firent  payer  l’amande , 5c  expoferent  fa 
Lyre  en  fepectacle  public  dans  le  Scias.  Ils 
donnoient  tous  les  ans  un  Prix  de  Mufique 
dans  le  Carneon  , qui  étoit  un  Temple  con- 
facré  à Apollon  , dont  les  ruines  font  hors 
de  l’enceinte  de  Mifîtra.  Ce  fut  à cesTeftes, 
ôc  à ces  Jeux  de  Mufique,  qu’un  Ephore 
arracha  des  mains  de  Timothée  la  Lyre , 
où  il  avoit  ajouté  quatre  cordes.  Plutar- 
que raconte  encore  la  chofe  autrement  dans 
un  autre  de  fes  Traitez.  Il  dit  que  l’Ephore 
Emerepcs  coupa  deux  cordes  des  neuf  que 
le  Muficien  Phrynis  avoit  à fa  Lyre,  luy 
difant  : Ne  viole  point  la  Mufique.  Ôn  con- 
jeélurc  d’un  Paflage  d’Hefychins,  que  les 
Femmes  de  Sparte  difputoient  à qui  chan- 
teroient  le  mieux  , à une  autre  Fefte  appel- 
lée  Cala&dia,  confaaée  à Diane. 

Auprès  du  Scias  il  y avoit  anciennement 
un  Temple  bafty  en  Dôme  , & enrichy  des 
Statues  de  Jupiter  Si  de  Venus.  Le  Temple 
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5c  le  Tombeau  de  Caflor  là  auprès.  O» 
montroit  auiïi  fur  le  terrain  du  Scias  le  tom- 
beau des  deux  freres  Lyncée  5c  Idas,  qui 
fe  battirent  contre  les  jumeaux  Caftor  5c 
Poiiux,  pour  venger  l’enievement  des  deux 
fceurs  Phœbé  5c  Hiîaïra. 

Voilà  à peu  prés  les  Fd^fices  anciens  ^ont 
ie  terrain  cft  renfermé  dans  l’enceinte  de 
Mifiîra. 

En  Portant  de  Mifitra  pour  aller  vers  le 
Pont,  on  voir  à la  main  droite  , du  côté  du 
Midy  , les  fondemens  des  murs  de  l’ancien- 
ne Ville  j 5c  plus  bas,  toujours  du  même 
cofté,  on  trouve  une  grande  Plaine , qui  eft 
bornée  à l’Orient  par  la  Riviere , & à l’Oc- 
cident par  le  Mezokorion.  C’eft  là  que  font 
le  PJatanijJas  5c  le  Dromos. 

Paufanias  n’a  pas  marqué  que  le  Dromos 
fût  hors  de  l’ancienne  Ville;  mais  Tite  Live 
ne  l’a  pas  oublié.  Le  Dromos,  comme  Je 
vous  ay  dit , étoit  le  lieu  deftiné  à la  Courfe 
5c  aux  Exercices  du  corps.  On  y voit  encore 
des  amas  de  pierres  , 5c  des  fondemens  tel- 
lement bouleverfez  , 5c  d’une  fuite  fi  inter- 
rompue , qu’on  ne  reconnoit  plus  le  trait' 
fondamental  des  Xiftes  5c  des  Stadions  qui 
bornoientla  Paîeftre. 

Je  ne  m’étendray  pas  à vous  définir  en 
détail  ces  fortes  d’Edtfices,  puifque  vos 
Lettres  me  font  efpercr  que  la  France  en 
verra  quelque  jour  des  Deftriptions  ache- 
vées dans  l’Ouvrage  de  Monfieur  Ferrant* 
Cet  excellent  homme,  qvû  a été  honoré 
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«d'un  Ordre  Souverain  pour  la  Tradudion 
de  Vitruve,  tirera  fans  doute  l’Architedure 
ancienne  de  l’obfcurité,  luy  qui  fçait  mettre 
au  jour  les  admirables  Ôc  folides  Originaux 
de  la  nouvelle. 

Je  vous  diray  donc  Amplement,  que  la 
Paleftre  étoit  un  terrain  diftinéà  la  Lutte, 
couvert  de  fable  & de  boiie,  pour  empêcher 
que  les  Athlètes  ne  fe  fifïent  mal  en  fe  ren- 
verfant  ; qui  eft  juftifié  par  Lucien.  Les 
Xiftes  étoient  des  Portiques  couverts  , où 
Pon  faifoit  les  mêmes  Exercices  pendant  le 
mauvais  temps  ; & le  Stadion  étoit  un 
Carrière  pour  la  Courfe,  environnée  de  plu  • 
fîeurs  rangs  de  degrez,  qui  étoient  élevez  fur 
une  enceinte  faite  en  proportion  d’ovale , 
dont  chaque  cofté  étoit  de  fix  ^:ens  pieds 
Athéniens,  ce  qui  determinoit  le  Stade. 

Je  m’en  fie  fi  fort  à l'excellente  Tradu® 
dion  dont  vous  me  parlez,  que  Je  ne  m’ar- 
refteraypas  même  i décrire  le  Lacont&on  9 
c’eft  à dire , une  Chambre  des  Etuves , qui 
devoit  être  dans  la  Paleftre  du  Dromos, 
quoy  que  cela  entre  dans  mon  fujet,  puifquc 
lufage  d’entretenir  la  fanté  par  la  fueur  des 
étuves,  a efté  inventé  à Lacedemone,  com- 
me le  mot  de  Lacemcon  le  témoigne , Mar® 
tial  le  juftifiepar  ces  Vers  j 

Ritus  fi place  ant  tibi  Lacdmtm  p 
Contentas potes  aridovapore  , 

Cruel  & Vtvgint , Maniaque  mergi. 

Dion  Cafliusdit  qu’Agrippa  fit  bâtir  ma 
©lagnifiquc  Lamho»  à Rome  l’année  719. 
" * ^ ’ ah 
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ab  Urb*  condita , ce  qui  vient  à l’année  25. 
avant  celle  de  nôtre  Salut.  L’ufage  de  ces 
étuves  étoit  propre  à réveiller  la  foif , à ce 
que  dit  Columella.  Strabon  a remarqué 
qu’on  bâtifioit  le  Laconicon  avec  de  la 
pierre  brûlée,  ou  deflechée  par  le  feu. 

Une  autrefoisje  vous  décriray  les  Ex- 
ercices du  Pancration , du  Calpé,  de  Y 4 pené 
& du  Dffque,  en  vous  parlant  de  quelques 
autres  villes  de  la  Grece,  où  ils  fe  prati- 
quoient  aufii  bien  que  dans  le  Dromos. 
Mais  cc  qui  eft  de  particulier  à ceux  de 
Sparte,  c’eft  que  les  Filles  s’y  exerçoient 
auiïi  bien  que  les  Hommes.  Si  vous  en 
voulez  voir  une  belle  Defcription  en  Vers, 
v jus  la  trouverez  dans  une  Elegie  du  troi- 
fîéme  Livre  de  Properce.  Mais  vous  n’en 
fçauriez  voir  de  plus  elegante  en  Profe , que 
celle  qu’en  fait  Cicéron  dans  fes  Tufculans. 
où  apres  avoir  montré  avec  quelle  négli- 
gence Ôc  quelle  moUefiè  les  autres  Nations 
elevoient  les  filles , ilreprcfente  de  la  ma- 
niéré que  voicy  les  occupations  de  celles  de 
,,  Sparte.  Il  leur  eft  bien  plus  doux  de  s’e- 
,,  xcrcer  dans  la  Paleftre,  de  nager  dans 
,,  l’Eurotas , & de  s’expofer  aux  ardeurs  du 
,,  Soleil,  aux  incommoditez  de  la  poufliere, 
,,  & à la  fatigue  des  Leçons  de  Guerre, 
,,  qu’il  ne  leur  leroit  doux  d’avoir  la  fécon- 
dité des  filles  Barbares.  Il  fe  mefle  donc 
,,fouvent  de  la  douleur  parmy  la  violence 
„ de  leurs  exercices  : On  les  choque  $ on  les 
„ frappe  i elles  font  repouffées*  elles  tom- 
bent y 
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*,  bentj  mais  ce  travail  même  eft  comme  un 
,,  remede  contre  la  douleur. 

Ne  croyez- vous  pas  être  dans  le  Dromos, 
en  voyant  une  H belle  peinture  de  ces  Spe- 
ctacles ? 

Auprès  du  Dromos  il  y avoit  un  Temple 
du  même  nom  confacré  à Jupiter  : Quel- 
ques-uns l’appelloient  le  Temple  de  Ju- 
piter Olympien.  Il  y en  avoit  auffi  qui 
étoient  dediez  à Serapis , aux  Diofcures  f à 
Apollon  Canèen , à Diane , furnommée  He~ 
gemachee,  à Efculapefùrnommé  Domatita . 
Les  débris  ou  le  (impie  terrain  de  ces  T em- 
ples  font  la  plufpart  dans  les  Jardins  du  Me- 
zokorion. 

PourlePlataniftas,  qu’ils  appellent  Pla - 
fanon  y il  eft  fur  le  rivage  de  Vafilipotamos, 
au  Sud- Eft  du  Dromos.  La  Nature  y pro- 
duit encore  quelques  Platanes  à la  place  de 
ceux  de  l'Antiquité , & les  Jardins  des  Ser- 
rails  voifinsen  font  tout  remplis.  Il  n’y  a 
gueres  de  terrain  dans  la  Grece  plus  célébré 
que  celuy-là.  S’il  en  faut  croire  le  Poète 
Theocrite,  il  aftèure  dans  l’Epitalame  d’He- 
lene  , qu’on  cueillit  autrefois  dans  les  prai- 
ries du  Plataniftas,  les  Fleurs  qui  fervirent  à 
faire  la  Guirlande,  dont  cette  belle  Lacede- 
monienne  fut  couronnée  le  jour  de  (es 
nopccs. 

Comme  la  Rivière  s’y  partage  en  plu- 
fîeursbras,  on  n’y  fçauroit  plus  décerner 
celuy  qu’ils  appelaient  VEuripe,  c’eft  à dire 
ce  Canal  qui  forawt  Hfle  fameufe . où  fc 

don. 
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donnoit  tous  les  ans  le  Combat  des  Ephebei. 
Je  croy  vous  avoir  dit  plus  d’une  fois  que  le 
mot  d'Ephebts,  fignifioit  les  jeunes  hommes 
quifortoient  de  leur  dix  huitième  année, 
6c  qu’ils  quittoient  ce  nom  en  entrans  dans 
la  trentième. 

Cétoit  donc  là  que  ces  jeunes  hommes  fe 
partageoient en  deux  Troupes,  Tune  fous 
le  nom  d’Hercuie  , l’autre  fous  celuy  de 
Lycurgue,  & que  chacune  entrant  dans 
rifle  par  deux  Ponts  oppofez  , elles  le  ve- 
noient  livrer  un  Combat , où  l’animofité  ne 
difleroit  gueresde  la  fureur.  L’acharnement 
y étoit  fi  grand  qu’ils  employoient  la  force 
des  ongles , 6c  celle  des  dents  à fe  déchirer 
levifage,  ôc  à fe  crever  les  yeux.  Cicéron 
qui  a eu  la  curiofitc  d’aller  voir  ce  Spectacle 
à Lacedemone  en  parle  de  la  forte.  Adole- 
scent htm  greges  Laced&mone  vidtmus  tpji , 
incredibtli  contenttone  cert antes:  pugnts,  cal- 
cïbus , unguibtiS , morftt  denique  , ni  exani- 
marentur  prius , quam  fe  vtclos  faterentur. 
Le  Combat  ne  fe  terminoit  point  qif  un  des 
deux  Partis  n’eut  jette  l’autre  dans  le  Canal 
de  l’Ifle. 

Aujourd’huy  les  Turcs  viennent  fouvent 
fur  cette  Efplanade  travailler  leurs  chevaux, 
6c  tirer  de  l’Arc  6c  du  Moufquet.  Les  Chre- 
ftiens  s’y  exercent  rarement.  Pour  des  armes 
à feu , ils  ne  s’en  fervent  gueres  que  le  jour 
de  Pafques.  Ce  jour-là,  dés  les  quatre  heures 
du  matin,  ils  commencent  les  folemnitez 
de  la  Fcfte  par  une  infinité  de  coups  de 

Mqufquee* 
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Moufquet.  Ces  faives  durent  jufqu’à  ce  que 
l’heure  du  Service  Divin  les  appelle  à l’Egli- 
fe  : Mais  leur  joyc  ne  fe  borne  pas  à ces 
Moufquetades:  Tous  ceux  qui  Ce  rencon- 
trent dans  les  riies  fc  vont  eu. brader  & fe 
baifent,  fe  drfant  l’un  à l’autre  avec  un 
pieux  trnnfport  Chnjlos  anefti , Chrift  efl: 
rdlufcité.  Les  déchargés  de  Moufquet  coû- 
tent un  prefent  qu’il  faut  faire  tous  les  ans  à 
l’Aga  pour  obtenir  cette  permiflion  > ôt  la 
plupart  font  venir  ce  jour- là  des  Turcs  chez 
eux , 5c  les  payent  pour  faire  les  faives  de  la 
folemnité , tant  leurs  Râteliers  font  mal- 
garnis  dermes  a feu.  Efciaves  comme  ils 
font,  à quoy  leurs ferviroient  des  armes l 
LeursAyeux,qui  étoient  plus  braves  qu’eux, 
n’en  portoient  jamais  qu’à  la  Guerre. Lucien 
marque  dans  le  Dialogue  des  exercices  du 
corps  que  les  Athéniens  ne  portoient  point 
d’épée  pendant  la  paix.  LesLacedemoniens 
fe  contentoient  d’avoir  de  gros  ballons , un 
peu  courbez  , 6c  qui  leur  étoient  fi  particu- 
liers qu’ils  fervoient  à lesdifeerner  des  au- 
tres Peuples.  Ariftophane  en  a fait  mention. 
Plutarque  en  parle  deux  ou  trois  fois  dans  la 
vie  de  Nicias,  6c  il  marque  dans  celle  de 
Lycurgue  qu’ils  alloient  aux  aflemblées  pu- 
bliques un  ballon  à la  main  , ôc  qu’ils  quit- 
tèrent cette  coûtume  apres  qu’Alcandcr  eût 
crevé  un  des  yeux  de  Lycurgue  avec  fon 
ballon.  Aujourd’huy  tous  les  Janilïaires  qui 
font  dans  les  V illes  de  T urquie , 11e  portent 
H ''  tien 
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rien  qu’une  canne,  de  peur  que  l’épée  ne 
redouble  leurs  infolences. 

Quant  àl’Exokorion  Je  n’y  vis  aucune 
Antiquité  remarquable,  & les  maifons 
d’aujourd’huy  ne  valent  prefque  pas  la 
peine  d’étre  regardées  , à Pexception  de 
trois  ou  quatre  Serraiis  qui  font  fur  le  bord 
de  la  Rivicre.  Le  plus  beau  fervoit  de  de- 
meure aux  Bcys  de  Mifitra  , quand  ils  fai- 
foient  leur  fejour  dans  le  Païs  Les  apparte- 
mensdes  femmes  y font  tres-fpatieux  , ôc 
fort  propres.  Durac  Bey  qui  avoit  époufé 
trois  femmes  prefque  en  un  meme  temps  » 
avec  toutes  les  ceremonies  des  véritables 
Nopces  Mahometancs,  les  logeoit  toutes 
trois  dans  le  Serrai!  dont  je  vous  parle.  Pour 
vous  délaflèr  un  peu  de  toutes  ces  Antiqui- 
tez , il  faut  que  je  vous  en  raconte  Phi- 
ftoire. 

L Mais  comme  vous  y trouverez  quelques 
ufages  des  Femmes  Vefv es  de  Turquie  qui 
pourroient  vous  laiftèr  des  Scrupules  dans 
l’efprit , ôe  qui  peut-être  meme  vous  en  ont 
déjà  donné  cy- devant  5 il  faut  vous  expli- 
quer l’eftat  de  ces  Vefves  Mahometanes  , Ôt 
vous  dire  par  occafion  comment  fe  fait  le 
partage  des  biens  delà  fuccedion  du  mary. 
Quand  un  Pere  de  famille  eft  mort , il  y a 
dans  chaque  Ville  des  Officiers  du  Grand 
Seigneur  appeliez  Chxfjam , qui  viennent 
faire  l’Inventaire  Ôc  l’appréciation  des  biens 
du  mort#  & font  payer  là-defïus  les  droits 
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’da  Sultan , qui  font  de  trois  pour  cent.  Le 
refte  eft  mis  en  fept  lots,  dont  il  y en  a deux 
pour  la  Vefve  , trois  pour  les  enfans  mâles, 
ôc  deux  pourJes  filles.  Que  fi  la  Vefve  3 
allaité  fes  enfiins  elle- même,  elle  tire  enco- 
re le  tiers  des  cinq  loJts  qui  leur  font  échus, 
ôt  demeure  leur  Tutrice  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  atteint  l’âge  de  quinze  ans  ; car  en 
Turquie  on  eft  majeur  à cét  âge-la,  aufiï 
bien  les  filles  que  les  garçons.  Mais  enfin» 
les  Vefves  peuvent  difpofer  d’elles-mémes 
fans  plus  dépendre  de  leurs  Pères,  Ôc  font 
en  droit  de  fe  marier  comme  il  leur  plaît- 
Les  Turcs  appellent  une  Vefve  Doul  hœvret. 
Il  faut  vous  dire  tout  d’un  temps,  que 
moyennant  les  trois  pour  cent,  le  Frère 
hérité  d un  autre  Frere  qui  ne  laiflé  point 
d’enfans,  ôc  que  faute  d’un  Frere  ce  droie 
pafie  toûjours  au  plus  proche  parent.  Véri- 
tablement quand  il  ne  refte  que  des  filles  * 
s’il  y a des  fonds  de  terre,  le  Grand  Seigneur 
en  aura  la  propriété  ; mais  il  leur  en  laiffèra 
le  revenu.  Que  fi  enfin  il  ne (e  prefente  au4 
cun  heritier,  il  y a d’autres  Officiers  appel-j 
lez  Bej/ta  malgi , qui  s’emparent  de  tout  le 
bien  au  nom  du  Sultan.  Et  voila  pofitive-* 
ment  quel  eft  le  droit  des  Succédions  parnyjr. 
les  Turcs,  ôc  quels  font  les  avantages  de, 
leurs  Vefves.  Apres  cela,  Jepaffeà  PHiftoi^ 
reduBey  de  Mifitra. 

Durac  Bey  a été  un  des  plus  honneftes 
hommes  de  Turquie.  Il  avoit  de  l’efprit,  du 
cœur,  de  la  mine,  ôc  encore  plus  de  probité, 
M z §C 9 
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Ses  fervices,  & fon  expérience  dans  la  Mari- 
ne Tavoient  élevé  i la  dignité  de  Bey  de 
Mifitra.  Les  Charges  de  Bey  font  ordinaire- 
ment deftinées  aux  enfans  des  principaux 
Bachas:  car  la  politique  des  Turcs  ne  per- 
met pas  que  les  premiers  Emplois  de  la 
Porte  foient  continuez  de  pere  en  fils  & met 
toujours  de  grands  obftacles  à l’agrandifle- 
ment  des  familles.  Ces  enfans  de  bonne 
maifon  vont  faire  leurs  premières  Campa- 
gnes dans  une  Beygliere  des  qu’ils  font  en 
âge  de  fervir  : car  il  n’y  a point  de  Volon- 
taires dans  les  Armées  de  Terre  $ Ôc  Burac 
Bey  avoit  toujours  des  Cadets  de  qualité 
dans  fa  Galere.  llss’eft  fignalé  fur  Mer  par 
quantité  de  Prifes  furies  Chrétiens,  & il 
eft  le  feul  de  tous  les  Turcs  qui  fe  foit  battu 
fans  defavantage  contre  le  Maifeillois  La 
Caza , & contre  Georgio  Maria  , Corfe  de 
Nation  , deux  fameux  Armateurs  de  nôtre 
temps  , qui  ont  couru  les  Mers  du  Levant 
fous  le  Pavillon  de  Venife.  Durac  Bey  fe 
trouva  même  au  Combat  naval  où  Georgio 
Maria  fut  fait  Efclave  du  Bey  de  Chio  : Et 
le  Bey  de  Mifitra  a fouvent  dit  qu'en  toute 
(à  vie  il  n’avoit  eu  qu’un  regret , d’avoir 
manqué  Georgio  Maria  , quand  cet  Arma- 
teur fe  fauva  de  Chio , d’où  il  enleva  adroi- 
tement le  Bey  (on  Patron  , qui  luy  paya 
Vingt  mille  livres  de  rançon.  Cette  Hiftoire 
rneriteroit  bien  un  reçit  particulier  -,  mais 
enfin  comme  Georgio  Maria  fuyoit  fur 
I a Galipttç  ou  il  ayoit  enchaîné  le  bey 
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dcChio,  il  pafla  à la  portée  du  Canon  de 
la  Beygliere  de  Mifitra  , & par  bravade  tira 
deux  coups  de  Cavalettisfur  la  CHiormedc 
Durac  Bey  , tandis  qu’à  force  de  Rames  il 
mettoit  fa  Prife  5c  fa  perfonne  hors  de  dan- 
ger. 

Quelque  temps  apres  cette  a&ion  , Du- 
rac Bey  fift  deffein  de  fe  marier  à la  fille 
d’un  JZatm , d’auprès  de  la  Vatica.  Refou- 
venez -vous  qu’un  un  Cavalier  de 

la  Milice  Othomane  qui  fert  le  Grand  Sei- 
gneur aux  dépens  de  certaines  Terres  qu’il 
poffede  comme  une  efpece  de  Fief,  fous  le 
titre  de  Ztamet . Le  Zaim  étoit  à Conftan- 
tinople , 5t  le  Bey  pour  tirer  quelque  avan- 
tage de  fon  abfence  , voulut  voir  la  Fille 
avant  que  de  rien  conclure.  La  propofition 
du  Mariage  fut  afiez  bien  écoutée , mais  il 
fallut  délibérer  fur  celle  de  l’entreveiie.  La 
coutume  Mahomctane  ne  le  fouffre  point , 
& on  a veu  mille  fois  des  hommes  qui  a la 
veille  de  fe  marier  croyoient  rechercher  une 
fille  brune  , ôc  le  lendemain  il  fe  rencon- 
troit  qu’elle  étoit  blonde.  Ils  fêla  figuroient 
de  belle  taille,  5c  trouvoient  qu’elle  étoit 
boflue  ou  boiteufe.  Apres  cela  comment 
ne  fe  tromperoient  ils  pas  à deviner  les  in- 
clinations ? Mais  à vous  dire  la  vérité , la 
coutume  n’eft  faite  que  pour  les  timides  ôc 
les  mal  adroits.  Quand  un  Turc  eft  ga- 
lant-homme  , 5c  qu’il  a l’efprit  de  faire  un 
peu  de  dépenfe  auprès  des  Efclaves  du  logis 
de  fa  Maitrelle  , uneentrcveiieeft  bien-tot 
M i mena* 
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ménagée  y mais  il  y faut  du  temps  , de  Yfr 
drefle,  & de  l’argent.  Enfin  le  Bey  ne  pre- 
tendoit  pas  s’en  retourner  à Mifitra , fans 
avoit  veu  Emina  j la  Fille  s’appelloitainfi. 
La  Mere  qui  ne  vouloit  pas  laifler  échapper 
ce  Party  prît  le  temps  que  le  Bey  difnoit 
chez  le  Cadydela  Vatica  -,  Elle  y vint  ac- 
compagnée de  fa  Fille , & les  ayant  fait  ap- 
peler tous  deux  dans  une  Sale  , ils  virent 
Emina.  Celles  qui  fe  cachent  tant , dit  la 
Mere  , fe  défient  de  leurs  attraits , mais  ma 
Fille  ne  rifque  rien  à fe  faire  voir  •>  Elleeft 
affeurée  de  plaire.  Mais  ce  n’eft  pas  le  tout  f 
pour-fuivit-elle  , je  veux  qiTEmina  voye  à 
ion  tour  fi  fon  Amant  luy  revient  : car  c’eft 
du  mérité  du  Bey  que  je  doute , & non  pas 
de  celuy  de  ma  Fille.  Emina  étoit  charman- 
te. A cet  Abord  les  yeux  du  Bey  & les  fiens 
fe  troublèrent  * Et  la  Mere  remarquant 
cette  émotion  5 Je  n’en  veux  pas  d’avanta- 
ge , dit- elle  y votre  fîlence  vient  dé  vous 
marier  , léparez-vous  , & nepenfezpas 
faire  une  coutume  de  vous  voir , cela  n’ar- 
rivera plus  qu’en  prefence  del’lmandela 
Mofquée.  Elle  promit  d écrire  au  Zaïm  , 
& de  l’obliger  à preffer  fon  retour.  Le  Bey 
revint  à Mifitra  avec  un  efprit  content , qui 
pour  fon  malheur  ne  demeura  gueixs  dans 
cette  afliette.  Le  pere  d’Emina  conclut  à 
Confiantinoplelc  mariage  de  fa  fille  avec 
un  Bacha  de  Natolie,  qui  l’envoya  quérir. 
Emina  partit , & fe  maria  malgré  fes  plain- 
tes & les  refiftances  de  la  mere , fécondées 
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inutilement  des  efforts  du  Bey.  Il  fit  ce  qu’il 
pût  pour  fe  confoler , mais  il  n’oublia  ja- 
mais Emina. 

Quelque  temps  après,  comme  il  faifbifc 
carener  fa  Beygliere  dans  lTfle  de  Rhodes , 
un  B<tyraâar  , ou  Enfeigne  de  la  Garnifon 
Juy  Parla  d’une  fœur  jeune  5c  charmante 
qu’il  avoit  à Bodru  , qui  eft  un  Chafteau 
fur  la  cofte  de  Natolie,  à une  journée  de 
Rhodes.  Le  Bayra&av  vanta  fi  fort  cette 
jeune  perfonne  que  le  Bey  luy  dit  que  s’il 
pouvoit  la  luy  Faire  voir  , 5c  qu’elle  fut  tel- 
le qu’ii  la  figuroit , il  étoit  preft  à l’époufer. 
Ilspafferent  à Bodru,  5c  dés  le  jour  même 
qu’ils  y arrivèrent,  le  Bay  radar  fit  voir  fa 
fœur  au  Bey  , qui  la  trouva  raviffante.  Mais 
il  n’en  fut  pas  plus  heureux  5 Sa  mauvaife 
deftinée  luy  enleva  encore  cette  Maitreffe , 
qui  étoit  recherchée  par  le  Cadi  de  Scalano- 
va , homme  vieux  ôc  ruiné  de  fanté , mais 
d’un  tempérament  fi  amoureux  , qu’il  avoie 
toujours  chez  luy  trois  femmes  légitimés, 5c 
comme  il  étoit  extraordinairement  riche  0 
il  fit  tant  de  prefens  an  pere  & à la  mère  du 
Bayra&ar , qu’il  luy  accordèrent  leur  fille  y 
Elle  fe  nommoit  Zeynabi. 

Le  Bey  rebuté  de  ces  deux  vaines  tenta- 
tives , protefta  de  ne  fe  jamais  marier , 5c 
revint  a Mifitra  ; laiflant  fesdeux  maiftref- 
fes  affez  près  l’une  de  l’autre.  Car  Emina  ne' 
demeuroit  qu’à  cinq  ou  fix  lieües  de  Scala- 
nova.  Quinze  mois  apres,  comme  il  hy- 
vernoit  dans  le  port  de  Rhodes  , fansfon- 
M.  4 gc K 
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ger  plus  à rien , car  le  Bayra&ar  étoit  mort, 
un  homme  de  Scalanova  luy  vint  dire , que 
Zeynabi  étoit  veuve  du  Cadi.  Elle  avoit 
toûjours  eu  foin  d’apprendre  des  nouvelles 
du  Bey , ôc  ce  fut  elle- même  qui  luy  envoya 
des  fiennes  à Rhodes,  Il  ne  pût  s’cmpefcher 
de  l’aller  voir  , ôc  luy  parla  5 car  en  Tur- 
quie, comme  j’aydit,  les  veuves  fe  met- 
tent au  defliis  des  referves,  ôc  fe  donnent 
beaucoup  plus  de  liberté  , que  les  autres 
perfonnes  de  leur  fexe.  Il  la  retrouva  fi  bel- 
le , que  toutes  les  proteftations  de  ne  fe  plus 
marier  s’évanouirent.  Dés  l’inftant  même 
il  l’eût  époufée , de  peur  d’étre  encore  pré- 
venu par  quelque  Rival  plus  heureux  5 mais 
par  la  Loy  des  Turcs  , le  temps  du  veuvage 
des  femmes  eft  limité  formellement  à qua- 
tre mois  ôc  dix  jours,  afin  queparletiibut 
réglé,  que  leur  conftiturion  doit  tous  les 
mois  à leur  fexe,  elles  puifientconnoiftrc 
fi  elles  ne  font  pas  demeurées  enceintes , Ôc 
empefeher  que  les  enfans  d’un  autre  fang  ne 
s’emparent  d’un  patrimoine  qui  ne  leur  ap- 
partient pas.  Ce  terme  n’étoit  pas  encore 
expiré.  Mais  ce  n’étoit  pas  le  plus  grand  ob- 
fiacle  à fon  mariage  5 Ôc  Zeynabi  luy  a}> 
prit  d’autres  difficultez  , en  luy  tenant  le 
difeours  que  voicy.  Le  Cadi  qui  vient  de 
mourir , nous  laifle  trois  jeunes  veuves,  qui 
apparemment  ne  nous  feparerons  pas.  Le 
Sangiac  de  Satalie  nous  a déjà  fait  deman- 
der à toutes  trois , fi  nous  étions  liées  d’a- 
mitié l’une  avec  l’autre  5 ôc  cela  va  eftre  fui- 

vy 
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vy  de  trois  propofitions  de  mariage.  Vous 
cftes  riche  6c  bien  fait , fi  vous  avez  les  me- 
mes penfees  que  luy , je  ne  doute  pas  que 
mes  compagnes  ne  vous  donnent  la  prefe- 
rence.  Ne  penfez  pas  me  détacher  de  la  liai- 
fon  que  j’ay  avec  elles.  Il  y en  a une  que  j’ai- 
me, parce  qu’elle  m’a  confolée  des  chagrins 
du  mariage,  6c  une  autre  que  je  hais , parce 
qu’elle  irritoit  le  Cadi  contre  moy.  Je  fc« 
ray  bien  aife  que  celuy  qui  m’époufera  , les 
époufe  aufti , pour  me  donner  encore  la 
confolation  de  voir  celle  que  j’ayme,  6c 
pour  me  vanger  de  celle  que  je  hais.  Elle  ne 
fçait  rien  de  mon  averfïon , 6c  ne  répugnera 
pas  à demeurer  avec  moy  ; car  enfin  , Ri- 
vales pour  Rivales , chacune  de  nous  trois 
aimera  bien  mieux  fou  fini*  celles  dont  les 
fentimens  luy  font  déjà  connus,  que  d’avoir 
tout  a craindre , des  compagnes  étrangères 
qn’un  mary  nous  pourroit  afiocicr. 

La  propofition  de  prendre  trois  femmes, 
comme  en  un  coup  de  filet , épouvanta  le 
Bey.  Il  luy  dit  qu’elle  feule  luy  tiendroit 
lieu  de  toutes  les  plus  belles  femmes  du 
monde,  5c  qu’il  en  voudroit  avoir  dix,  pour 
les  luy  fâcrifier.  Mais  elle  s’opinîaftra  à luy 
dire  qu’à  fon  refus,  elle  embraffèroit  i’oc- 
cafion  d’époufer  le  Sangiac  de  Satalie,  pour 

f>artager  fi  bonne  ou  mauvaife  fortune  avec 
a compagne  qu’elle  aimoit , 6c  tâcher  à fe 
vanger  de  celle  qui  l’avoit  offenfée.  Cette 
derniere,  continua-tielle a ofé  me  dire 
dans  nos  démeflez , que  tous  les  hommes  du 
M 5 mon- 


Lac edemone  Ancienne 
monde  me  quitteroient  pour  aller  à elle- 
Je  veux  confondre  fa  fierté , Ôc  me  fervir  du 
facrifice  que  vous  me  promettez.  Je  vaux 
bien  peu  de  chofe , fi  je  ne  mérité  que  quel- 
que jour  vous  m’accordiez  en  fa  prefcncc 
mille  marques  d’amour  pour  la  braver.  Je 
ne  demande  que  cela  -,  je  ne  pretens  pas  que 
vous  l’egorgiez.  Là  defiùs  elle  fe  retira  fiè- 
rement, ôc  ne  donna  que  deux  heures  de 
temps  au  Bey  pour  fe  refoudre.  Vaincu  de 
les  charmes , il  prit  le  party  qu’elle  vouloit, 
5c  fe  prépara  à faire  le  cruel  contre  la  veuve 
inconnue.  Il  vint  le  promettre  à Zcynabi,  ôc 
fe  mit  en  eftat  de  fe  faire  agreér  par  fes  deux 
comprgnes.  Il  brûloit  d’envie  de  connoiftre 
la  malheureufe  perfonneque  Zcynabi  haïf* 
foit  fi  fort , ôc  qu’il  s’obligeoit  de  maltraiter 
dés  qu’il  l’auroit  époufée.  Il  demanda  a la 
voir , ôc  jamais  homme  ne  fut  plus  furpris  $ 
c’eftoit  Emina  , la  fille  du  Zaim  de  la  V^ti- 
ca , qui  ayant  perdu  fon  premier  mary, 
avoit  efté  époufée  par  le  Cadi  de  Scalanova, 
5c  fe  voyoit  veuve  deux  fois.L’avanture  l’e- 
ftonna , Ôc  leur  amour  reprit  fes  premières 
forces:  de  forte  que  les  premières  penfées  du 
Pey  ne  fe  conformèrent  point  à celles  de  la 
vindicative  Zcynabi.  Il  eutafiez  d’honne- 
fleté,  pour  ne  pas  reveler  à Emina  le  piège 
que  fa  compagne  luy  avoit  voulu  drefler , Ôc 
loiia  le  Prophète,  qui  trompant  des  inten- 
tions de  Zeynabi , la  fufeitok  elle-mefme , 
pour  luy  mettre  en  main  deux  tonnes  fortu- 
nes à la  fois.  Emina  luy  pigmit  de  partager 
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fa  couche  .nuptiale  avec  fes  deux  compa- 
gnes. Ce  ne  fut  peut-eftre  pas  fans  quelque 
petit  fentiment  de  jaloufie  -,  lé  fentiment  eft 
univerfel , bien  que  l’éducation  des  Turcs , . 
& les  maniérés  du  pays  s’a?tachent  à lede- 
ftruire.  Il  vit  la  troifïeme  dcces  jeunes  veu,- 
ves , 6c  tous  deux  s’edant  troavez  (àtisfaits 
l’un  de  l’autre,  il  fui  vit  les  bienfeances  de 
leurs  coutumes,  6c  mettant  à peu  prés  un 
intervale  de  trois  femaines  entre  chaque 
mariage  , il  les  époufa  toutes  trois  en  moins 
de  trois  mois..  Chacune  joüit  d’un  pouvoir 
égal,  félon  la  Coûtumc,  qui  veut  feule- 
ment, que  celle  qui  a efté  époufée  la  pre- 
mière , prenne  le  pas  fur  fes  Compagnes, 
6c  en  reçoive  quelques  petites  déférences. 
MaisZeynabi  portou  bien  fes  penfées  plus 
loin.  Cependant  il  régla  toutes  les  affaires 
qu’elles  avoient  à Scalanova  , 6c  les  emme- 
na à Mifitra.  D’abord  il  fe  propofa  de  les  lo- 
ger en  trois  Serrails  differens , comme  l’or- 
donnent les  maximes  de  la  paix  domedique, 
ou  de  leur  donner  du  moins  trois  apparte- 
mens  fort  efloignez  dans  le  Serrait  de  f£xo- 
korion,fans  aucune  focieté  entr’elles, qu’aux 
folemnitezdu  Bayram  , qui  eft  le  temps  que 
le  mary  choifît  pour  les  faire  manger  en- 
femble , -quand  il  eft  un  peu  politique.  Mais 
l’injufte  Zeynabi  l’ayant  fommé  de  fa  pio- 
meflTe,  n’agrea  pas  qu’on  les  éloignaft  pour 
toujours  Tune  de  l’autre  , 6c  voulut  eftre 
témoin  des  mépris  qu’elle  croyoit  eftre  pré- 
parez pour  Emina.  Toutefois  lcBey  eftoit 
M 6 trop 
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trop  fenfible  à Tes  premiers  feux , & trop 
amoureux  du  repos  de  fa  famille  3 Emina 
eftoit  à couvert  d’un  outrage  , & ne  devoit 
pas  mefme  appréhender  une  froideur,  Ja- 
mais homme  n’a  efté  plus  em  barra  (Té  3 car 
il  craignoit  l’éclat  de  Zeynabi  3 & vouloit 
tâcher  de  les  reconcilier.  Je  nevousdiray 
qu’un  feul  trait  de  fon  honnefteté  & de  fa 
conduite. 

Emina  avoittoûiours  été  curieufe  d’étre 
bien  veftiie.  C’eft  particulièrement  la  paf- 
(îon  des  Femmes  de  Turquie,  Ôc  toutefois 
ur)  foible  avantage  pour  des  captives  com- 
me elles  font.  Cela  montre  allez  que  leur 
ajuftemens  font  un  effet  de  l’amour  propre, 
& une  pailîon  attachées  leur  fexe,  car  à 
quels  yeux  fe  faire  voir  ? à ceux  d’une  Riva- 
le3  à ceux  d’un  Mary , ou  d’une  Fille  efclave 
tout  au  plus.  En  nos  quartiers  le  defir  de 
plaire  cherche  bien  d ’autres  admirateurs  3 ôc 
il  n’y  a rien  qui  confonde  mieux  le  Fafte 
que  la  folitude.  Emina  fe  fit  faire  une  fort 
belle  Vefte  d’un  Brocard  que  luy  vendit 
une  Juifve,!!  beau,&  fi  riche,  qu’il  n’eut  pas 
été  polfible  d’en  trouver  un  pareil  dans 
toute  la  Moréc.  Le  Bey  prévît  bien  la  dou- 
leur qu’en  auroit  la  ialoufe  Zcinabi.  En 
effet  3 cette  Rivale  vouloit  être  diftinguée 
de  fes  Compagnes  ; Et  remplie  des  efperan- 
ce‘  que  le  Bey  luy  avoit  données , il  ne  luy 
falloit  pas  des  égalitez  , mais  des  préféren- 
ces. Elle  fut  prefque  inconfolable  le  jour 
qu’elle  vit  Emina  dans  cette  propreté  extra- 

ordi- 
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ordinaire, 5c  il  eût  beau  luy  dire  que  la  merc 
dEmina  avoitfait  la  dépenfe  de  la  Vefte 
5c  que  le  prefent  ne  venoit  pas  de  luy.  Il 
fallut  qu’il  trouvât  un  autre  expédient  pour 
la  fatisfaire.  Il  tira  Emina  en  particulier  j 
Vous  ne  (cauriez  croire , luy  dit-il , la  joye 
que  j’ay  de  voir  le  dépit  que  vôtre  Vefte  a 
donné  àZeynabi;  Sa  fierté  me  déplaift,  5c 
fi  vous  m’en  croyez,  vous  la  braverez  de 
plus  d'une  maniéré  , ôc  vous  fervii ez  d'une 
malicieufe  generofité  pour  en  mieux  triom- 
pher. En  vôtre  place  je  luy  voudrois  faire 
un  prefent  de  la  Vefte , ôc  verrois  fi  elle  au- 
roit  lecœur  afiez  bas  pour  le  vouloir  parer 
devosreftes,  ôcfefervir  d’un  habit  dont 
vous  feriez  déjà  fatiguée.  Imaginez-vous 
pour  voftre  gloire  ôc  pour  fa  honte  , que  ce 
font  de  vieux  ornemens  que  vous  quittez,  Ôc 
que  vous  luy  donnez  à porter  par  mépris. 
Emina  fut  bien  aife  qu’il  flattaft  fa  vanité, 
5c  offrit  la  Vefte  avec  joye.  Affairé  d’elle  il 
vint  trouver  Zeynabi.  Je  ne  fçaurois  fouf- 
frir,  luy  dit-il,  qu’une  fi  belle  Vefte  au- 
gmente la  fierté  de  voftre  Rivale.  Elle 
avoüe  bien  par  là  qu’elle  n’a  point  d’autres 
agrémens  que  ceux  qu’elle  emprunte  de  fon 
habit  5 cependant  je  veux  le  luy  ofter  abfolu- 
ment,  5c  voir  à fes  propres  yeux  l’effet  ad- 
mirable qu’il  fera  fur  vous.  Elle  en  mourra 
de  dépit  6c  de  honte  , 5c  vous  ne  voudriez 
pas  une  plus  grand  joye  que  de  luy  enlever 
ce  qui  fait  fa  (arisfadion  Ôc  Ton  ornement  $ 
mais  je  voudrois  faire  d’avantage  pour 
M 7 vous# 
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vous.  Zeynabi  charmée  du  compliment», 
s’imagina  qu’à  la  fin  il  agifloit  félon  les 
protections  qu’il  luy  avoit  faites  de  mépri- 
fer  Emina  pour  l’amour  d’elle.  Peut-être 
qu’une  autre  en  (à  place  auroit  eu  des  fen- 
timens  plus  fiers  5e  plus  délicats;  Mais 
enfin  , lefoir  même  la  Vefte  fût  envoyée  à 
Zeynabi  comme  un  miferable  rebut,  ôc 
receüe  pourtant  comme  une  Conquête.  Je 
vous  ennuyrois  de  vous  raconter  toutes  les 
addrefiès  du  Bey  pour  garder  un  tempéra- 
ment d’honnefteté  avec  ces  fieres  Rivales  $ 
car  peut-être  ne  vous  imaginez-vous  pas 
que  les  Turcs  foi  eut  auiïi  feroces  parmy 
leurs  femmes,  qu’ils  le  paroiflent  le  joue 
d’une  bataille.  Peut-être  qu’à  la  fin  toute  fa 
conduite  y auroit  été  déconcertée  : Les 
enfansdedeux  ou  trois  lits  feroi en t venus 
redoubler  les  broüiilenes  domeftiques  > La 
contagion  qui  vint  dans  Mifitra  le  débarraf- 
fa.  Elle  y fut  violente  , ôc  emporta  les  trois 
femmesduBey  , qui  dépuisce  temps-là  ne 
fongea  plus  à d’autres  Noces. 

Lacedemone  a été  de  tout  temps  fujetfe 
à la  Contagion  5"  ce  que  les  Anciens  ont  at- 
tribuéà  l’intemperie  de  l’air , qui  régné  fur 
le  MontTaygetus.  Vous  fçavez  peut-  être 
bien  que  Thaïes  fiit  autrefois  appellé  à Spar- 
te par  l’ordre  de  l’Oracle,  pour  guérir  la 
Pefte  qui  y étoit  allumée.  Il  n’y  employa 
que  les  charmans  accords  de  la  Mufique , ôc 
diffipa  ainfi  les  malignitez  de  la  mélancolie, 
qui  y engendvoit  la  contagion,  Lifez  dans 
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Plutarque  le  bon-heur  d’Helene  dans  un 
temps  de  Peftc.  L’Oracle  avoit  ordonne 
aux  Spartiates,  que  pour  faire  ceiïèr  cette 
maladie,  ils  facrifiaffènt  tous  les  ans  une 
Fille  de  qualité.  Le  fort  étant  tombé  fur 
Helene,  comme  elle  étoit  parée  en  Vi&ime 
aux  pieds  de  l’Autel , un  Aigle  vint  enlever 
le  couteau  qui  la  devoit  égorger , & il  parût 
une  Geniffe  qui  prit  fa  place  ; ce  qui  fut 
caufe  quon  abolit  ces  facrifices  fan- 
gîans. 

Il  y a deux  ans  que  la  Contagion  règne 
à Mifitra  -,  mais  elle  y fut  plus  violente  l’an- 
née palTée  que  celle  cy  \ D’où  vient  que  j’y 
trouvay  beaucoup  de  maifons  defertes. 
Ainfi  lors  que  j’eus  la  curiofité  de  demander 
à peu  prés  le  nombre  defesHabitans  , il  ne 
leur  fut  pas  poiïible  de  me  l’apprendre  ; ils 
me  dirent  feulement  qu’avant  la  contagion, 
il  montoit  à vingt  ou  vingt-cinq  mille  per- 
fonnes. 

Kerodotedit  que  du  temps  de  Xerxes,  la 
Ville  pouvoit  fournir  huit  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Maisle  nom- 
bre augmenta  bien  en  fuite,  comme  on  le 
peut  remarquer  dans  Tite  Livc  , qui  toute- 
fois ne  le  fpecifïe  pas. 

Il  n’y  a rien  qui  prouve  mieux  la  multi- 
tude de  fes  anciens  Habitans,  que  le  nombre 
des  Colonies  qui  en  font  forties.  Elle  peupla 
Byfance,  quatre  ou  cinq  villes  d’Afie  , une 
dans  l’Affrique,cinq  ou  nx  Ifles  de  la  Grece, 
trois  ou  quatre  Provinces  d’Italie , une  V ille 
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en  Portugal,  & une  autre  en  Efpagne  auprès 
de  Cordoüe.  Quelques-uns  conjecturent 
que  la  plufpart  des  Catalans  en  font  origi- 
naires. Je  ne  nommeray  ny  les  Villes  ny  les 
Provinces;  le  doCte  Meurfius  vous  les  indi- 
quera. 

Cependant  le  nombre  de  fes  Habitans 
n’a  roulé  que  fur  la  fécondité  de  leurs  Ma- 
riages. Elle  ne  fouffroit  point  que  des  famil- 
les étrangères  fe  vinrent  établir  dans  fes 
murs,  & jamais  Ville  n’a  été  plus  jaloufe 
de  fon  droit  de  Bourgeoifie.  Hérodote  dit, 
qu’elle  ne  l’avoit  jamais  accordé  qu’à  Ti- 
famene,  & à fon  frété  Hegias.  Tyrteus  eût 
aufii  ce  privilège. 

Meurfius  après  avoir  critiqué  le  feavant 
Cragius,  qui  a foûtenu  queplufieurs  étran- 
gers avoient  j£my  de  cette  prérogative , 
ajoute  decifivement  : Neque  uüt  fane  da- 
btvn  , qu’ils  ne  l’accordoient  à perlonne.  Il 
n’avoit  pas  lu  avec  attention  la  vie  de  Cleo- 
mene.  Ce  grand  Roy  apres  avoir  battu 
Aratus , tué  Lyfiadas,  ôc  délivré  les  Rois  de 
la  tyrannie  des  Ephores,  rétablit  les  Loix 
de  Lycurgue;  & dans  cette  même  con- 
joncture , ce  qui  eft  remarquable  , il  donna 
le  droit  de  Bourgeoifie  à beaucoup  d’hon- 
nêtes gens  qu’il  choifit  entre  les  voifins  de 
Sparte;  lien  remplit  le  nombre  des  Ci- 
toyens, Ôc  en  fit  quatre  mille  hommes  de 
pied  qu’il  accoûtuma  à porter  des  armes 
differentes  de  celles  de  leur  ancienne  Mi- 
lice. 
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Àujourd’huy  parmy  les  plus  confidera- 
blés  des  Habitans  Grecs  de  Mifîtra,  il  y a 
les  Bénin  zellos , qui  font  alliez  des  Benin- 
zellos  d’Athenes.  Il  y a les  Leucanes,  les 
Notharadas , les  Azanes , ôc  les  Mauroedis. 
Entre  les  Turcs  il  y a Drevifende  Aphendi 
Aga,  qui  paflè  pouf  un  Chrétien  fecret, 
tant  il  a d’inclination  à favorifer  les  Chré- 
tiens. Il  y a Tarrarogli  Chelebi , Muftapha 
Chelebi  , Mecmet  Chelebi,  & Soliman 
Chelebi  ; Et  parmy  les  Juifs  Simon  , Ara- 
braïcos,  Daiid  , & quelques  autres#  Vérita- 
blement ce  ne  font  pas  la  des  Lyfanders  n y 
des  Leonidas. 

il  faut  aufti  avoiier  que  leur  réputation 
eft  encore  bien  au  délions  de  celle  du  Dieu 
Mars  , qui  étoit  né  à Lacedemone  , au  dire 
de  fes  Habitans,  comme  Arnobe  le  rap- 
porte. 

Mais  enfin  voilà  les  plus  apparens , & les 
plus  riches  habitant  de  Mifttra. 

En  general,  la  mifere  y eft  grande.  Le 
Caratche,  ou  Pimpoft  ordinaire  quon  paye 
tous  les  ans  au  Grand  Seigneur,  y eft  de 
quatre  Piaftres  ôc  demie  par  tête.  Il  n’eft: 
que  de  deux  Piaftres  en  quelques  endroits 
de  la  Grece,  ou  tout  au  plus  que  de  trois  en 
quelques  autres  j Mais  ce  qui  eft  une  op- 
prelTion  particulière  pour  la  Zaconie  , les 
enfans  mâles  commencent  à y payer  le 
Tribut  dés  qu’ils  font  venus  au  monde  s 
par  tout  ailleurs  on  ne  le  paye  qu’à  l’âge 
d’onze  ans.  Ce  qu’on  y trouve  de  commun 

avec 
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avec  les  autres  Nations , c’eft  qu’on  nrèxige* 
rien  des  boiteux , des  aveugles , des  boflus». 
& généralement  de  tous  ceux  à qui  les  dé- 
feéhiofitez  naturelles  oftent  le  moyen  de 
gagner  leur  vie.  Mais  ces  hommes  eftropiez’ 
perdent  leurs  privilèges  , s’ils  époufent  une 
femme  riche.  Vous  fçavez  que  les  Femmes, 
les  Calogers,  & les  Papas,  ne  payent  rien. 

L’argent  cftfi  rare  enZaconic,  que  le 
peuple  y eft  réduit  à faire  un  échange  con- 
tinuel de  fes  denrées  pour  les  ncceflitez  de  la. 
vie.  Celuy  qui  vend  fon  bled  fc  fait  rendre 
du  vin,  &qui  aura  avancé  fes  olives,  fes- 
figues,  & fes  huiles , fe  fera  payer  en  foyes, 
& en  cottons.  Les  voilà  entièrement  re- 
venus au  trafic  qui  s’y  faifoit  il  y a trois  mil- 
le années  , comme  nous  l’apprenons  de 
Paufanias,  quand  il  dit  que  la  Maifon  Roya- 
le de  Polidore  fût  appellée  Booneta , parce- 
que  ceux  qui  en  firent  l’acquifition  donnè- 
rent des  Beufs  en  payement.  Voyez  ce 
qu’il  ajoute  là-deffus. 

Toute  leur  monnoye  n’étoit  que  de  fer 
ou  de  cuir.  C’eft  Seneque  qui  parle  de  celle 
de  cuir,  ôc  une  infinité  d’Autheurs  de  celle 
de  fer.  L’or  & l’argent  y etoient  défendus 
fur  peine  de  la  vie  J £t  Thorax,  quoy  que 
grand  amy  de  Lyfander,  éprouva  la  rigueur 
de  cette  Loy.  Ils  mettoient  même  les  de- 
niers publics  en  dépoft  chez  leurs  voifins  ». 
& les  faifoient  garder  en  Arcadie.  Cétoic 
le  fondement  de  leur  Morales  & ils  croyoi- 
®nt  qu’aprés  avoir  éteint  l’amour  des  Ri- 

cheflès  », 
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ehefles,  ils  tourneroient  toutes  leurs  penfées 
vers  la  Probité  6c  la  Gloire.  Lyfander  fut 
le  premier  qui  fit  méprifêr  cette  Loy,  quand 
il  eût  porté  à Sparte  les  dépoüiiles  d’Athe- 
nés.  Les  anciens  ont  remarqué  que  le  fuccez 
avoir  vérifié  un  Oracle , qui  difoitque  l’or 
£c  l’argent  ruineroient  un  jour  la  Ville  de 
Lacedemone. 

Tout  le  trafic  de  Mifitra  pafie  par  les 
mains  des  Juifs,  qui  font  les  plus  grands 
ufuriers  du  mondes  artificieux,  fourbes  * 
mais  patiens,  fournis  6c  flatteurs.  Ils  ont 
l’adrefle  de  s’introduire  dans  toutes  les 
maifons  des  Chrétiens,  6c  des  Mahometans, 
tant  ils  fçavent  l’art  de  fe  rendre  necefiaires. 
lis  fe  mêlent  de  faire  des  mariages , 6c  il  y a 
peu  d’inrerefts  de  famille  qui  ne  foient  de 
leur  Jurifdiction.  Sous  couleur  de  ces  bons 
fèrvices,  ils  caufent  mille  defordres  parmy 
les  gens  qui  les  fouffrent  chez  eux , & on  fe 
fêrt  ordinairement  de  leurs  faux  rapports  p 
comme  des  perfonnes  du  monde  qui  font  les 
plus  propres  à débiter  une  impofturc.  On  a 
beau  s’en  défierj  chacun  s’en  plaint,  6c  per- 
fbnne  ne  s’en  peut  palier.  Les  Turcs  appel- 
lent les  Juifs  Ch/fou^j. 

Dans  les  vieux  temps,  on  traittoit  les 
Juifs  plus  favorablement  dans  Lacedemone 
ou’on  ne  fait  auiourd’h^jy.  Sur  le  rapport 
de  Jofephe , les  Lacedemoniens  6c  les  Juifs 
tiroient  leur  origine  d’Abraham.  Ce  qu’il 
juftifie  par  une  Lettre  qu'Areus  Roy  de 
Sparte  écrivit  là- délias  à Onias  Souverain 

Pontife 
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Pontife  des  Juifs.  J ofèphe  rapporte  encore 
que  Jonathas,  frere  de  Judas  Machabée,  ôc 
Ton  Succeffèur  au  fupréme  Pontificat  & à la 
dignité  de  Capitaine  General  des  Juifs, 
donna  charge  à des  Ambafladeurs  qu’il 
avoit  envoyez  à Rome , de  pafîer  à leur 
retour  par  Lacedemone,  5c  d’y  renouveller 
l’alliance  fondée  fur  la  proximité  du  fang* 
Cequieft  confirmé  dans  le  premier  Livre 
des  Annales  de  Zonare.  Cette  opinion  fub- 
fifte  encore  aujourd’huy  à Mifitra  , & cela 
leur  attire  fouven  t des  railleries.  Les  autres 
Grecs  , Ôt  particulièrement  les  Athéniens, 
qui  encore  à prefent  n’ont  pas  plus  d’amitié 
pour  les  Spartiates,  qu’ils  en  avoient  autre- 
fois , leur  reprochent  cette  affinité  de  Juifs* 
& quand  ils  leur  veulent  faire  un  grand  dé- 
pit, ils  les  appellent  Syngueni  ton  loudaon  , 
comme  qui  diroit  les  Confins  des  lutfs,  La 
raillerie  eft  d’autant  plus  piquante , que  les 
Athéniens  ne  fouffrent  point  aujourd’huy 
cette  Nation  vagabonde  dans  leur  Ville, 
comme  je  vous  ay  mandé.  Quand  on  fait 
ce  reproche  aux  Habitans  de  Mifitra  , ils  ré- 
pondent en  colere  que  depuis  le  temps  de 
Jonathas  , la  fuittedes  années  a eu  tout  loi- 
fir  de  détruire  ces  degrez  du  Sang.  Jonathas 
envoya  cette  Ambaffade  à Lacedemone, 
environ  144.  ans  avant  la  Naifiance  de  Je- 
fus-Chrift. 

L’empreflementdes  Tuifsde  Mifitra  à fe 
mêler  de  toutes  fortes  d’affaires , & les  frip- 
ponneries  continuelles  qu’on  leur  impute, 
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les  rendent  odieux  à tout  le  monde.  Quand 
je  m’entretenois  avec  nôtre  Médecin  du  dé- 
lcry&dela  haine  qu’ils  fe  font  attirez  par 
toute  la  terre , il  n’en  faifoit  pas  le  fin  avec 
ino  y,8cme  difoit  ingénument,  que,  comme 
leur  Nation  étoit  le  rebut  detoutes  les  au- 
tres , elletâchoit  auiïi  d’en  eftre  le  fléau,  8c 
qu’opprimée  de  tous  coftez,  elle  s’étoit  avi- 
féed’oppofer  l’induftrie,  la  fourberie,  ÔC 
l’ufuie  aux  perfecutions  qu’on  luy  faifoit. 

Pourquoy  n’y  auroit-il  pas  aujourd’huy 
de  mal-honnétes  gens  dans  une  Ville  mal 
policée  comme  Mifitra  ? 11  s’y  en  eft  bien 
trouvé  autrefois  pendant  la  vigueur  de  fa 
Difcipline.  Ce  feroit  trop  en  vouloir  impo- 
fer,  que  de  ne  pas  avouer  les  defauts  de 
quelques-uns  de  fes  plus  grands  Capitaines. 
Paufanias  confpira  contre  l’Etat , Gylippus 
vola  les  deniers  publics,  Antalcidas  fit  une 
Paix  infâme  avec  les  Perfans , ôc  l’on  a re- 
proché le  manque  de  parole  à deux  ou  trois 
autres.  Lyfander  avoit  accoutumé  de  dire 
qu’il  falloit  tromper  les  Enfans  avec  le  ieu 
des  oflTelets,  8c  les  Hommes  avec  les  fer- 
mens  : Et  quand  on  luy  reprochoit  que  fa 
maniéré  de  vaincre  l’Ennemy  parftratnoê- 
me , ne  tenoit  gueres  de  la  bravoure  d’Ker- 
cule  j il  repliquoit  que  quand  la  peau  du 
Lion  d’Hercule  ne  fuffifoit  pas , il  y falloit 
ajoûter  un  peu  de  celle  de  Renard. 

11  n’y  aurok  qu’une  chofe  à dire  en  fa- 
veur de  Lyfander,  8c  de  quelques  autres 
Lacedaaouiçns , qu’çn  a accufez  de  par- 
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jure.  Ilsn’aimoient  pas  qu’abufant  de  leur 
{implicite  on  furprit  la  Religion  de  leurs 
feraiens , 6c  que  par  fupcrcherie  6c  par  pré- 
vention , on  leur  fit  promettre  des  choies 
facheufcs  6c  peu  raifonnables.  Ils  croyoient 
qu'en  ce  cas , la  bouche  prononçoit  le  fer- 
ment fans  aucune  participation  du  cœur. 
Vous  fçavez  ce  que  dit  Agefilaus  à un  hom- 
me qui  le  preflbit  de  tenir  fa  parole  , 6c  qui 
luy  repecoit  fouvent  * Seigneur,  vous  me 
l’avez  promis.  Sic’efturie  chofe  jufte  , j’a- 
voue que  je  l’ay  promife  ; Si  elle  efl  injufte, 
je  l’ay  dite  feulement  5c  ne  l’ay  pas  promife. 
Il  eft  vray  que  félon  cette  maxime , on  pou- 
voit  toujours  bien  fe  faire  un  prétexte  d’in- 
juflice  pour  fe  retracer  quand  on  vouloit. 
Enfin  , il  Falloir  avoir  le  foin  de  fe  bien  ex- 
pliquer avec  eux.  Il  y parût  quand  un  de 
leurs  Rois  fit  la  Guerre  aux  Argiens.  Ce  fut 
Cleomene  fils  d’ Anaxandrides , que  vous 
ne  confondrez  pas  avec  un  de  fes  Succef- 
feurs , l’illuftre  Cleomene  .dont  Plutarque 
a écrit  la  vie.  Ce  premier  Cleomene  voyant 
fon  Armée  6c  celle  des  Argiens  eu  prefence, 
fit  avec  eux  une  Treve  pour  fept  jours  5 mais 
dés  que  la  nuit  fut  venue , il  les  chargea,  Ôc 
les  mit  en  déroute,  difant  qu’il  avoitfait 
la  Treve  pour  le  jour,  6c  non  pas  pour  la 
nuit. 

L’Envie d’épargnerle  fang de  leurs  fol- 
dats,  6c  de  ménager  les  forces  de  la  Ré- 
publique, ksobligeoit  à tenir  cette  con- 
duite. Ilsavoient  horreur  pour  les  Vi&oires 
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fanglantes  qui  coutoient  la  vie  aux  plus 
braves , ôc  qui  aneamiftoient  les  bonnes 
familles.  Leur  principale  maxime  de  Guer- 
re étoit  de  vaincre  l’Ennemy  par  la  rufe  , ôc 
de  ramener  leurs  Troupes  entières  à la  mai- 
fon  , apres  s’étre  fignalées  par  la  vigilance  ôt 
le  jugement.  C’éroit  à l’Ennemy  à y prendre 
garde.  Mais  tous  les  Lacedemoniens  n’ont 
pas  fait  la  guerre  de  mauvaife  foy.  Il  fau- 
droit  rapporter  icy  toute  leur  Hiftoire, 
pour  donner  des  exemples  de  lafinccrité  de 
leur  parole  : Et  le  ftratagême  fe  doit  difeer- 
ner  d’avec  la  lâche  tromperie.  Mais  enfin 
quand  ils  luniiontoicnt  rEnnemy  par  la  for- 
ce ouverte , iis  immoloient  un  Coq  n Mars  $ 
& quand  c’étoit  par  furprife  , ils  luy  facri- 
i fioient  un  Beuf. 

Ceux  qui  font  aujourd'huy  les  Maiftres 
de  leurs  Pays,  font  bien  autre  chofe.  La 
perfidie  des  Capitaines  de  Lacedemone  eft 
de  bien  loin  furpafiëe  par  les  Chefs  des 
Armées  Othomanes.  Si  vous  en  exceptez 
les  Capitulations  de  Rhodes  , & de  deux 
ou  trois  autres  Villes  de  conquefte , vous 
verrez  que  les  Turcs  n’ont  jamais  tenu  de 
parole  aux  Gouverneurs  des  Places,  qu’ils 
ont  prifes  par  un  traitté.  Ils  difent  pour  leur 
exeufe  , que  fi  un  Gouverneur  eft  homme 
d’honneur,  ôc  fidelle  à fon  Prince  , il  ne  fe 
rendra  jamais  j Et  quand  iis  luy  faufient  la 
foy  qu’ils  ont  promife,  ils  prétendent  le 
punir  eux-roémes  de  la  defertion  dont  il  fc 
rend  coupable  eayers  fon  Maître.  Ne  font 


280  Lacedemone  Ancienne 
ils  pas  bien  officieux  de  prendre  ainfi  l’in- 
tereft  des  Princes  qu’ils  veulent  détruire? 
Ils  ajoutent  qu’un  homme  qui  eft  lâche, 

& traiftte  à Ton  pnrty,  le  feroit  bien  d’avan- 
tage à celuy  des  Turcs,  & que  quand  meme 
par  complaifance  il  voudroit  embrafîer  la 
la  Religion  Mahometane  , il  ne  faut  pas 
laitfer  de  purger  la  terre  d’un  femblable 
Monftre.  Ils  allèguent  encore  en  cette  oc- 
caflon  un  Paflàge  de  l’Alcoran,  pour  ex- 
eufer  le  pillage  des  Villes  qui  fuit  leur  par- 
jure. Dieu  efl  jujle  , il  ne  ruïne  point  de  Vil- 
les fi  les  HabttanS  ne  font  impies  , C 3 nont 
desobey  à fes  Commandent  ens. 

Mon  Médecin  juif  me  donna  â manger 
deux  ou  trois  fois  dans  une  maifon  de  PE-  w 
xokorion.  Le  Coben  fut  de  la  partie.  C’eft 
ainfi  que  les  Juifs  appellent  leMinifae  qui 
officie  dans  la  Sinagogue.  Ils  le  nomment 
aufiî  Hakjan  , Ils  me  firent  boire  du  vin  ex- 
cellent, qu’ils  ont  le  foin  de  faire  eux-mef- 
mes  pendant  les  vendanges  ; car  les  plus  fu- 

f>erftitieuxd’entr’cux  s’imagineroient  avoir 
’ame  fouillée  s’ils  beuvoient  du  vin  dont  le 
raifin  auroit  efté  foulé  par  un  Ghreftien.  Ils 
me  racontèrent  un  de  leurs  fcrupules  qui  me 
fit  rire.  L’exemple  de  la  ouris  de  Licentius 
vous  fera  encore  exeufer  ce  rcçit.  Te  vous 
diray  donc  que  depuis  peu  le  Cohen  a voit 
cfté  obligé  de  donner  à manger  à un  Turc 
deMifitra  qui  !uy  avoit  rendu  quelque  fer- 
vice.  Entr’autres  chofes , il  avoit  préparé  un 
grand  plat  de  Ilis.  Un  Clueftien  du  voifina- 
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jrçqui  eftoit  familier  dansla  maifon  , leur 
voulant  faire  une  malice,  feglifa  dans  la 
cuifine,  & fit  en  forte  de  jet  ter  fecrettement 
un  chappellet  dans  le  pot  où  l’on  failoit  cui- 
re le  Ris.  Quand  on  vint  à fervir  fur  table, 
la  veüe  du  chapcllet  fit  frémir  le  Cohen.  Il 
voulut  jetter  le  plat  &.  le  pot  dans  lariie, 
mais  le  T urc  fy  oppolâ , & dit  que  vérita- 
blement il  ne  tafteroit  pas  du  chappellet, 
mais  qu'il  mangeroit  bien  le  plat  de  ris. 

Les  Chappèilets  des  Grecs  ne  different 
gueres  de  ceux  des  T urcs  : car  les  uns  ny  les 
autres  n’y  mettent  point  de  Croix. 

Le  conte  du  Capellet  mit  le  Cohen  en 
train  de  m’en  dire  un  autre  fur  les  fcrupules 
desTurcsêt  des  luifs.  La  chofe  étoit  ar- 
rivée chez  une  Aphendina,  ou  Dame  Maho- 
metane  du  Mezokorion.  Elle  avoit  une 
très  belle  chatte  qu’elle  nourrifioit  avec 
mille  foins , Ôt  mille  carefles.  Les  Turcs 
aiment  extrêmement  les  chats  , à l’exemple 
de  leur  Prophète  Mahomet , qui  fe  plaifoit  à 
les  laifler  dormir  fur  fa  Veffe.  Vous  fçavez 
qu’une  fois  il  aima  mieux  Couper  un  pan  de 
fa  Veffe,  que  d’gyeîller un  chat  qui  étoit 
endormy  dellus.  La  chatte  de  P Aphendina 
ayant  été  un  jour  ou  deux  à courir  fans  re- 
venir au  Serrail , donna  mille  inquiétudes  i 
cette  Mahometane,  qui  apres  l’avoir  fait 
chercher  avec  grand  empreflement  , la  vit 
enfin  paroiftre  fur  la  feneftre  d’un  Chreffien 
du  voifinage.  Cette  beffe  emportoit  une 
grofle  piece  de  cha-r  qu’elle  ayoit  butinée 
N ~ §hez 
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chez  le  Chreftien  , £c  s’étant  lancée  avec  fa 
proye  dans  la  chambre  de  l’Apbendina  qui 
l'appelloit  avec  de  grands  transports  de  joye, 
il  fe  trouva  que  cette  pièce  de  chair  étoit  un 
Jambon,  viande  abominable  parmy  les 
Turcs;  Mais  ia  chatte  toute  Mahometane 
qu’elle  étoit,  en  mangeoit  de  grand  appétit* 
L’horreur  qu’en  eut  i’Aphçndina  fut  fi 
grande,  qu’elle  fit  enlever  la  chatte,  & com- 
manda qu’on  la  perdit  dans  la  campagne. 
Ueftvray  qu’un  retour  d’amitié  l’ayant  ar- 
tendrie,  elle  révoqua  l’ordre  de  l’exil,  la 
chatte  fut  feulement  difgratiée  pour  fept  ou 
huit  jours. 

]ecroyois  rendre  au  Cohen  Hiftoriette 
pour  Hiftoriette  , 6c  voulois  que  ce  fut  aux 
dépens  du  Médecin  qui  nous  donnoit  à 
manger.  Ainfi  pour  payer  en  quelque  forte 
ces  nouveaux  Lacedemoniens  de  leur  fond 
propre , je  commençois  à leur  citer  les  bons 
mots  que  le  Spartiate  Paufaniasfils  de  Pli- 
ftonax  avoit  dit  contre  les  Médecins.  Par 
exemple,  la  reponce  qu’il  fit  à un  Médecin 
qui  iuy  difoit  : Tuasvefcu  jufqu’à  une  ex- 
trême vieilleflè.  C’eft  parce  que  je  ne  me 
fuis  point  fervy  de  toy  , répliqua  Paufanias; 
Et  ce  qu’il  repartit  a un  de  fes  anus  , qui  luy 
demandoit  pourquoy  il  blafmoit  les  Méde- 
cins, luy  qui  n’en  avoit  jamais  éprouvé  les 
remedes.  Si  je  les  avois  éprouvez,  dit- il , il 
y a long*  temps  que  je  (crois mort. 

Je  fus  voir  quatre  ou  cinq  Monafteres  de 
Çalogets  qui  font  aux  enykonsde  Mifitra,  à 
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fçavoir  celuy  d’  Agi  a Trtdea , c’eft  à dire  de 
la  Sainte  T rinite,deux  confacrés  à Ja  Pana- 
gia , dont  l’un  eft  furnommé.  Elenfa , Ôc 
l’autre  Orthovifiœ,  6c  puis  celuy  qu’ils  appel- 
lent Agios  J unis  ion  Mefigri. 

Il  y a de  ces  Monaiteres  qui  ont  jufqu’à 
cinq  ou  fix  mille  efcus  de  revenu , 6c  les 
Sultans  n’en  ont  jamais  rien  diverty.  Mais 
lesBeys,  6c  les  autres  Officiers  Mahome- 
tansen  mangent  les  deux  tiers  , ou  par  des 
Avanies,  ou  par  des  ptefens  qu’il  leur  faut 
faire.  Les  Turcs  fous  pretexte  de  prome- 
nade y font  de  frequentes  vifites , 6c  n’y 
Viennent  jamais  qu’il  ne  les  faille  régaler* 
De  forte  que  quand  la  fainte  aufterité  de 
ces  Religieux  ne  les  reduiroit  pas  à mangée 
du  pain  bis,  la  feule  neceiTité  les  y contrain- 
droit.  Avant  la  Domination  des  Turcs,  leuc 
Cuifine  n’étoit  pas  meilleure , 6c  le  furpluS 
de  leur  revenu  s’employoit  en  Ornemens 
facrez,  6c  en  Aumônes.  Encore  aujour- 
d’huy  leur  Oeconomie  n’a  que  ces  deux 
objets. 

Les  Calogers  font  des  Voeux  comme 
nos  Religieux , 6c  c’eft  une  vérité  fi  con- 
fiante , que  j’ay  été  furpris  d’avoir  oüv  dire 
qu’il  y a des  gens  en  France  qui  en  dou- 
tent. * 

Chacun  des  Monaftercs  que  je  vous  ay 
nommez  a trente  ou  quarante  Calogers; 
qui  vivent  avec  une  aufterité  incroyable. 
Ils  font  l’ornement  de  l’Eglife  Orientale  * 
qui  en  tire  plus  de  Prélats  que  de  tout  le 
Na*  ~ geftç 
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reftc  de  la  Moréc.  Je  vous  ay  déjà  par- 
lé du  célébré  Caloger  Kiri  Jonas  Hie- 
romonakos.  Il  eft  dans  une  vénération 
particulière  à Mifirra  ; 5c  de  la  façon  qu’on 
y vante  fa  pieté  , c'cfi  un  homme  extra- 
ordinaire , c’efi:  un  homme  incompa- 
rable , 5c  pour  tout  dire  un  Homme  Di- 
vin. 

Ne  vous  récriez  pas  à ces  mots  d’ Hom- 
me Divin  , 6c  ne  m’accufez  pas  de  profa- 
nation. Je  m’enonce  en  Lacédémonien. 
Cette  façon  de  parler  étoit  commune  chez 
eux  , quand  ils  vouloient  vanter  un  grand 
mérité.  V oyez  ce  que  le  Divin  Platon  fait 
dire  à Socrate  dans  un  entretien  avec  Me- 
non  : Et  mulieres  qitidem  , Meno  , bonos 
viros , divinos  appellant  : Et  Lacedœmonii , 
fi  quem  velint  pradicare  bonum  vimm  : 
Dtvinus  , inquiunt , hic  vir  efl.  Vous  fça- 
vez  , Menon  , que  lors  que  les  femmes  par- 
lent d’un  honnête  homme  , elles  l’appel- 
lent un  homme  divin , 6c  que  quand  les  La- 
cédémoniens veulent  vanter  un  homme; 
C’eft  un  Homme  divin  , difent-ils.  Vous 
verrez  la  mêmechofe  dans  Efchines  Socm- 
ùcw  y que  vous  ne  confondrez  point  avec 
Efchines  l’Orateur.  Ariftotele  confirme  en 
deux  ou  trois  endroits. 

Encore  aujourd’huy  , quand  les  Grecs 
de  Mifitra  admirent  les  bonnes  qualitez  de 
quelqu’un  , 6e  qu’ils  en  veulent  parler  en 
termes  magnifiques  , ils  le  traittent  & Hom- 
me Divin,  Et  c’eft  ainfi  qu'ils  parlent  de 
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Kiri  Tonas.  Mais  auriez- vous  crû  que  nos 
François  euflent  emprunté  cette  façon  de 
parler  des  Lacedemoniens  ? 

Je  cherchày  inutilement  des  hommes 
d’éruditionà  Mifitra.  Pour  des  perfonnes 
de  bon  fens , 5c  d'une  imagination  brillante, 
il  s’y  en  trouve  plus  qu’en  pas  une  Ville  du 
Levant;  mais  il  n’y  a pas  moyen  d'y  cultiver 
ces  belles  femences.  Pnrmy  la  fervitude  5c 
les  oppreilions  vlu  p3Ïs,  il  faut  fonger  à avoir 
du  pain,  5c  chercher  à vivre  plutôt  qu’à 
etudier  $ L’un  eff  bien  plus  preffant  que 
l’autre.  Peut-être  trouvera  t-on  étrange, 
que  les  Sciences  ne  fe  foient  pas  réfugiées 
dans  les  Monaftercs  dont  je  viens  de  parler, 
où  la  tranquillité  eft  plus  grande  Ôc  la  miferc 
un  peu  moindre.  Mais  les  Calogers  y ont 
bien  d’autres  affaires , qui  font  d’un  plus 
grand  mérité.  C’eff  en  Grèce  que  les  obliga- 
tions de  la  vie  Monaffique  demandent  les 
devoirs  d’un  homme  tout  entier , 5c  forçent 
les  Calogers  de  Mifitra  à bannir  les  minuties 
de  Littérature.  Ils  couchent  à terre,  5c  la 
ils  pleurent  leurs  pechez  5c  ceux  du  pro- 
chain ; voilà  leurs  veilles.  Ils  ont  chaque 
année  un  jeûne  Te/faracejlés,  c’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  leurs  quatre  Carêmes  , 5c  cela 
n’ernpêche  pas  les  jeunes  aufferes  de  beau- 
coup de  Fêtes  particulières.  Ils  ne  mangent 
jamais  de  viande , 5c  point  de  poiflon  dans 
leur  grand  Carême  , qui  répond  au  nôtre. 
Pour  du  pain  , ils  n’en  mangent  pas  qu’ils 
ne  le  gagnent  au  travail  de  leurs  mains  : car 
N 3 cha- 
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chacun  d’eux  laboure  la  terre.  Ils  font  pat 
jour  plufîeurs  A£tes  de  Contrition.  A tous 
momens  ils  fe  frappent  Peftomac,  pour  imi- 
icr,  à ce  qu’ils  difent , le  repentir  du  Publi- 
çain  -,  & pouffant  plus  loin  ce  pieux  exem- 
ple , ils  veulent  que  la  dévotion  ait  fes  mar- 
ques extérieures , & que  le  corps  auffi  bien 
que  Pâme  « dans  la  veuë  d’une  recompenfe 
commune,  ait  auffi  fes  exercices  de  pieté* 
D’où  vient  que  dans  la  ferveur  de  leurs  Priè- 
res , ils  font  des  lignes  de  croix  très- fre- 
quens , accompagnez  de  profondes  inclina- 
tions. Ils  recitent  chaque  jour  l’Office  Divin 
dans  PEglife  & dans  la  Cellule.  Cela  fait,  ils 
Jifent  ou  fe  font  lire  le  Texte  de  l’Evangile, 
& les  Homiliesdes  Peres  de  PEglife  Grec- 
que. Ils  prétendent  que  ces  Livres  facrez 
inftruifent  affez  de  la  Doétrine  Chrétienne,. 
& que  les  autres  n’en  font  que  les  Paraphra- 
ses ambitieufes , & les  redittes  déguifées. 
Les  plus  zelez  vont  plus  avant,  ils  appellent 
ce  grand  amas  de  nos  Livres  Emetoî , une 
débauché  de  l’efprit  6c  des  excez  du  Cabi- 
net, ôc  quelquefois  de  la  Cellule. 

Il  n’y  a gueres  plus  de  deux  cens  ans- 
qu’on  interdifoit  aux  Calogers  , fous  peine 
d’Excommunication  , la  lecture  des  Philo- 
fophes  & des  Poètes  Grecs  , pour  les  réduire 
par  ce  moyen  à la  feule  lecture  de  l’Evan- 
gile. Vous  fçavezce  qui  arriva  à l’Evêque 
Heliodorus,  qu  j fut  depoffedé  de  fon  Evêché 
par  les  Peres  de  PEglife  Grecque,  pour 
sPavoir  pas  voulu  fupprimer  le  Roman  de 
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Chariclée,  dont  Tetoitl’Autheur 

Il  cil  certain  que  par  politique  , il  fallbit 
mettre  quelque  freina  Tadivité  du  Genie 
des  Grecs.  Encore  a orefent,  s’ils  efperoienc 
du  cote  de  la  Gloire  ou  de  la  Fortune  quel- 
que recompenfe  pour  les  productions  de 
leur  efprit,  ils  s’appliqueroient  aux  belles 
Jetres  avec  plus  d’emportement  que  nous, 
& peut-etre  avec  moins  de  difcretion  5t  de 
fcioefie.  Pour  vous  le  perftrader , remettez- 
vous  en  mémoire  l’Hiftoire  de  Georgios 
Kelmis,  célébré  Phiiofophe  Grec , qui  fè  tua 
Juyméme  dans  Nlalthe  le  2 5.  jour  d’A vril 
15^8.  Accablé  de  vieillefle , il  écrivit  une 
Lettre  à un  de  fes  amis,  5c  puis  fe  donna  un 
coup  d’ Arquebuse  au  travers  du  corps.  La 
Lettre  mnrquoit , qu’il  ne  fe  foucioit  ny  de 
fafepulture,  ny  de  l’état  de  fon  ame,  5c 
qu’il  a-voit  pris  ces  opinions  fur  l’exemple 
des  anciens  Philofophes  de  fa  Patrie  5 ajou- 
tant qu’il  alloit  bien- toft  erre  éelairçy  d’un 
grand  doute.  Il  fin  if  oit  fa  Lettre  en  re- 
commandant une  vieille  femme  qui  étoit 
avec  luy,  nux  chnritez  de  cet  amy. 

Les  Prélats  de  Ptglife  Grecque  qui  con- 
no  (lent  le  gen:e  de  la  Nation,  ont  donc 
leurs  raifons  pour  aurhorifer  le  mépris  des 
Sciences.  C’croit  bien  autre  chofe  parmy 
les  anciens  Spartiates.  La  gloire  des  Armes 
faifoit  leur  principale  étude,  llschafferent 
les  Philofophes  , à ce  que  dit  Tertullien , 5c 
generalement  tous  les  Profcflcurs  des  belles 
lettres  , à ce  que  rapporte  Plutarque.  Ils 
N 4.  n’ag- 
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n’apprenoient  à lire  & à re  , qu’autanf 
que  les  neceflitez  de  Pufage  le  pouvoient 
exiger.  De  là  vinrent  les  invedivcs  des 
Athéniens,  leurs  ennemis  jurez,  qui  atout 
moment  leur  en  vouloient  faire  honte.Mais 
il  eft  aifé  de  vanger  les  Lacedemoniens. 
La  Philofophie  & les  maximes  de  la  vertu 
s’expliquoient  à Athènes,  mais  elles  fe 
pratiquoient  à Lacedemone.  Le  Dofte 
Cragius  remarque  judicieufement,  que  la 
recherche  continuelle  du  Souverain  bien, 
les  démarches  vers  la  gloire,  & le  divorce 
perpétuel  avec  les  voluptez , faifoient  la 
véritable  Philofophie  du  fiecle , &.  que 
c’étoit  celle  des  Spartiates.  Le  Lacédémo- 
nien Pathoïdas  le  fçeut  bien  dire  à des  A- 
theniensqui  fe  promenoient  avec  luy  dans 
le  Fauxbourg  de  l’ Academie,  ôc  Pobligoient 
d’écouter  les  profonds  raifonnemens , ôc 
les  grands  traits  de  Morale  de  quelques  Phi- 
lofophes.  On  luy  demanda  ce  qu’il  penfoit 
de  ces  graves  inftrudions.  Elles  font  admi- 
rables, répliqua- t’il , mais  au  réte  inutiles, 
parce  que  vous  n’en  faites  rien.  Il  y eut  en- 
core deux  de  leurs  hommes  illuftres  Antal- 
cidas  Ôc  Pliftonax,  qui  confondirent  bien  un 
Orateur  d’ Athènes  qui  traittoit  les  Lace- 
demoniens d’ignorans.  Il  eft  vray , dirent- 
ils , que  nous  fommes  les  feuls  de  toute  la 
Grece,  qui  n’avons  jamais  rien  appris  de  tout 
le  mal  que  vous  enfeignez. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord,  qu’on 
trouve  dans  leurs  belles  reparties  un  certain 
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bon  gouft  que  le  Sel  Afrique  n’a  fçcu  met- 
tre  dans  l'éloquence  de  leurs  ennemis.  Pour 
prononcer  là-dedus  entre  ces  deux  Nations, 
il  n’y  a qu’à  voir  ü l’éloquence  confiftc  dans 
un  long  arrangement  de  paroles,  ou  dans 
le  bon  (èns  d’un  petit  difcours.  Quand  les 
Spartiates  ont  voulu  railler  les  Philofophes 
d’Athenes,  ils  ne  fe  font  pas  amufez , com- 
me ceux-cy,  à faire  retentit  les  Théâtres 
d’un  fracas  de  Satyres.  Un  bon  mot  d’Eu- 
damidasobfcurçit  la  Scene  outrageante  de 
l’Andromaque.  Ce  Lacedemonien  fe  trou- 
vant un  jour  dans  l’Academie,  & voyant  le 
Philofophe  Xenocrate  déjà  fort  âgé,  qui 
étudioitla  Philofophie  , demanda  qui  étoit 
ce  Vieillard.  C’eif  un  Sage  , luy  dit- on , du 
nombre  cfe  ceux  qui  cherchent  la  V ertu.  Et 
quand  en ufera-t’il  s’il  la  cherche  encore, 
ajouta  Eudamidas  ? Maisles  Hommes  illu- 
jftres  d’Athenes  étoient  les  premiers  à préfé- 
rer la  fage  conduite  des  Lacedemoniens  à 
toute  la  Philofophie  des  Ecoles.  Lors  que 
Cimon  vouloit  reprocher  aux  Athéniens 
quelque  faute  qu’ils  avoient  faite , ou  les  dé- 
tourner de  quelque  refolution  pernicieufe, 
il  ne  manquoit  jamais  de  leur  venir  dire  j 
Souvenez-vous  que  les  Lacedemoniens 
n’ont  garde  d’en  ufer  ainfi. 

Il  eft  donc  évident  que  le  pei»  d’érudition 
des  Lacedemoniens,  n’étoic  pas  une  igno- 
rance de  ftupidité  , mais  de  precepte.  Et 
Platon  même  en  demeuroit  d’accord.  Ce- 
pendant malgré  l'a-ufterité  de  cette  Pôliti- 
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que , & la  (implicite  de  leur  éducation , iï; 
y a eu  de  très-  beaux  efprits  dans  Lacedemo- 
ne  ; Il  y a eu  des  Philofophes  comme  Chi- 
Ion  qui  fut  un  des  fept  Sages,  comme  De- 
metrius  l’Epicurien , & comme  Callicra- 
tidas  Pythagoricien.  Il  y a eu  des  Poètes  cé- 
lébrés , comme  Alcman  , qui  au  rapport  de 
Paufanias,  fit  des  vers  Lyriques  très  doux 
à prononcer  , • malgré  la  rudefte  de  l’Idiome 
Lacedemonien  ; des  Profeffeurs  d’éloquen- 
ce tres-fameux  , comme  Apfines  dont  Eu- 
napius  a parlé  très  avantageufement  en  plu- 
fieurs  endroits  $ des  Grammairiens  comme 
Sofybius  5 des  Ecrivains  Genealogiftes , 
comme  CinAtbon , qui  fur  le  témoignage 
d’un  Scholiafte  d’Homerc,  a écrit  qu’Hele- 
ne  eût  deux  fils  qui  furent  adorez  dans  La- 
cedemone  5 àfçavoir  Nicoftrate,  ôc  Æthio- 
las.  Enfin  Lacedemone  a produit  plufieurs 
Autheurs,  dont  l’injure  du  temps  nous  a 
dérobé  les  ouvrages. 

Le  Do&e  M eu  r fi  us  qui  en  a reçueilly  les 
noms  avec  beaucoup  de  foin,  nes’eftpas 
fouvenu  du  Myfon  , qui  eft  compté  par  Pla- 
ton pour  le  fixiémc  des  fept  Sages,  à la  place 
du  Corinthien  Periandre.  Myfon  étoit  de  la 
ville  de  Chen,  en  Laconie.  Pour.Cragius, 
il  n’en  nomme  pas  un.  Il  n’ont  pas  meme 
conclu  ny  l’un ny  l’autre,  qu’il  talloit  que 
Lycurgue  aimaft  bien  la  Poéfic,  puifquc 
les  Oeuvres  d’Homere  feroient  perdiies , fi 
cet  illuftre  Legifiateur  n’eut  eu  le  foin  de  les 
recueillir,  ôc  de  les  apporter  en  Grèce. 

Leurs 


& Nouvelle,  291 

Leurs  Rois  memes  nedonnoient  Jamais  de 
combat , qu’ils  n’euflènt  facrifiéaux  Mufes, 
tant  ils  avoient  envie  que  les  perfonnes  de 
Lettres  fifïènt  part  de  leurs  Victoires  à la 
pofta  ité. 

Mais  enfin  , voudriez-  vous  voir  une  plus 
grande  injuftice , que  d’accu  fer  les  Lacede- 
moniens  d’ignorance,  puifque  leurs  Bergers 
meme  s’y  font  rendus  célébrés  par  la  Poëfie, 
& qu’ils  ont  eu  la  gloire  d'y  inventer  le 
Poeme  Bucolique , dont  le  caradere  naïf  Ôc 
champêtre  répond  à l’innocence  des  moeurs 
de  la  Nation.  Voicy  comment  Diomedes 
5c  Servius  le  racontent.  Lors  que  le  Roy- 
Xerxes  fepreparoit  à venir  ravager  la  Grèce* 
l’allarme  s’y  ietta  , Ôc  les  filles  de  la  Laco- 
nie fe  réfugièrent  de  côté  5c  d’autre  , de  for- 
te qu’il  ne  s’en  trouva  point  qui  ofaffent  ve- 
nir celebrer  les  Feftes  de  Diane  Caryatide 
5c.  chanter  à fa  gloire  les  Hymnes  accoutu- 
mées ; mais  les  Berges  du  Pays  ne  pouvant 
foufïrir  que  ces  ceremonies  facrées  fuffène 
interrompues  , compoferent  des  Poèmes 
Ruftiques,  5c  les  vinrent  reciter  à l’hon- 
neur de  la  Déefie  , d’où  vint  l’origine  du 
Poeme  Bucolique  , imité  depuis  ôc  perfe- 
ctionné par  la  Pofterité.  Valerius  Probus 
qui  raconte  la  même  chofe , aioufte  que  ce 
Poème  fut  aufii  appelle  Aflrabicon. 

Puifque  nous  en  fournies  fur  les  Bergers 
de  la  Laconie , je  vous  diray  que  le  nom  de 
Tityros , que  Virgile  a rendu  fi  célébré, 
étoit  un  mot  du  Pays , 5c  fignifioit  le  prin- 
N 6 cipal 
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cipal  Belier  qui  marche  à la  tefte  du  Trou- 
peau. Le  mot  n y eft  plusen  ufage. 

Vous  feriez  bien  étonné  fi  je  trouvois 
l’origine  du  Blafon  dans  Lacedemone.  Ses 
Soldats  pour  fe  diftingjer  des  autres  Na- 
tions , faifoient  graver  fur  leurs  Boucliers  la 
lettre  Grecque  , qui  croit  la  première  let- 
tre du  nom  de  leurs  pays.  Apparemment 
les  Armoiries , 6c  les  Devife  s P et forme  II  es , 
ont  efté  invente  es  fur  cette  idée  ; car  enco- 
re que  les  Soldats  d’Argos  , 6c  de  Sicyone , 
ayentaufli  porté  des  Marques  Militaires  fur 
leurs  Boucliers , les  Lacedemoniens  qui  ont 
voulu  être  finguliers  en  toutes  chofes , en 
auront  plutôt  donné  l’Exemple  qu’ils  ne 
l’auront  receii , 6c  ces  diftin&ions  gioricu- 
fesne  pouvoient  erre  équitablement  que  le 
partage  d’une  valeur  parfaite  comme  la 
leur.  Ainfi  les  préjugez  de  l’origine  du  Bla- 
fon font  à l’avantage  des  Lacedemonicns,6c 
la  Chronologie  ne  décidé  pas  fi  Lufage  des 
Soldats  d’Argos  6c  de  Sicyone,  n’eftpas 
venu  long-temps  apres  le  Siede  de  ce  Soldat 
Spartiate , qui  dit  un  fi  bon  mot  fur  fes  Mar- 
ques Militaires.  Ilavoit  fait  reprefenter  fur 
fon Bouclier  une  Mouche  qui  n’etoit  pas  plus 
grande  que  nature , 6c  quelques  railleurs  luy 
difant  qu’il  avoit  pris  des  Enfeignes  fi  peu 
vifibles  pour  n’être  pas  remarqué  de  l’Enne- 
my;  Au  contraire  repliqua-t-il  , j’efperele 
joindre  de  fi  prés  , que  je  luy  feray  difeerner 
les  plus  petits  traits  de  la  Mouche.  Outre 
ces  ufagesde  Soldat , les  Magiftrats  de  La- 
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Cedemone  fèciloient  leurs  A<ffcs  publics  ? 
avec  un  Cachet  qui  porroit  la  figure  du  Roy 
Polidore.  Leur  Roy  Areus,  à ce  que  dit 
Jofephe,  avoit  à l’emprainte  du  lien  un 
Aigle  qui  de  lès  Serres  tenoit  un  Lion.  Le 
Lacedemonien  Clearquequi  combattit  à la 
Bataille  du  jeune  Cyrus , contre  le  Roy  Ar- 
taxerxe,  avoit  fait  graver  fur  le  fien  une 
Danfede  Filles  Caryatides.  Mais  ce  qui  eft 
fingulier,  les  Dames  de  Lacedemone  En- 
voient le  mefme  ufage.  Le  Cachet  de  la  fa* 
meufe  Helene  portoit  la  figure  d’un  PoifTon 
appelle  Pan,  à ce  que  dit  Ptolemaïus  fils 
d’Hepheftion.  Apres  cela  , jugez  fi  le  Bla-* 
fon  eftoit  en  vogue  à Lacedemone. 

Ne  croyez- vous  pas  que  l’Art  Myfte- 
rieux  d’écrire- en  chiffres  , ait  été  ébauche 
dans  Lacedemone  ? La  Scytale  qu’ils  in- 
ventèrent me  le  fait  imaginer.  C’étoient 
deux  rouleaux  de  bois  d’une  longueur  6c 
' d’une  épaifleur  égale , que  le  travail  du  tour 
avoit  parfaitement  arrondis.  LesEphores 
en  confervoient  un  , ôc  donnoient  l’autre 
au  General  d’Armée  qui  marchoit  contre 
PEnnemy.  Chaque  fois  que  ces  Souverains 
Magiftrats  luy  vouloient  envoyer  des  Or- 
dres fec  rets , qui  ne  pufTent  être  déchiffiez 
en  cas  qu’on  les  interceptât , ilsprenoient 
une  bande  de  parchemin  étroite  Ôc  longue, 
qu’ils  rouloient  avec  jufteflè  autour  de  la 
Scytale  ou  Rouleau  qu’ils  s’etoient  refer- 
vez.  En  cet  état  ils  y écrivoient  leurs  inten- 
tions , qui  paroiflbient  dans  un  fens  parfait , 
N 7 tant 
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tant  que  la  bande  de  parchemin  étoit  appli- 
quée fus*  le  Rouleau  ; mais  dés  qu’on  la  dé- 
veloppoit  , récriture  étoit  tronquée  , <5c 
les  mots  fans  lîafon.  Il  n’y  avoit  que  le  Ge- 
neral feul , qui  pût  y trouver  delà  fuite  ôc 
du  fens,  en  ajuiiant  la  bande  fur  le  rouleau 
femblable , ôc  la  remettant  dans  la  même 
afiiete  où  les  Êphores  Pavoient  mife.  llfe 
trouve  des  Autheurs  , qui  difent  que  la  Scy- 
tale  n’étoit  compofée  que  d’un  feul  rouleau 
coupé  en  deux  parties  égales  félon  fa  lon- 
gueur , une  pour  les  Ephores,  & l’autre 
pour  le  General  d’ Armée. 

Les  Mathématiques  y ont  été  eftimées* 
Je  vous  ferois  un  grand  dépit , à vous  qui 
aimez  patfionnément  la  Gnomontque  , fi 
vous  appreniez  d’un  autre  que  de  moy  que 
ce  fut  à Lacedemone  qu’on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  les  effets  de  cette  Science  inge- 
nieufe  & profonde  , qui  a trouvé  la  propor- 
tion des  ombres  pour  la  confhu&ion  des 
Quadrans  au  Soleil.  Diogene  Laérce  dit 
dans  la  vied’  Anaximandre , quece  fameux 
Philofophe,  à qui  les  Mathématiques  doi- 
vent tant  de  belles  Découvertes  , inventa 
les  Quadrans  au  Soleil  , & en  fit  un  à La- 
cedemone. Pline  demeure  bien  d’accord 
que  ce  Quadran  fut  fait  à Lacedemone, 
mais  il  en  attribue  la  conftru&ion  au  Philo- 
fophe Anaximene,  Difciple  d’Anaximan- 
dre.  En  ce  temps-là,  les  Phiîofophes  étoient 
de  grandsMathemnticiens.  Il  faut  bien  que  je 
vous  dife  le  temps  de  l’origine  desQuadrans. 

Anaxi- 
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Anaximandreavoit foixante-quatre  ans , la 
fécondé  année  de  la  cinquante-huitième  O- 
lympiade , de  forte  qu’il  avoit  cet  âge  a fan- 
née  547.  avant  la  Naifiance  de  Jefus-Chrifh 
Pour  Anaximene , il  naquit  528.  ansavane 
nôtre  Epoque.  Le  temps  de  fa  mort  eft  en 
conteftarion  entre  Diogene  Laerce,  & le 
doéle  Jefuitc  Petau  5 mais  enfin,  voyez  à 
peu  prés  combien  il  y a de  temps  qtfon  a 
commencé  à faire  des  Quadrans. 

La  partie  de  la  Mechan/que  qui  enfeigne 
à faire  des  infirumens  de  guerre  , n’y  étoit 
pas  fi  bien  reçeüe.  La  première  fois  que  le 
Spartiate  Archidamus  vit  une  Machine  de 
guerre  propre  à battre  des  murailles , inven- 
tée en  Sicile  , il  en  témoigna  du  chagrin  1 
& après  avoir  invoqué  Hercule  ; C’en  eft 
fait  , dit- il , la  valeur  des  hommes  va  de- 
meurer inutile. 

Àujonrdhuy  la  plupart  des  Artifans  dé 
Mifitra  font  J uifs  ou  Chrétiens.  11  y a fort 
peu  de  Turcs  qui  ayent  des  meftiers  pour 
gagner  leur  vie.  Ils  ont  des  Efclaves  qu’ils 
font  travailler  , & leur  plus  folide  revenu 
confifte  au  gain  de  ces  miferables.  Pour- 
quoy  voulez  vous  , me  difoit  un  Turc , que 
nous  nous  occupions  à l'Eloquence  , à la 
Peinture  , & à tous  ces  A rts  frivoles  , qui 
ont  beloin  d’une  molle  tranquillité , & d’un 
lâche  repos?  Ces  vains  exercices  de  la  paix 
auroient  bien- tôt  débauché  les  meilleurs 
foldats  de  l’Empire  Othoman  , ôebien-tôt 
gafté  nôtre  mefiier  principal , quieftccluy 
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de  la  Guerre.  Voilà  les  maniérés  6c  les  fciî- 
timens  des  anciens  Spartiates.  Ils  ne  s’occu- 
poient  qu’à  l’exercice  des  armes  ; Leurs 
Heiiotes  labouroient  la  terre  , 6c  leur  ga- 
gnoient  leur  vie.  Ils  avoient  également  ban- 
ny  de  la  Ville  les  meftiers  abjeéts , 6c  les  ap- 
plications aux  Ouvrages  curieux.  Audi 
bien  toutes  ces  profelïions  s’y  feroient  de- 
ftruites  d’elles-mêmes  5 Car  l’or  6c  l’argent 
y étant  décriez,  furquoy  pouvoir  rouler  le 
trafic  , 6c  par  quelles  recompenfes  un  excel- 
lent ouvrier  pouvoit-il  être  encouragé  à 
bien  faire  ? Si  vous  voulez  lire  quelque  cho- 
fe  d’agrcable  ià-defîus  , voyez  dans  la  vie 
d’Agefilaus,  par  quel  moyen  ingénieux  il 
prouva  que  dans  l’armée  qu’il  comman- 
doit , toutes  les  troupes  des  Alliez  n’eftoient 
compofées  que  d’Artifans,  6c  qu’il  n’y  en 
avoit  pas  un  feul  dans  les  troupes  de  la 
Ville. 

Je  n’y  ay  trouvé  qu’un  habile  homme  , 
encore  ne  travailloit-il  pas  de  fa  profelbon  , 
Ôc  même  il  n’étoit  pas  du  pais.  C’étoit  un 
Peintre  Sicilien  , qui  s’étoit  fait  Renegat. 
Il  avoit  efté  pris  fur  mer , 6c  conduit  à Mi- 
fitra  , où  la  peur  d’un  rude  efclavage , 6c  les 
belles efperances  qu’on  luy donna,  l’enga- 
gèrent aux  abominations  de  l’Alcoran.  Il 
marchanda  quelque  temps  fon  apoftafie, 
non  pas  tant  par  le  jufte  remords  qui  le  de- 
voir toucher , que  pour  faire  valoir  ce  chan- 
gement aux  Turcs*  Un  jour  en  prefence 
S’un  Deivis,  qui  conferoit  fouvent  avec 
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luy , pour  le  feduire , & luy  donner  les  prin- 
cipes de  la  R eligion  Mahometane , il  Te  mit 
àdeffiner  avec  du  charbon  contre  une  mu- 
raille une  danfe  de  Satyres  , qui  faifoicnt 
des  poftures  crotefques,  comme  s’il  eût  vou- 
lu fe  moquer  de  la  danfe  que  font  les  Dervis 
dans  leurs  Mofquées  : Mais  le  Dervis  ne  prit 
point  lachofe  par  là.  Les  Turcs  en  general 
ont  une  haine  de  Religion  pour  les  Images 
qui  reprefentent  quelque  chofe  d’animé  5 de 
f .rte  qu'ils  n’en  fouffrent  jamais  la  veüe 
qu’avec  horreur.  Auffi  le  fuperftitieux  Der- 
vis n’ut  pas  fi  tofl:  vu  les  figures  du  Peintre, 
qu’il  frémit , & fe  mit  à cracher  , comme 
par  exécration.  Malheureux  que  tu  es,  dit- 
il  au  Peintre , le  Prophète  te  demandera 
quelque  jour  de  la  part  de  Dieu,  les  âmes 
des  gens  que  tu  viens  de  deiïiner.  Car  enfin 
tu  pretens  entrer  en  concurrence  avec  PAu- 
theur  de  la  Nature.  Tuentreprens  de  creér 
les  perfonnes  que  tu  viens  de  crayonner. 
Pour  luy , il  fçaura  bien  trouver  les  âmes  de 
tous  les  corps  qu’il  a créés  ; mais  où  pren- 
dras-tu celles  qu’il  te  faudra  fournir  aux 
Perfonnages  de  ton  Tableau?  Le  Peintre 
luy  reliqua  que  fi  le  Prophète  demandoit  les 
âmes  de  ces  Images  , il  falîoit  donc  aufii 
qu’il  demandât  à chaque  Turc  autant  des 
differentes,  que  chacun  d’eux  s’étoit  regardé 
de  fois  dans  la  glace  d’un  Miroir  ,♦  parce  que 
c’étoit  là  fe  donner  un  être  tout  nouveau 
comme  celuy  qu’il  donnoit  ifes  Peintures. 
Ce  feroit  une  chofe  étrange , ajoûta-t-il , fi 
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le  Prophète  obligeoiî  les  Turcs  à multipliât 
leurs  âmes  autant  de  fois  qu’ils  auroient  im- 
primé leur  image  dans  les  eaux  claires  5c 
tranfparentes  du  Vra(ilipotamos , fur  tout 
lors  qu’ils  s’y  baignent  pour  l’expiation  de 
leurs  pechez.  Mais  le  Dervis  témoienanr  être 
mal  fatisfait  de  cette  réponce  , le  Peintre  ef- 
faça fes  Satyres,  Je  vous  tromperay  bien  , 
ajouta-  t’il  , je  ne  defiineray  plus  de  corps, 
& ne  reprefenteray  jamais  que  des  âmes,  6c 
des  apparitions  d’efprits,  Nous  verrons  alors 
fi  Mahomet  me  contraindra  aufli  à fournir 
des  corps  pour  loger  toutes  ces  âmes  * du 
moins  vous  ferez  obligé  d’en  faire  un  nou- 
veau precepte  de  Religion  ; car  vôtre  Al- 
coran  n’en  parle  point.  Comme  le  Dervis 
étoit  bien  affairé  que  lePe;nrre  ne  lu  y êcha- 
peroit  pas,  il  pardonna  cette  raillerie  aux 
tranfports  d’un  homme  qui  confumoit  pat 
la  tout  ce  qui  luy  reftoit  du  Chriftianifme  y 
Mais  un  moment  avant  que  le  Peintre  fit  les* 
ceremonies  de  la  Profefiion  de  Foy  Mnho- 
metane,  il  demanda  encore  andiance.  Il 
dit  donc  qu’il  étoit  prefi  àfefaireTurc;mais 
qu’étant  Peintre  comme  il  étoit , il  enten- 
doit  que  les  Turcs  luy  en  euftènr  plus  d’obli- 
gation qu’ils  n’en  auroient  à un  Caloger  qui 
fe  feroit  Dervis.  Me  voilà  pevfuadé , dit-il, 
que  vous  ne  fouffrczpoint  de  Peintures;  ce- 
pendant je  ne  gagne  ma  vie  qifià  cela.  Je 
vous  avoue  qu’il  faut  regarder  avec  refpefb 
les  efperances  de  la  vie  future  ; mais  il  etfc 
confiant  qu'il  me  faudra  renoncer  aux  ef pe- 
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rances  de  la  vie  prefente  : vôtre  Religion 
m’ôte  le  pain  de  la  mainrvoyez  par  où  vous 
voulez  .m’en  recompenfer.  Ce  miferable 
eût  pour  fa  recompenfe  une  vieille  femme 
en  mariage,  qui  etoit  vefve  , ôcquiavoit 
du  bien.  On  foupçonnoit  dans  le  Pais  qu’il 
avoit  envie  de  la  quitter,  5c  de  s'enfuir  en 
Chrétienté. 

Dans  les  entretiens  qtte  j’eus  avec  les  Ha- 
bitansde  Militra,  je  remarquay  les  précieux 
reftes  du  Lncmifme  -,  c’eft  à dire  , de  l’ex- 
preŒon  des  anciens  Lacedemoniens,  qui 
avoient  une  maniéré  de  s’énonçer  fuccinte  > 
ferrée,  mais  animée  5c  touchante.  Leftile 
des  Modernes  ne  s’éîoione  gueres  de  ce  cara- 
ctère. Turcs  ou  Chrétiens,  ils  s'expliquent 
en  peu  de  mots,  5c  la  feule  gravité  de  leur 
ton  de  voix  a quelque  choie  d'éloquent* 
Les  Turcs  y gardent  l’expreflion  des  Peu- 
plesOrientaux,5c  mêlent  dans  leurs  difeours 
quantité  de  lieux  communs  , 5c  de  paroles 
fententieufes , la  plupart  tirées  de  l’Alco- 
ran  , qu’ils  appliquent  allez  jufte.  Les  Chré- 
tiens ont  auffi  des  mots  choifis , pénétrant 
5c  folîdes.  Mais  cette  expreflion  vigoureu- 
fc  5c  hardie  , ne  fied  plus  bien  à de  mifera- 
bles  efclaves  tels  qu’ils  font  aujourd’huy  , 5c 
répond  mal  au  cara&ere  de  l’ancien  Laco- 
nifme  5 comme  Demetrius  l’adifiny.  Cet 
Autheur  Grec  , que  quelques-uns  prennent 
pour  Demetrius  le  Phaleréen,  dit  dans  fou 
Traîné  de  l’Elocution  , que  les  Spartiates 
confervoicnt  un  air  de  grandeur  5c  d’autho- 
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rite  dans  leur  manière  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  paroles.  Il  ajoûte  que  c’eft  en  effet 
le  propre  deceluy  qui  fupplie,  de  tenir  de 
longs  difeours  5 mais  que  le  partage  de  celuy 
qui  commande  , eft  de  trancher  en  deux 
mots.  Aujourd’huy  les  Turcs  ont  affez  hu- 
milie les  Grecs  de  Mifitra,  pour  avoir  droit 
de  leur  dire  ce  qu’Epaminondas  dit  autre- 
fois aux  gens  du  pays.  Cet  ilîuffe  Vain- 
queur des  Spartiates,  fatigué  d’une  longue 
Harangue  que  les  Députez  de  Lacedemone 
prononçoient  contre  les  Thebains  , leur 
içeut  bien  reprocher  que  quand  il  leur  avoit 
ofté  l’Empire  , il  leur  avoit  ofté  par  même 
moyen  le  talent  de  leur  ancienne  Eloquen- 
ce , & leur  ftile  d’Authorité.  Nosbrevilo- 
quentiœ.  vejira  fifiem  tmpofuimus.  Nous 
vous  avons  fçeu  réduire  à la  fuperfluité  des 
paroles. 

Ce  talent  de  s’énonçcr  jufte  en  peu  de 
mots,  leur  étoit  particulier,  &rienn’eft 
fi  rare  que  deux  Lettres  qu’ils  écrivirent  à 
Philippes  pere  d’Alexandre.  Apres  qu’il  les 
eût  vaincus , & réduit  leur  Eftat  à l’extre- 
mité,  il  leur  envoya  demander  entérinés 
impérieux  & menaçans, s’ils  ne  le  vouloient 
pas  recevoir  dans  leur  Ville.  Ils  îuy  écrivi- 
rent en  groffes  lettres  fur  un  grand  papier , 
Noté:  en  leur  Langue  la  réponce  étoit  en- 
core plus  courte  ; oitk.  Et  comme  Philippe 
vouloit  encore  infulter  à leurs  difgraces , 
dans  le  temps  que  Denis  le  Tyran  venoit 
d’étre  dépouillé  du  pouvoir  Souverain  , & 
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réduit  honteufement  a être  Maître  d’Ecole 
dans  Corinthe  , ils  confondirent  adroite- 
ment la  vanité  de  leur  Vainqueur  par  une 
Lettre  detrois  paroles  , qui  le  menaçoient 
delà  dcftinéedu  Tyran.  Dtonuftos  en  Ko- 
tintho  : Denis  eft  4,  Corinthe.  Ainfi  apres 
la  Vi&oire  de  Platées  , dont  le  reçit  fem- 
bloit  demander  de  grandes  exagérations , 
puis  qu’il  s’agifToit  de  la  plus  glorieufedc 
leurs  Victoires,  ils  fe  contentèrent  d’écrire 
à Sparte  ; Les  Ferfans  viennent  d'être  htt - 
milieu,»  Et  lors  qu’ap-res  de  fi  fànglantcs 
Guerres,  ils  fe  furent  rendus  Maures  d’ Athé- 
né , ils  mandèrent  Amplement  à Lacede- 
mone  5 La  Fille  d Athènes  eft  pnje,  Enfin 
leurs  Lettres  étoicnt  fi  courtes,  qu’on  en 
faifoit  un  Proverbe  parmy  les  Grecs  5 Et 
Strabon  parlant  du  vice  de  l’Hyperbole 
dansfon  primier  livre  , rapporte  ce  mot 
vulgaire  : Poffeder  une  terre  qm  efl plus  pe- 
tite qu'une  Lettre  de  Lacedemonten . Lon- 
gin  a rapporté  ce  Proverbe  long-temps 
apres  Strabon. 

Ils  avoient  auffi  là-deflus  une  delicatefie 
(înguliere  5 cas  ils  n’auroient  pas  écouté  un 
mal- bonnette  homme,  qui  fe  feroit  ingéré 
de  dire  une  parole  fententieufe.  Ilsdifinif- 
foient  la  parole  comme  l’Image  de  P Aétion, 
& il  n’étoit  permis  de  dire  un  bon  mot  qu’à 
celuy  qui  menoit  une  bonne  vie.  Lorsque 
dans  des  affaires  importantes,  un  Homme 
de  rnauvaife  réputation  venoit  donner  un 
avis  falutaire , les  Ephorcs  refpeétoient  la 
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proportion;  mais  regardant  cduy  qui  la 
faifoit , comme  un  va  Te  impur , & peu  digne 
cTun  fuffrage  (i  précieux  , ils  cmprunroient 
la  voix  d’un  Homme  de  bien  qui  venoit 
donner  le  même  avis  en  pleine  Afiemblée  ; 
Et  le  peuple  ne  Tauroit  pas  authorifé,  qu’on 
«’eut  ainli  corrige  tour  le  venin  , que  la 
bouche  du  mal-honnefte  homme  y pouvoit 
avoir  communiqué.  Ils  en  rendoient  cette 
belle  raifon  , Que  les  Magiftrats  vouloient 
par  là  accoutumer  le  Peuple  à le  laiflèr  plu- 
tôt perfuader  par  les  bonnes  mœurs  , que 
par  les  belles  paroles  de  ceux  qui  venoient 
opiner. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Endant  que  j’etois  à Mifi- 
tra,  il  y vint  un  Ordre  de 
la  Porte , de  lever  dans  ic 
Pays  de  trois  hommes  l’un , 
tant  pour  le  lecours  du 
Camp  de  Candie,  que  pour 
aflc^irer  la  Cofte  de  la  Mer  contre  les  Entre- 
prites  de  la  Flotte  des  Chrétiens.  L’Aga 
leva  donc  cette  Milice  dans  les  Familles 
Mahometanes  5 car  à moins  d’une  necclli- 
té  extraordinaire  , on  n’oblige  pas  les  Chré- 
tiens à fervir.  Ces  Troupes  montèrent  à 
quatre  cens  hommes, d’on  vous  conclurez  ce 
qui  s’y  trouve  de  Turcs  capables  de  porter 
les  armes,  On  les  fit  camper  à deux  portées 
de  Moufquet  delà  Ville,  furies  bords  du 
Vafilipotamos , d’ou  ils  ne  laifloient  pas  de 
venir  par  bandes  à Mifitra,la  pipe  à la  main, 
& la  canne  fous  Je  bras  f car  qn  ne  leur  don- 
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na  des  armes , que  quand  il  falut  lever  le  Pi- 
quet pour  partir , de  peur  des  infolences.  Ils 
ne  laifïbient  pas  d’en  faire  quelques-unes  ; 
ôc  dans  un  quarc  d’heure  le  nom  de  Soldat 
leur  en  avoit  infpiré  les  maniérés. 

Ils  fe  fervoient  de  plufieurs  moyens  pour 
obliger  les  Grecs  & les  juifs  à leur  donner 
du  Tabac,  ou  de  l’argent,  pour  acheter w 
du  Paftrttma,  qui  cft  leur  munition  de  bou- 
che la  plus  exquife.  C c Paftruma  eft  de  la 
chair  de  bcuf  cuitte  , fcichée  , ôc  mife  en 
poudre , qu’ils  emportent  a l’armée  pour  la 
diflbudre  avec  de  l’eau , & s’en  faire  une 
cfpece  de  potage.  Ces  Soldats  mettoienc 
donc  dans  la  rue  un  baril  qui  eftoit  plein 
d’huile  jufqu’à  regorger  par  deflus,  & quand 
ils  voyoient  pafler  quelque  Grec  veflu  pro- 
prement , ils  luy  commandoient  de  charger 
le  baril  fur  l’épaule, &de  le  leur  porter  à cinq 
ou  fix  cens  pas  de  là  , a fin  que  la  peur  de  ga- 
fter  l’habit,  fit  donner  virement  quelques 
Afpres  pour  s’exempter  de  la  Corvée.  Il  y 
en  avoit  d’autres  qui  donnoient  des  bou- 
quets de  fleurs  aux  paffans , tk  quiconque 
ne  débourfoit  pas  cinq  ou  fix  Afpres  pour  ie 
bouquet , fe  voyoit  affiegé  par  d’autres  Pe- 
lottons  qui  venoient  compter  les  fleurs , 8c 
taxoient  le  prix  de  chacune  , qu’il  faloit 
payer  à leur  mot. 

Avec  tout  renteftement  qu’ils  ont  de  la 
Predeftination>ceux  qui  reçevoient  des  bou- 
quets s’empéchoient  bien  de  les  fentir,  &.  ils 
fi c bravoient  pas  fi  fort  les  périls  de  la  Pefte, 
r- “ qu’ils 
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qu’iîs  n’apprehendàflènt  de  fe  la  communi- 
quer par  la , quoy  que  fa  malignité  fut  déjà 
bien  rallentie.  Il  n’en  mouroit  pas  quinze 
ou  vingt  perfonnes  par  jour  ; encore  eftoit- 
ce  pkuoll  fedet  de  la  pauvreté  que  de  la 
Contagion. 

L’Aga,  tout  fevere  qu’il  eft  , voyoit  les 
defordres  de  ces  nouveaux  Soldats  avec  in- 
dulgence , pour  ne  les  pas  rebuter  du  fervi- 
ce.  Les  plus  (âges  alloient  apprendre  à faire 
des  armes  a leur  maniéré , dans  des  Salles  de 
Maiftrç  d’Efcrime.  Ils  appellent  ces  Efcho- 
les  de  Guerre  T alim  hœvep.  Quelques-uns 
s’exerçoient  à tirer  de  l’Arc  6c  duMoufquet, 
à lancer  la  Zagaye  6c  le  Girid.  Ceux  qui 
dévoient  fervir  dans  la  Cavalerie , prenoienç 
plaifir  à fe  tenir  à cheval  debout  fur  les  deux 
pieds,  6c  couroient  a toute  bride  en  cette 
pofture  fans  chanceler.  Il  y en  avoit  qui  ga- 
lopoient  de  toute  leur  force  , 6c  ne  laiffoient 
pas  de  charger , de  tirer , 6c  de  recharger  un 
Moufqueton , avec  une  facilité  qui  ne  fe 
peut  imaginer.  Quelques  autres  abandon- 
nant la  bride  de  leurs  chevaux  fe  panchoienü 
à terre  pendant  le  fort  de  la  courfe , 6c  ra- 
mafloient  des  flèches  qu’on  avoit  jettées  fur 
la  carrée.  Par  vanité , les  gens  de  pied  pre- 
noient  î?  nom  de  Ja  ni  flaires,  6c  s’exerçoient 
à lutter,  6c  fauter.  Point  de  Doublement, 
ny  aucune  imitation  des  Ordres  de  Bataille, 
6c  je  n’en  attendois  pas  auffi.  Les  Sol- 
dats Turcs  ont  accouftumé  de  dire  qu’ils 
commencent  fcxcrcice  Militaire  par  en- 
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lever  un  Quartier  ou  forçer  un  retranche- 
ment. 

C’eft  icy  qu’il  ne  faut  plus  vous  étonner  , 
Il  l’injure  du  temps  a détruit  le  marbre  & 
les  pierres  du  Pays  que  je  décris  ; puifqu’elle 
n’a  pas  épargné. des  chofes  prcfque  immua- 
bles, les  inclinations  du  cœur , les  coutu- 
mes, Ôc  le  penchant  aux  Exercices.  Ce  Peu- 
ple antresfois  fi  belliqueux,  ne  fe-fouvient 
plus  aujourd’huy  d’un  Art  merveilleux  & 
neceflaire  , qu’il  inventa  luy-même  pour 
faire  la  Guerre  avec  les  làges  précautions 
dont  nos  Capitaines  fe  fervent  encore.  Vous 
fçavez  qu’on  doit  aux  Lacedemoniens  les 
principales  réglés  des  Evolutions  ; c’eft  a 
dire , des  Mouvemens  que  fait  un  Corps  de 
gens  de  Guerre , lors  que  pour  le  eonfei  ver 
dans  un  Terrain  , ou  pour  en  gagner  un 
autre,  il  veut  changer  de  forme  ôt  dedifpo- 
lition  , faifant  defes  Rangs  des  Files , 6c  de 
fes  Files  des  Rangs.  C’eft  ainfi  que  pou- 
vant faire  face  de  tous  cotez , il  attaque  ou 
fedeffend  avec  avantage  , foit  que  l’attaque 
ou  la  refiftance  fe  faflede  front,  fur  la  queue 
ou  par  les  ailles. 

Les  Lacedemoniens , comme  de  tres-ex- 
• ccllens  Maîtres  en  ce  Meftier  illufije,  i 
yenterent  PEvolution  Laconique  , qui< 
,1e  Mouvement  que  nos  Soldats  pratiquent 
encore  aurourd’buv  fous  le  nom  de  la  Con- 
tre marche  la  fie  apres  Joy.  Je  ne  m’amu- 
iîiray  pas  à vous  exagérer  les  avantages 
qu’elle  a lur  les  Couver  feus , 6c  fur  le  Mou- 
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vement,  qui  s’appelle  La  Contre -marc b* * 
en  gagnant  le  Terrain.  Mais  Ælian  vous 
affirmera  que  Philippe  de  Macedoine  , 6c 
fon  fils  le  grand  Alexandre , la  prefererent 
à l’Evolution  M cedonique^  6c  quoy  qu’ils 
fuffirnt  ennemis  mortels  des  JLacedemOoi 
niens , ils  n’en  mépriferenr  par  ies  Leçons  , 
6c  s’en  fervirent  Utilement  dans  toutes  leurs 
Conqueftes. 

Mais  enfin , ce  ta  finement  de  l’Art  Mili- 
taire y eft  évanoiiy.  De  tous  les  mots  du 
Grec  Literal  , il  n’y  en  a gueres  qui  foient 
trouvez  plus  barbares  à Mifitra , queceluy 
■à'ft/ppagreta  s qui  fignifioit  à Sparte  , ce 
que  nous  appelions  un  Màiflrede  Camp  de 
la  Cavalerie  Legere , 6c  l’on  n’y  connoift 
plus  ces  autres  Officiers  de  Guerre  qui  leue 
étoient  particuliers  * Lochagus , Enomotar-t 
tha  y 6c  tant  d’autres,  dont  Xenopbon  a 
definy  lcsfon&ions.  Leurs  Regimens  qu’ils 
appelloient  Mora , étoient  tantôt  de  500.; 
hommes , tantôt  de  700.  6c  quelquefois 
de  800. 

Ils  ne  fe  bornèrent  point  à ces  préceptes 
cxcellens.  Ils  inventèrent  des  Armes  qui 
n’étoient  qu’à  leur  ufage  5 à fçavoir  une  ma*4 
nîere  de  Calque,  une  forte  d’épée,  6c  une 
efpece  de  Javelot.  Pour  l’épée , elle  étoic 
courte  6c  courbée  comme  une  Faux.  Ils 
difoient  qu’il  la  falloit  courte  pour  des  gens 
comme  eux,  qui  vouloient  joindre  l’enne- 
ttiy  de  près. 

A la  Guerre  , ces  Armes  pouvoient  être 
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comptées  pour  quelque  chofe , mais  la  difcî- 
pline  Ôc  le  courage  étoient  encore  au  deflus. 
Les  autres  Peuples , à ce  que  dit  Seneque , 
couroient  à la  Vifroire,  quand  ils  la  vo- 
yaient ccrtainc^mais  les  Spartiates  couroient 
à la  mort , quand  même  elle  étoit  aflèuree  ; 
Et  il  ajoufte  egalement.  Turpè  tfi  cutltbet 
v'trofttgîfîe , JLaconi  vero  deltberafîe.  Ce 
qui  fignifie.  C’eft  une  honte  à qui  que  ce 
foit  d'avoir  pris  la  fuite , mais  c'en  eft  une 
à un  Lacedemonien  d'y  avoir  feulement 
fongé. 

Le  temps  juftifiera  avant  qu’il  foit  peu , 
fî  la  Valeur  des  Milices  de  Mifitra  foutien- 
dra  la  gloire  de  leurs  anciens  Compatriotes. 
Je  ne  repereray  point  ce  que  j’ay  dit  ail- 
leurs des  armes  ordinaires  que  les  Turcs 
portent,  j'aioûteray  feulement  qu’il  y avoit 
plufieurs  Soldats  de  ces  nouvelles  levées , 
qui  portoient  un  pot  de  fer  fous  leur  Tur- 
ban , comme  les  Magnottesen  portent  fous 
leur  Cnlpa  , ou  bonnet  à la  Grecque  5 C eft 
ce  qui  a fait  dire  à beaucoup  de  gens , que 
les  Soldats  Turcs  ont  des  Turbans  à l’épreu- 
ve du  Sabre.  Les  Spartiates , qui  en  toute 
autre  occaiion  s'habilloient  tres-fimple- 
ment > étoient  veflus  de  pourpre  à la  Guer- 
re , afin  que  s’il  leur  arrivoit  d’étre  blelfez , 
la  couleur  du  fang  confondue  avec  celle  de 
l’habit,  n’efFrayaft  pas  le  nouveau  Soldat, 
ôc  n’encouragaft  pas  l’Ennemy. 

Les  anciens  Spartiates,  Ôc  lesMahome- 
ttas  ont  eda  de  commun,  de  ne  gueres 
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bien  reüfïïr  aux  Combats  de  Mer.  l’Art  des 
Matelots , 5c  les  Batailles  Navales  étoient 
deffendùes  aux  anciens  Lacedemoniens. 
Interdittum  ip fis  nantis  efie,  £5> prœlto  navaît 
fngnare.  Il  ne  Faut  pas  citer  les  Batailles 
qu’ils  ont  perdues  fur  Mer , depuis  celle  de 
Lepante.  Tl  n’y  a qu’une  année  ou  deux  9 
que  les  Chevaliers  d’Hoquincourt  ôcdeBr- 
nanville  ont  bravé  les  efforts  de  quarante  à 
cinquante  Galeres  Othomanes  ? Et  le  Mar- 
quis Centurioni  s’eft  battu  contre  deux  ou 
trois  de  leurs  Efçadres , avec  deux  petits 
Vaiffèaux  qu’il  commandoit. 

L’attaque  des  Places , qui  eft  auîourd’huy 
la  partie  de  la  Guerre  que  les  Turcs  enten- 
dent le  plus  mal , eftoit  aufll  celle  où  les 
Spartiates  reiilîïiloient  le  moins. Ils  difoient 
qu’il  ne  falloit  pas  s’opiniaftrer  à forcer  une 
muraille  y parce  que  c’eft  la  feule  Occafioti 
où  une  femme  5c  un  enfant  font  capables  de 
tuer  le  plus  brave  Soldat  d’une  Armée.  Ils 
alloient  au  Combnt  au  fon  de  la  Flûte.  Les 
Turcs  y vont  au  fon  delà  Mufette.  .Ilsn’of- 
froient  jamais  aux  Dieux  les  dépouilles  de 
l’Ennemi , difant  qu’il  y avoit  peu  de  gloire 
à leur  offrir  ce  que  des  gens  infâmes  par  leur 
déroute , s’êtoient  laide  arracher  des  mains. 
Les  Turcs  ne  mettent  jamais  aufïi  ny  Dra- 
peaux, ni  Trophées  dans  leurs  Mofquees; 
5c  c’eft  par  le  mépris  qurils  font  des  vain- 
cus. 

Vous  ne fçauriez  croire  jufqu’où  s’éteti- 
doit  la  vanité  de  ces  nouvelles  Milices.  A 
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leur  compte,  la  Ville  de  Candie  n’attend 
doit  que  leur  arrivée  pour  battre  laChamade 
& la  Capitulation.  L’Aga,  qui  eft  un  hom- 
me qui  ne  flatte  rien , ayant  voulu  parler  de 
la  bravoure  des  Chrétiens , & vanter  les  Vi- 
ctoires Navales  qu’il  avoient  gagnées  fur  les 
Turcs,  leChorbachi  ou  Capitaine  prit  la 
parole,  & iuy  fît  cette  réponse.  Voulez- 
vous  fçavoir  la  différence  qu’il  y a entre  les 
Vi&oircs  que  les  Turcs  ôc  les  Chrétiens 
remportent  les  uns  fur  les  autres?  Nous  n’en 
gagnons  pas  une  fur  eux  , que  nous  ne  leur 
coupions  fans  reffburçe  un  bras  ou  une  jam- 
be 5 ôc  tout  l’avantage  qu’ils  peuvent  avoir 
fin*  nous , c’eft  de  nous  faire  la  barbe  ; mais 
deux  jours , apres  il  ne  paroift  pas  que  nous 
ayons  cfté  ra fez. 

Les  Turcs  ne  méprifènt  pas  toujours  les 
Chrétiens  de  Mifitra , dont  ils  rcconnoiffént 
aflèz  fouvent  le  courage  -,  & ils  ont  appré- 
hendé plus  d’une  fois  qu’ils  fefoient  joints 
aux  Magnotes.  Mais  les  Grecs  de  Mifitra 
étant  oblèrvezde  toutes  parts,  & ayant  be- 
aucoup plus  à perdre  que  les  Magnotes 
font  aulli  plus  ciiconfpefts.  Toutes  chofes 
bien  examinées , que  deviendroient-ils  à la 
fin  ? Ce  feroit  en  vain  qu’on  les  voudroit 
animer  par  l’exemple  des  grandes  avions  de 
leurs  Ayeux,  Il  y a long* temps  qu’un  an- 
cien Spartiate  a répondu  pour  eux  en  cette 
occafion.  Ce  fut  Eudamidas  fils  d’Archida- 
mus , qui  après  avoir  écouté  un  homme  qui 
luy  confeilloit  de  faire  la  Guerre  aux  Mace- 
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donîens  , & pour  cela  luy  alleguoit  les  Vi- 
ctoires que  les  Lacédémoniens  avoient  au- 
trefois remportées  fur  les  Perfânsj  Tu  t’ima- 
gines cfone,  luy  repliqua-t’il , que  parce 
que  nous  avons  battu  quelquefois  mille 
Moutons , il  n’y  a plus  qu’a  battre  autant  de 
Loups? 

Comme  les  Turcs  font  extrémement'fiî- 
perftitieux  , 6c  fort  adonnez  aux  augures  j 
il  y eût  des  Officiers  de  ces  nouvelles  Milices 
qui  confulterent  le.  fort,  pour  juger  de  l’e- 
venement  de  leur  Expédition.  Ils  y emplo- 
yoient  des  Flèches  , & quelqu’autre  fois  je 
vousdiray  cette  pratique  myfterkufe  ; mais 
le  plus  fouvent  ils  faifoientfervir  des  chiens 
Ôt  des  poules  àceprefage.  Ils  donnoient  à 
un  chien  le  nom  de  Candie , &.  à un  autre  le 
nom  de  Stampol  , c’eft  a dire  , de  Con- 
fiantinople  • Puis  les  fuifant  battre  l’un  con*. 
tre  l’autre,  ils  fe  promettoient  une  victoire 
infaillible  , fi  Je  chien  Stampol  battoir  ce- 
luy  qui  s’appelloit  Candie.  Mais  pour  avoir 
une  Predi&ion  favorable,  ils  choififloienc 
toujours  un  chien  vigoureux  , qui  repre- 
fcntoit  leur  party.  Une  fois  ils  renfermèrent 
en  prefence  de  l’Aga  un  gros  chien  dans  une 
baffe-court,  avec  trois  miferables  poules  * 
une  qu’ils  appcllerent  Malthe  , l’autre 
Vesk,  qui  veut  dire  Vienne  * Ôtlatroifié- 
me  Candie.  Le  gros  Mâtin  fut  appelle 
Stampol.  La  malheureufe  Malthe  fut  d’a- 
bord étranglée  -,  & fi  Candie  & Vienne 
a’eullent  eu  de  bonnes  ailes , c’étoifcfait  de 
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leur  deftinée.  L’Aga  fe  mocqua  de  l’obfer- 
vation,  6c  dit  aux  Officiers  qu’ils  prifiènt 
le  contrepied  , 6c  fiflènt  une  application 
plus  jufte.  Nous  donnons  aux  Chrétiens  le 
nom  de  chiens,  dit-il  en  riant,  6c  je  croy 
qu’en  cette  occafion  eux-mêmes  voudront 
bien  avouer  ce  nom  -,  mettez  moy  un  gros 
chien  qui  reprefèntera  Malthe  , contre  trois 
poules , qui  joiieront  le  perfonnage  de  Rho- 
des, de  Bagdet,  6c  de  Bude.  Je  fuis  bien 
trompé  fi  les  trois  poules  tiennent  long- 
temps coni  re  le  chien  Malthois  , mais  pour 
cela  je  ne  gageray  pas  que  nos  trois  Forte- 
refies  deviennent  la  Conquête  des  Puiffan- 
ces  Chrétiennes. 

Autrefois  le  Combat  des  coqs  étoit  fort 
en  ufage  à Lacedemone,  mais  je  nefçay 
pas  s’ils  en  tiroient  quelque  préjugé  de  l’a- 
venir.  Vous  fçavez  qu’un  homme  prefentoit 
des  coqs  à Cleomene , fils  de  Cleombrote , 
6c  que  pour  les  luy  vanter,  il  difoit  qu’ils 
étoient  fi  ardens  au  Combat,  qu’ils  fe  fai- 
foient  tuer  fur  la  place  pour  remporter  la 
Vi&oire.  Si  les  tiens  fe  laiflent  tuer , répli- 
qua Cleomene , donne- moy  de  ceux  qui  les 
tuent  5 ils  doivent  efire  meilleurs* 

Je  fçay  bien  qu’ils  regardoient  comme 
une  efpece  de  predi&ion , le  Combat  de 
deux  Sangliers , dans  une  conjon&ure  dont 
je  vous  parleray  bien-tôt  * car  il  eft  certain 
qu’en  general , le  Peuple  y étoit  fuperftiti- 
eux.  Ils  regloient  une  bonne  partie  de  leur 
conduite  fur  le  Mouvement  de  la  Lune  -,  6c 
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lors  que  les  Athéniens  leur  demandèrent  un 
prompt  fecours  contre  les  Perfans  qui  enva- 
hifToient  la  Grece , ils  ne  voulurent  point  le 
faire  partir  à caufe  qua  la  Lune  étoit  encore 
dansfon  croiflànt  : car  ils  n’entreprenoient 
rien  d'important  qu’elle  ne  fut  pleine.  Mais 
cette  crédulité  n’étoit  que  pour  le  vulgaire  , 
6c  n’alloit  pas  aux  perfonnes  du  premier  or- 
dre. Il  n’en  faut  point  d’autre  exemple,  que 
celuy  du  vaillant  Leotychidas  -,  On  luy  vint 
dire  qu’on  avoit  trouvé  un  Serpent  entor- 
tillé autour  de  la  clef  d’une  porte  5 & com- 
me on  luy  vouloit  faire  peur  de  ce  prodige 
il  s’en  mocqua  avec  ces  paroles:  J e ne  trou- 
ve pas  la  chofe  monflrueufe  de  voir  un  Ser - 
fent  autour  d'une  Clef.  Elle  Le  fero/t  vérita- 
blement , fila  clef  étoit  autour  du  Serpent. 

Pendant  tout  le  mois  de  Juin,  il  fift  des 
chaleurs  exceflives  à Mifitra  : car  la  Ville 
étant  fituée  au  pied  d’une  Montagne  qui  re- 
garde le  Midy  , les  ardeurs  de  la  faifon  y font 
redoublées  par  la  force  des  rayons  du  So- 
leil qui  y réfléchirent.  Comme  le  temps 
étoit  fort  ferain , 6c  que  le  jour  du  Solftice 
s’approchoit  , ma  curioflté  m’engagea  à 
faire  une  petite  Obfervation  Celefté  , pour 
connoître  combien  le  Pôle  y eft  élevé.  De 
forte  que  le  1 9 , le  20,  ôc  le  2 1 . de  Juin,  je 
pris  les  hauteurs  Méridiennes  du  Soleil , par 
l’ombre  d’un  petit  corps  Cylindrique  , 'flivi- 
fé  en  1000.  parties  égales.  La  différence  des 
ombres  de  ces  trois  Obfervations  fut  imper- 
ceptible , 6c  la  longueur  de  l’ombre  fe  trou- 
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va  toujours  de2ii  , des  petites  parties  dtt 
Cyltndre.  D’où  je  conclus  que  le  Soleil  étoit 
éloigné  de  mon  Zenith , environ  onze  dc- 
grc2  56.  minutes , & que  la  Latitude  de  Mi- 
fitra  eft  de  3 degrez  2,6.  minutes.. 

Enfin  voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire  de 
Mifitra.  Jugez  par  là  fi  Lacedemone  eft 
anéantie  comme  on  fe  l’imagine  en  nos 
quartiers , faute  d’avoir  du  commerce  en 
celuy-cy  5 car  aujourd’huy  il  ne  paffe  gue- 
res  de  Francs  à Mifitra.  Il  n’y  pourroit  ve- 
nir que  des  Miflionaires,  des  Curieux,  ou 
des  Marchands.  Mais  pour  les  Miftionaires* 
leur  pieté  les  occupe  plus  utilement  fur  les 
Ports  de  Mer.  Les  Curieux  efperent  fe  fatis- 
faire  plus  agréablement  par  le  voyage  de 
Conftantinoplcf  ôe  les  Marchands  par  le  tra- 
fic de  Panas,  & de  Napoli  5 De  forte  qu’au- 
jourd’huy  le  refte  de  la  Grece  eft  prefque 
compté  pour  rien. 

Je  croy  que  vous  n’avez  prefentement  en 
France  que  deux  perfonnes  quiayent  pafle 
par  Mifitra*  à fçavoir le Pere  Capucin  Si- 
mon de  Compiegne  , & François  Chafta- 
gner,  ey- devant  Conful  à Athènes.  Mais 
tous  deux  ont  vû  Mifitra,  chemin  faifant, 
& fans  aucune  application,  comme  des  gens 
qui  letraverfoient  en  longeant  auffl  peu  à 
l’ancienne  Lacedemone  qu’au  Grand  Caire, 
& quinelediftinguoient  d’un  village  delà 
Grece , qu’à  caufc  feulement  qu’ils  y voyo* 
ient  plus  de  màifons  & plus  de  Peuple. 

Mais  il  arriva  une  chofe  remarquable  au 
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?ere  Simon  auprès  de  Mifitra  , l’année 
1667.  Je  vous  ay  parlé  de  fa  pieté  dans  mes 
Mémoires  d’Athenes  > voicy  des  marques 
de  la  fermeté  de  fon  ame  , Ôc  de  fon  entière 
refignation  à toutes  les  fouffraneesdes  Mif- 
fionaires. 

De  Rives  , Vtce-Conful  de  la  Nation 
Françoifè  à Coron  , craignant  les  dangers  de 
la  Pelle  qui  y efioit  fort  allumée,  & vou- 
lant préparer  fa  confcience  à tout  événe- 
ment , avoit  fait  venir  ce  Capucin,  qui  apres 
ces  pieux  devoirs  s’en  retourna  à cheval  ac- 
compagne de  deux  Agogiatts.  Comme  ils 
renoient  le  chemin  de  Mifitra  , deux  Cava- 
liers Turcs  qui  fuivoient  la  même  route# 
marchèrent  de  compagnie  avec  eux.  L’un 
des  Turcs  eftoit  de  Mifitra,  & fe  donnoit 
Je  tire  d’Aga.  il  traitta  d’abord  les  trois 
Chrefiiens  avec  cet  air  impérieux  que  les 
Mahometans  ont  accoutumé  de  prendre  fur 
les  Grecs.  Mais  le  lendemain  ce  fut  bien  pis. 
Comme  on  ne  fongeoit  à rien  moins  , il  s’a- 
vifa  tout- à- coup  de  mettre  le  Sabre  à la 
main,  & d’en  donner  du  plat  fur  les  oreil- 
les des  Agogiatis.  Ceux-cy  ayant  pris  la  fui- 
te , il  vint  au  Pere  avec  la  mefme  fureur  y 5c 
fe  mettant  à iurer  ^allat^de  toute  fa  force , il 
luy  dit  qu’il  eftoit  refolu  de  luy  coupp-er  la 
telle  , 6c  le  fit  défendre  de  cheval  avec  vio- 
lence. Alors  fans  luy  donner  le  loilîr  de  par- 
ier , il  le  contraignit  de  fe  mettre  a genoux, 
6e  criant  toujours  qu’il  falloir  mourir  , luy 
découvrift  les  épaulés  , comme  pour  affeu- 
O 6 re* 
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rer  l’effet  du  Sabre.  Le  Capucin  recomman- 
da Ton  amc à Dieu,  ôc  tendit  le  col , difant 
au  Turc  qu’il  luy  pardon noit  fa  mort  de  bon 
cœur.  Au  lieu  du  coup  mortel , il  fentit  le 
Turc  qui  l’embratfoit , 6c  qui  changeant  fa 
férocité  en  careflè,  luy  donnoit  la  main 
pour  le  relever.  L’eftonnement  paroiffoit 
moins  fur  le  vifage  du  Capucin  , que  fur  ce- 
luyduTurc,  quis’efcria  qu’il  avoit  voulu 
éprouver  fi  la  main  toute-puiffanre  de  Dieu 
fortifioit  le  cœur  des  Infidelles  ; 6c  qu’il  ve- 
noit  d’eftre  perfuadé  qu’elle  leur  oftoit  la 
peur  de  mourir  5 Ôc  leur  donnoit  des  forces 
qui  manquoient  fouvent  aux  Muffulmans. 
Alors  ne  fc  pouvant  lader  de  loiier  l’intrepi- 
dité  du  Capucin  , il  luy  aida  à remonter  à 
cheval  , ôc  fut  quérir  les  Agogiatis  qui 
eftoient  cachez  derrière  des  arbres  , 6c  qui 
eurent  bien  de  la  peine  à fe  r’afîeurer.  Il 
pourfuivit  avec  eux  le  chemin  de  Aiifitra  , 
fai/ant  mille  amitiez  au  Pere,  6c  comme 
quantité  de  Turcs  le  rcgalerent  fur  la  route, 
il  leur  racontoit  avec  admiration  la  fermeté 
du  Capucin  , 6c  voulut  qul’ils  luy  rendiflent 
autant  de  civilitez  qu’à  luy-mefme. 

Je  fis  deffein  de  partir  vers  le  commence- 
ment de  Juillet  j 6c  ne  trouvant  point  de 
commodité  pour  me  porter  à Napoli  deRo- 
manie , je  fis  marché  avec  des  Agogiatis  ou 
Loiieurs  de  chevaux,  qui  dévoient  aller  à 
Aionembaze,  aufiï-toft  que  les  A/ilices  O- 
thomanes  feroient  parties  de  Afifitra.  Mo- 
cembaze  eft  la  Ville  que  les  Anciens  appel- 

1 oient 
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loient  autrefois  Epidanrus  Limera,  Jugez 
de  l’alteration  des  noms.  Les  A/odernes 
l’appellent  encore  Monovaz. j* , Malvezjta  y 
de  Napoli  de  Malvez,ia. 

J’a vois  eu  foin  d’aller  tous  les  jours  dans 
les  deux  CaravafTerrails  de  A/ifitra,  pour 
voir  fi  je  n’y  trouverois  pas  quelques  lettres 
du  Juif  qui  j’avois  envoyé  pour  les  affaires 
d’Ofman  Chelebi.  11  n’y  a point  d’autre  Bu- 
reaux de  Pofte  , ny  de  A/efiageries  publi-’ 
ques  dans  toute  la  Turquie  , & c’eft  parla 
feule  voye  des  CaravafTerrails  quelesA/ar- 
chandsde  chaque  Ville  reçoivent  des  nou- 
velles de  leurs  Correfpondans.  Les  faineans 

les  Curieux  y viennent  aufli  en  foule  „ 
pour  apprendre  ce  qui  fe  pafle  à la  porte , ôc 
dans  les  armées  Othomancs.  Il  y arriva  be- 
aucoup de  Marchands  , qui  venoient  de 
Zeithon,  Ville  maritime  de  ThefTaîie,  où 
fe  tient  tous  les  ans  une  Foire  qui  dure  tout 
le  mois  de  May.  Comme  ils  ne  m’apprirent 
rien  de  mon  Juif,  je  donnay  charge  au  deux 
Hamgïs , c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  Con- 
cierges des  CaravafTerrails,  de  me  faire  te- 
nir apres  mon  départ  les  lettres  qui  pour- 
roient  venir  pour  moy,  & leur  marqua^ 
deux  ou  trois  adreffes. 

Mon  Médecin  Juif  s’étoit  propofé  de  me 
venir  accompagner  jufques  à deux  ou  trois 
lieues  de  Mifitra  , mais  il  fut  encore  appelle 
chés  Haskia  Aphendina  , dont  la  maladie 
s’étoit  fi  fort  augmentée , qu’elle  mourut 
entre  Tes  bras , Scluy-méme  fe  trouva  at- 


5 1 S Lacedemone  Ancienne 
taqué  d’une  fièvre  fi  violente,  que  s’il  en  eff 
échappé,  il  n’a  pas  été  malheureux. 

Je  partis  de  Mifitra  le  troifiéme  de  Juil- 
let, ôc  traverfay  l’Exokorion.  A une  portée 
demoufquet,  Je  vis  fur  la  main  gauche, 
c’eft  à dire  du  codé  du  Nord  , une  Coline 
où  il  y a des  vignes , qui  produifent  le  meil- 
leur vin  de  la  AÏorée.  On  ne  les  appelle  point 
autrement  que  les  Vignes  de  Mifitia , parce 
qu’elles  font  fur  la  montagne  qui  porte  ce 
nom.  Elles  regardent  le  Midy. 

C’elî  le  meme  terroir  ou  VlyiTe  planta 
une  Vigne  de  fa  propre  main,  lors  qu’il 
vint  à Lacedcmone  rechercher  Penelope  en 
mariage.  La  fitu3tion  convient  parfai- 
tement à celle  qu’Athenéea  definie.  Lifez 
ce  qu’il  en  a dit  dans  fon  permier  Livre , ôc 
n’oubliez  pas  d'y  voir  les  Vers  du  célébré 
Alcman.  Du  temps  d’Alcmair,  le  vin  avoit 
une  odeur  de  fleurs  j aujourd’huy  rl  fent  la 
framboife.  Il  etoit  auprès  de  Pitane,  ôc  l’on 
voit  les  ruines  de  ce  lieu-là  fur  le  bord  du 
Vafilipotamos , en  venant  de  Afagula  a 
mifitra. 

U y a de  l’erreur  dans  toutes  les  Cartes 
qui  ont  voulu  marquer  la  fittiation  de  Pi- 
tane. Elles  en  font  une  Ville  éloignée  de 
Lacedemone,  tantoft  plus,  tantoft  moins, 
à leur  bon  plaifir.  C’étoit  un  Quartier  de 
Lacedemone  , ou  tout  au  plus , un  Faux- 
bourg  détaché  de  la  Ville , comme  S,  Mar- 
ceau eft  détaché  de  Paris.  Paufanias,  qui  eft 
tres-exaft  à nommer  les  villes  de  la  Laco- 
nie 
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me,  ne  dit  pas  un  mot  de  Titane,  & par  ce 
filence  demeure  fi  bien  d’accord  qu’elle 
doit  être  confondue  avec  Sparte,  qu’il  parle 
d’un  Tribunal  de  Lacedemone  appelle  la 
Jurifdi&ion  des  Pitanates,  où  apparemment 
ceux  de  ce  Quartier  venoient  répondre. 
Plutarque  le  marque  allez  dans  fon  Traité 
de  l’Exil  j par  ces  paroles.  T eus  les  athé- 
niens ne  demeurent  pas  dans  le  Coljtos  , tous 
les  Corinthiens  dans  le  Cranaon  , ÇS  tous  les 
Lacedemoniens  dans  le  Pitane.  Le  Colytos 
etoit  un  quartier  d’Athenes,  dont  je  vous 
ay  parlé  ÿ Le  Cranaon  un  Faux-bourg  de 
Corinthe,  & il  n’y  auroit  point  eu  de  pro- 
portion ny  de  julklTe  dans  la  comparaifon 
de  Plutarque , fi  le  Pitane  n’euft  été  dans  la 
même  proximité  de  Lacedemone. 

La  première  Eglife  des  Chrétiens  fut  au- 
trefois baftie  en  ce  lieu-là , quand  S.  André 
vint  annoncer  les  veritez  de  l’Evangile  à 
Lacedemone.  Tous  les  Grecs  appellent  S. 
André  PApoftre  de  Mifitra , comme  ils 
appellent  S.  Paul  l’Apoftre  d’Athenes. 

Menelas  reçeut  la  naillance  à Pitane.1 
Entre  plulieurs  témoignages , le  Chœur  de 
la  Troade  d’Euripide  le  juftifie,  quand  il  fait 
des  imprécations  contre  Menelas , fouhait- 
tant  qu’il  ne  revienne  jamais  dans  Pitane  » 
fa  Patrie.  PlufieursHiftoriens  célébrés  ont 
parlé  de  Pitane. 

Enfuite  je  paffay  par  l’endroit  où  Helene 
6c  Menelas  furent  êlevez.Ce  fut  à Therapné, 
dont  je  vis  les  ruines  fur  le  grand  chemin , à ' 

une 
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une  portée  de  moufquet  de  l’Exokorîon. 
Lacédémone  dans  fon  ancienne  fplendeur 
s’étendoit  jufques-là  d’où  vient  que  beau- 
doup  d’Autheurs  ont  confondu  les  deux 
Villes.  Nos  Cartes  placent  encore  Therapné 
d’une  bizarre  maniéré. 

Il  n’y  a guère  de  lieu  dans  laGrece  plus 
célébré  que  Therapné.  C’eftlàque  Diane  a 
été  adorée  pour  la  première  fois.  On  y 
voyoit  un  Temple  confacré  à Menelas',  qui 
y a été  enterré  avec  Helene.  A caufe  que 
cette  belle  Lacedemonienne  y fut  élevée, 
les  Poètes  l’ont  appellée  la  Nymphe  de 
Therapné.  LesDiofcures  fes  freres  y a - 
Voient  un  Temple. 

Le  Poète  Pindare  , & la  plufpart  des 
Autheurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ces  deux 
Gumeaux , racontent  ce  qui  leur  arrivoit 
de  deux  jours  l’un  à Therapné  apres  leur 
mort.  Jupiter  ordonna  qu’ils  pafTeroient 
alternativement  un  jour  dans  le  Ciel , & ua 
autre  jour  au  deflous  de  la  Terre,  c’eft  à 
dire  qu’ils  fe  cacheroient  fous  l’Hemifphere, 
& c’etoit  fousTheiapné  qu’ils  fe  cachoient. 

Vous  voyez  bien  que  cette  fiftion  Poéti- 
que s’eft  mefléewà  PAftronomie  j &.  que 
pour  rendre  une  raifon  ingenieufe  du  Lever 
ôc  du  Coucher  des  deux  Eftoiles,  appellées 
Caftor  & Pollux , les  Anciens  ont  voulu 
dire  qu’elles  fortoient  de  l’Hemifphere  in- 
ferieur du  coftc  de  Therapné,  qui  eft  verita* 
blementvers  i’Horifon  Oriental  de  Lace- 
demone , & que  par  le  Mouvement  Dtume> 
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elles  s'élevoienr  à la  plus  haute  partie  du 
Ciel.  Car  en  effet , il  ne  s en  faut  que  cinq  à 
fix  Degrez  qu’elles  ne  foient  Vert/cales,  5c 
dans  le  Zenith  de  Lacedemone. 

L’Ephebeon  étoit  entre  Therapné  5e 
Lacedemone.  C’étoit  là  que  les  jeunes 
hommes  de  Sparte  fe  feparoient  en  deux 
Quadrilles  pour  fe  préparer  au  combat 
qu  elles  dévoient  faire  le  lendemain  dans  le 
Plaraniilas,  5c  qu’aprés  avoir  facrifié  un 
chien  au  Dieu  A/ars  , furnomme  Enyalien, 
chacune  lâchoit  un  Sanglier  privé,  5c  les 
faifoient  battre  l’un  contre  l’autre.  Pau- 
faniasdit,  que  le  plusfouvent  la  Quadrille 
qui  voyoit  fon  Sanglier  remporter  l'avan- 
tage , demeuroit  aufli  viétorieufe  dans  le 
Plataniftas. 

Aieui  fus  fe  donne  la  torture,  5c  la  donne 
à deux  ou  trois  Authcurs,  pour  leur  faire 
dire  par  force,  que  le  lieu  que  Paufanias 
appelle  Ephebeon,  fe  doit  nommer  Phœbe- 
on  , c’eft  à dire,  un  Temple  d’Apollon; 
Apres  s’étre  retradé  de  l’uri  , il  fe  retrace 
encore  de  l’autre  ; 5;  quand  il  vient  à parler 
de  Therapné,  il  oublie  toute  fa  Critique, 
5c  en  demeure  au  mot  d’Ephebeon , qui 
naturellement  doit  tirer  fon  Etymologie 
du  Sacrifice  des  Ephebes.  La  Tradition  du 
Pays  ne  me  pût  fervir  à décider  la  chofe.  Le 
nom  y eft  inconnu,  5c  tout  le  terrain  qui  eft: 
au  delà  de  l’Exokorion  eft  renfermé  dans 
des  héritages  qui  appartiennent  à des  parti- 
culiers. A/ais  auprès  des  ruines  de  Therapné, 

on 
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on  voit  deux  ou  trois  Fontaines  fnr  le  grand 
chemin.  Ils  les  nomment  aujourd’huy  am- 
plement Vtyfis , 6c  ce  font  apparamment 
celles  que  Paufanias  appelle  Mefleïs , ôc 
Polydeucea. 

A la“main  droite  de  Therapné  , on  voit 
deux  ou  trois  Chappellcs  de  Caloeers , qui 
font  fur  une  des  Colines  du  Portaïs,ou  Tay- 
getus.  Vray-femblablement  c’eftoir  là  Tan- 
cienne  Bourgade  Alefias , où  le  Prince  Mi- 
leta  , fils  du  Roy  Lelex,  inventa  pour  le  fe- 
cours  de  la  vie  de  l’homme  Pufage  des  Meu- 
les de  Moulin , & trouva  le  fecret  de  mou*- 
dre  le  bled.  Les  Moulins  qu’  font-là  autour 
fur  le  Vafilipotamos , me  firent  fonger  à 
cette  Découverte  5 Et  voila  encore  ce  que 
les  Humains  doivent  à Pinduftrie  des  Lace- 
demoniens. 

Il  y a deux  grandes  journées  de  Mifitra  à 
A/alvezia.  Nous  employâmes  trois  nuits  à 
les  fa-ire  , deux  raifons  ayant-  empefehé  nos 
Agogiatis  de  marcher  de  jour  5 l’une  pour 
éviter  les  chaleurs  exceflives  de  la  faifon  5 6c 
l’autre  pour  11e  fe  pas  rencontrer  fur  la  mar- 
che des  Milices,  qui  filoient  vers  la  Code 
de  la  Mer , 6c  n’eftre  pas  expofez  à leurs  in- 
folences.  Gela  nous  fifi  détourner  du  grand 
chemin  ; Encor  es  ne  trouvafmes  nous  que 
des  majfons  abandonnées.  Les  Grecs,  Ôc  les 
Arnautes  avoient  retiré  leurs  familles  dans 
les  bois  , 6c  fur  les  montagnes  , de  peur  que 
les  Soldats  Turcs  ne  leur  enlevaient  les  gar- 
çons de  dix  à douze  ans , pour  les  vendre  à 
des  Capitaines  de  Galiottes.  Le 
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Le  Pays  eft  fterile  , plein  de  montagnes, 
6c  de  chemins  mal-aifez  à tenir,  Audi  les 
Korions , ou  Bourgades  fituées  fur  la  route, 
ont  accoutumé  d’entretenir  des  hommes 
qui  fe  poftent  fur  des  montagnes  avec  des 
Tambours  qu’ils  battent  pour  avertir  les 
paflans,  & leur  enfcigner  le  chemin.  Les 
Grecs  appellent  ces fentinelles  Vygla , Ôc  les 
Turcs  Derventgi . Chaque  p allant  leur  don- 
ne dix  Afpres.  La  peur  avoit  chafle  tous  ces 
Vygla  de  leurs  Podes,  lors  que  j’y  pnfTay. 

Nous  vifmes forces  Chappelles  Grecques 
fous  le  nom  d'^gta  Confiant tnot a-,  c’eft  ain- 
fi  qu’ils  appellent  Sainte  Helene , mere  du 
grand  Condantin  ; car  par  une  pieufe  cir- 
confpe&ion,  ils  ne  lu  y veulent  pas  donner  k 
nom  d’Helene,  de  peur  de  la  confondre  avec 
TAmantede  Paris. 

Agia  Condantinata  ed  dans  une  grande 
vénération  dans  la  Zaconie , ôc  il  y a peu  de 
gens  de  Pun  6c  de  l’autre  fexe , qui  ne  por- 
tent à leur  col  une  Médaillé  où  fa  figure  eft 
empreinte  à codé  de  celle  de  Conftanrin. 
C’edoit  une  efpece  de  monnoye  que  cette 
Princede  fit  battre , ôc  il  s’en  trouve  une  in-», 
finité  dans  la  campagne  que  la  charrue  des 
Laboureurs  déterre  tous  les  jours.Les  Chre- 
ftiensdu  Pays  afîèurent  qu’elles  guerifTent 
du  haut  mal,  6c  de  la  ftevre  ; 6c  ils  en  rap- 
portent un  grand  nombre  d’exemples  $ 
c’ed  aufii  l’opinion  generale  de  toute  la 
Grèce. 

A trois  ou  quatre  lieiies  de  Malvasia , ôc 

deu$ 
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deux  lieiies  au  delà  du  Korion  d’Agios  Pau- 
los , on  commence  à trouver  ces  vignes  fa- 
meufes  qui  rapportent  les  excellens  vins 
clairets,  que  nous  appelions  vins  de  Malvoi- 
fie.  Elles  s’étendent  le  long  des  Codes  de  la 
Mer,  jufqu’i  Porto  délia  Botte , appelle  au- 
trefois Cypbanta,  qui  eft  aufli  à quatre  lieiies 
de  Malvazia  devers  le  Nord. 

J’arrivay  à Malvazia , ou  Monembaze,  le 
fixiéme  jour  de  Juillet.  Le  moment  ne  pou- 
voit  gueres  être  plus  funefte , 5c  je  n’en  ayr 
point  eu  qui  m’ait  donné  plus  d’amertume. 
On  m’apprit  en  arrivant  les  nouvelles  du 
Combat  donné  enCandie  le  25.  Juinfjour  fa- 
tal à toute  la  Crétienté  par  la  perte  irrépara- 
ble deMonfieur  leDuc  aeBeaufort.  LaSaique 
qui  avoit  apporté  cét  avis , dit  qu’elle  avoit 
rencontré  les  Galeres  de  la  Ligue  dcsPrinces. 
Chrétiens  à la  hauteur  du  Cap  Sant  Angelo , 
Ôc  cette  nouvelle  modéra  un  peu  la  joye  des* 
Turcs. 

Je  ne  vous  ay  pas  encore  dit  quel  étoit  le 
fentimentôc  l’inclination  des  Grecs  , tou- 
chant l’ifliie  du  Siégé  de  Candie.  Ils  ne  cro- 
yent  pas  qu’elle  doive  être  favorable  au 
Grand  Seigneur  ôc  ne  le  fouhaittent  point. 
Quoy  qu’ils  n’aiment  pas  la  domination  des 
Princes  Latins , 5c  que  les  indignitez  qu’on 
fait  aux  Grecs  de  l’Archipel  la  leur  rende  de 
jour  en  jour  plus  odieufe  -,  ils  défirent  dans 
le  fonds  du  cœur  que  l’on  borne  la  pwiiïànce 
exceiïive  des  Othomans.  Ils  ont  une  fecre- 
teefperance  qu’il  s’élèvera  un  jour  un  Capi- 
taine Grec,  digne  imitateur  des  Anciens*, 


£r  Nouvelle.  325 

qui  1rs  délivrera  de  Ja  tyrannie  des  T tires,  & 
ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de  voiries 
affaires  fe  difpofer  de  bonne  heure  à cette  ré- 
volution. lis  s’attendent  qu’elle  fera  facili- 
tée par  le  fecours  <lu  grand  Czjar , ou  Duc 
de  Mofcovie  , qui  eft  de  leur  Religion  , ôc 
qu’ils  aiment  avec  une  tendreffe  qui  n’eft 
pas  imaginable.  Ce  fecret  intereft  leur  fai- 
foit  fouhaitter  que  les  Vénitiens  <fo nfervaf- 
fent  Candie  ; Ôt  la  difgrace  du  25.  Juin  n’en 
ôtoit  pas  l’efperance  aux  Grecs  de  Alalvazia. 
Ilsparloient  d'une  negotiation  de  Paix  fur 
ce  que  le  23.  Juin  ils  avoient  vu  pafler  de- 
vant leur  Rade  la  Frégate  Françoife , qui 
porte  en  France  Soliman  Muftaferraga , que 
le  Sultan  envoyé  auprès  du  Roy.  L’on  ap- 
pelle Muftaferraga  , des  perfonnes  de  qua- 
lité qui  font  à la  Cour  Othomane  avec  de 
bons  appointemens , fans  autre  employ  que 
de  aroffir  la  fuite  du  Grand  Seigneur.  Soli- 
man  s’étoit  embarqué  à Napoli  de  Roma- 
niele2i.  Juin,  & failoit  voile  à Ccrigo  , 
où  il  croyoit  trouver  l’Efcadre  de  Monffeur 
d’Almcras  qui  étoit  pourtant  en  Candie. 

Maîvezia  eff  une  Iffe  à une  portée  de  pi* 
ftolet  de  la  Terre , ôc  l’on  paffe  de  l’une  à 
l’autre  fur  un  Pont  de  pierre  , où  l’on  faifoit 
bonne  garde.  Sous  le  Pont , le  Canal  n’a 
pas  quatre  pieds  de  fonds.  L’ifle  a trois  mil- 
les de  circuit , & la  Forterefle  eff  fur  un  Ro- 
cher fort  efearpé,  dont  le  fommet  forme 
une  Efplanade  qui  a bien  ur\ mille  d’éten- 
due. JLa  Ville  eff  au  pied  -,  elle  n’a  efté  envi- 
ions 
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ronnée  de  murailles  que  depuis  dixhuit  ou 
vingt  années , à caufe  que  les  Vénitiens  fail- 
lirent à la  Surprendre.  Ces  murailles  don- 
nent fur  le  bord  de  la  Mer.  Celles  de  la  For- 
tereffe  font  a fiez  méchantes  ; mais  la  fïtua- 
tion  de  ce  Pofte  qui  eft  fur  Un  Efcüeil,le  rend 
comme  inprenable.  On  n'y  fçauroit  mon- 
ter que  par  un  fentier  dangereux , &.  les 
Turcs  ont  remply  , 5e  mure  des  Cavernes 
qui  étoient  dans  l’épaiffeut  du  Roc  à moitié 
de  la  hauteur,  pour  ôter  l’envie  aux  Véni- 
tiens d’y  faire  une  Mine,  ou  dr effet  un« 
Embufcade. 

La  Ville  n’eft  pas  précifément  bâtie  fut 
les  ruines  d 'Epidaums  Limera , qui  font  à 
une  lieue  de  là,  & qui  portent  le  nom  de 
Malvezia  la  vieille.  Cette  vieille  Malvezia 
eft  deferte  ; Mais  les  Galeres  & les  Va  idéaux 
y vont  ordinairement  jetter  l’Anchre;  parce 
que  le  Port  eft  bon , 5c  le  fond  de  bonne  te- 
nue. Audi  c’eft  à caufe  de  cela  que  ks  An- 
ciens le  furiommerent  Lôwcm.  On  y voit 
encore  le  débris  de  l’ancien  Temple  d’Efcu- 
lape  , où  les  Malades  venoient  autrefois  de 
foule  de  tous  les  cotez  de  la  Grèce , pour 
trouver  la  guerifon  des  maux  les  plus  aefe*- 
iperez. 

Le  Port  de  la  nouvelle  Malvezia  eft  très- 
méchant , mais  la  Ville  eft  fort  peuplée  , 5c 
les  Grecs  y ont  un  Archevêché  dont  PEglife 
Cathédrale  eft  confaCrée  à Agios  Georgios. 
.11  n’y  en  a point  aujonrd’huy  de  plus  célé- 
bré dans  la  Moree  pour  les  Miracles  qu’on 

affaire 
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affaire  qui  s’y  font,  par  l’en t rem ife  du  Saint. 
Dans  les  Reglemensde  Prefeancc  que  fift 
l’F.glife  Orientale  (bus  l’Empereur  Andi;ç>- 
nic  Paleologue  , le  Siégé  du  Metropolita  de 
Monembaze  fut  fixé  au  trente-quatrième 
place  au  délions  duThrône  du  Patriarche  de 
Cuniiintinople  j mais  aujourd’huy  on  luy 
concefie  ce  rang , 6c  à chaque  Synode  il  ne 
manque  pas  de  faire  des  proteflations  fo- 
lemnelles  contre  les  Prélats  qui  le  luy  dépu- 
tent. 

Lefçavant  Arfeniusaeftcle  plus  célébré 
dcfes  Archevêques  > c’eff  ce  grand  homme 
qui  ctoit  amy  particulier  du  Pape  Paul  III. 
éi  qui  luy  a écrit  de  très  élégantes  Lettres 
qui  fetrouvtnt  encore.  Il  y en  a une  , où  il 
fe  plaint  fort  du  peu  d’affeétion  de  LEglife 
Romaine  pour  la  Nation  des  Grecs , en  ce 
qu’elle  n’en  a élevé  aucun  à la  Dignité  de 
Cardinal.  Paulfutcreé  Pape  Tannée  1^55. 
Ai  fenins  a fait  de  Doctes  Commentaires  fur 
fept  T ragedies  d’Euripide  * à fç  avoir , Hù- 
polite  , Hecube,  Offres,  les  Phéniciennes* 
Mcdéc  , Alcefte,  6c  Andromaque.  Ils  fu- 
rent imprimez  a Venife  Tannée  par 

Lucas  Ant-onius  Junta.  Le  commerce  de 
l’Archevêque  Arfenius  avec  le  Pape  Paul, 6c 
fa  fou  million  à l’Egliie  Romaine  le  rendi- 
rent fi  odieux  aux  Grecs  Schématiques  qu’il 
fut  excommunié  par  Pachome  Patriarche 
de  Confiant*!  nople.  Voyez  ce  qu’en  a re- 
çüeilli  le  fçavant  Crufîus.  Les  Grecs  difent 
qu’ Arfenius  apres  fa  mort  fut  Bronkûlak^  : 
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c’eft  à dire  que  le  Démon  venoit  errer  à l’en- 
tour de  fon  Cadavre , & l’animoit  encore. 
Je  vous  parleray  une  autrefois  de  la  foie 
opinion  des  Grecs  modernes  touchant  les 
j Broukolakas. 

Malvezia  fïit  cedée  aux  Turcs  par  les 
Vénitiens  l'année  1^40.  Aloifius  Baduarius 
Député  de  la  Republique  ayant  fait  ce 
T raitté  avec  les  Othomans  en  fut  defa voilé, 
ôc  exécuté  à mort  d ms  Venife 

Les  Grecs  y font  riches,  5c  font  grand 
trafic.  Les  plus  considérables  fontGeorgios 
Volanis , 5c  Janis  Sargos.  Il  y a auprès  de  la 
Ville  deux  Monafteres  de  Calogers  , qui 
vivent  dans  une  abftinence  qui  pafle  l’ima- 
gination. 

Parmy  les  Habitans  Turcs  il  y à Amurat 
Bey,  qui  tient  le  premier  rang.  Il  me  donna 
une  Lettre  de  recommandation  pour  un 
Turc  de  fes  amis , qui  demeure  à Volo  en 
Thefialie.  Il  y a encore  Ifouf  Chelebi , 5c 
Soliman  Chelebi , qui  font  tres-confidera- 
bles. 

Pour  toute  antiquité  on  n’y  voit  qu'une 
fontaine  tres-ancienne , 6c  quelques  vieilles 
Colomnes  de  Marbre  fans  aucune  inferi- 
ption  qui  puifle  apprendre  pour  quel  ufage 
elles  ont  été  faites/ 

Le  foir  du  8.  Juillet,  je  me  fis  porter  dans 
un  petit  Efquifà  bord  d’une  Saïque  qui 
avoit  donné  fond  à Malvezia  la  vieille,  Ôc 
qui  partit  la  nuit  fuivante  pour  Volo  , à 
deflèin  de  toucher  en  paient  à Napoli  de 
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Remanie.  Comme  nous  mettions  à In  voile 
quelques  Grecs  paflàgers  s’eflforçoient  de 
me  faire  voir  parmy  les  ruines  d’Epidairrus 
Limera,  l’endroit  où  font  celles  du  Temple 
d’Efculape.  Ce  fut  dans  ce  Port  que  les 
Députez  d’Epidaurus,  ville  du  pais  d’Argos, 
vinrent  mouiller  l’Ancre , Ôc.  qu’ils  bâtirent 
Epidaurus  Limera,  à caufe qu’un  Serpent 
qu’ils  confervoient  dans  leur  Navire  com- 
me un  Depofl:  facré  de  leur  Religion,  s’é- 
lança dans  la  Mer , & leur  fifl:  connoître 
qu  tXculape  y vouloit  être  adoré  fous  ce 
Simbole.  J’eus  quelque  douleur  de  n’avoir 
pii  vifiter  les  ruines  de  ce  Temple  , mais  je 
me  confolay  en  fongeant  que  j’allois  voir 
le  pais,  d’où  ce  Dieu  tiroit  fon  cxtra&ion 
du  cofté  maternel:  car  la  Nymphe  Coronis, 
rnere  d’Efculape  étoit  Theflalienne,  6c 
même  de  Lariffà. 

De  Malvezia  à Na  poli , la  courfe  efl: 
Nord.Oiieft,  la  diftance  de  vingt  lieues. 
Nous  donnâmes  fond  à Napoli  le  Mardy  9. 
Tuilier.  Son  Port  qui  efl:  un  des  meilleurs 
de  la  Grece  eft  à couvert  du  vent , 6c  des 
Corfaires  par  un  petit  Château  bâty  fur  un 
Eciieil  qui  en  deffend  l’entrée.  Comme  il  y 
aplusd’abry,  & plus  de  fond  qu’en  aucun 
autre  Port  de  tout  le  Parage  Oriental  de  la 
Morée,  il  s’y  fait  un  grand  trafic  de  bleds, 
de  vins,  d’huiles,  de  foye,  decotton,  Ôc  de 
tabac.  Pour  entrer  dans  la  Ville  du  côté  de 
la  Terre  ferme,  il  n’y  a qu’une  avenue  , ôc 
qu’une  porte  qui  regarde  l’Oiicfl.  Par  tout 

£ ail* 
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ailleurs  la  Mer  bat  contre  les  murailles  qui 
font  aflez  bonnes , 5c  flanquées  par  des 
Tours  à l’antique.  Chaque  cheval  qui  entre 
dans  la  Ville  paye  trois  Apres  à cette 
porte. 

Outre  le  Château  qui  efl  à l’entrée  du 
Port,  il  y en  a un  du  côté  du  Nord,  qui  étoit 
autrefois  divifé  en  trois  enceintes  particu- 
lières, réduites  prefentement  à une  feule. 
La  Ville  efl:  fltuée  comme  Mifitra  , au  pied 
dune  Roche  qui  regarde  le  Midy , 5c  qui 
renvoyé  en  bas  les  rayons  du  Soleil , avec 
tant  de  force  que  les  chaleurs  y font  infup» 
portables.  Les  rues  font  les  plus  fales  que 
j’aye  vû  dans  aucune  Ville  de  Grece.  Elle  efl 
peuplée  de  Chrétiens,  de  Turcs,  5c  de 
Juifs.  Les  Arnautes  font  dans  le  Faux- 
bourg. 

Les  Grecs  ont  fept  ou  huit  Egîifes  dans  la 
Ville,  TEpifcopale  s’appelle  Sotiras  , par- 
ce qu’elle  efl  dediée  au  Sauveur.  Les  juifs 
y ont  une  Sinaguogue , 5c  les  Turcs  trois 
Mofquées  , fans  comprendre  celle  du  Châ- 
teau. 

i Une  Defpœne , ou  Princefle , appelle  Ma- 
rie , dout  les  Ayeux  étoient  François  d’ori- 
gine , commandoit  dans  Napoli , 5c  dans 
Argos,  environ  l’année  1460.  Elieépoufa 
«ri  Noble  Vénitien  nommé  Pietro  Cornaro , 
Ôc  étant  demeurée  vefve , elle  céda  ces  deux 
Villes  à la  Republique  deVenife,  moyen- 
nant une  penfion  annuelle  de  deux  mille 
pièces  d’pr. 
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Les  Capucins  François  qui  Oîitefté  ap- 
peliez à la  Mifïiondela  Morée  par  la  Con- 
grégation de  Propaganda fide . ont  leur  prin- 
cipale refidence  à Napoli,  à caufe  que  les 
Galeres  des  Beys  y vont  hyverner , & qu’el- 
les y font  ordinairement  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu’à  la  Fefte  de  Saint  Geor- 
ge , qui  elt  le  jour  qu’elles  fe  remettent  en 
Mer.  Elles  font  remplies  de  Forçats  Chré- 
tiens , qui  ont  befoin  d’eftre  inftruits  &.  en- 
couragez ; & c’eft  à quoy  s’occupe  avec  au- 
tant de  zele  que  de  fruit  le  Pcre  Barnabé  de 
Paris,  quieft  prefentement  Supérieur  delà 
Million  d’Athenes,  &.  de  la  Morée.  Ilin* 
firuifoit  à Napoli  les  jeunes  enfans  desGrecs 
Schifmatiques  : car  il  n’y  en  pas  un  qui  fuivc 
la  creance  de  l’Eglife  Romaine  5 ôc  cepen- 
dant de  vingt-cinq  ou  trente  Ecoliers  qu’il 
avoit,  chacun  le  fervoittour  à tour  à la  Mef- 
fe.  Ces  foins  charitables  ont  fufci té  contre 
luy  la  jaloufie  de  quelques  Papas , qui  au- 
roient  poufle  leurs  perfecutions  bien  avant , 
s'il  n’avoit  fçeu  gagner  l’affedion  des  prin- 
cipauxTurcs  de  la  Ville, & particulièrement 
celle  d’une  Dame  A/ahornetane , appelléc 
pédala  Jphendina  , Æ/ere,  Sœur,  Tante, 
ou  Coufine  des  plus  apparens  de  Napoli- 
Depuis  quelques  jours  le  Papas  d’une  Eglife 
appellée  La  Pamgia , ayant  permis  au  Pere 
d’y  prêcher  en  Langue  Grecque,  ôc  puil 
s’etant  avifé  de  k luy  defFendre  , il  fut  con- 
traint de  luy  laifler  la  liberté  de  la  Chaifè,’ 
par  l’authoxité  abfoliie  de  l’ Apheadina.  Le 
P 2 Pcrç 
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Pcre  forroit  d’efclavage  d’entre  les  mains 
des  Magnâtes  qui  l’avoient  pris  comme  il 
alloit  à Coron  , adminiftrer  les  Sacremens 
à de  Rives,  Vice  Conful  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  Les  A/agnotes  Payant  expofé  en  ven- 
te dans  les  Places  publiques  de  leurs  Kori- 
ons , fa  rançon  fut  payée  des  charitez  du 
Conful  Caftagnet , 5c  il  eft  revenu  à Napo- 
li  donner  de  nouveaux  exemples  de  patien- 
ce & de  piete'. 

Voilà  les  fruits  folides  que  les  voyageurs 
peuvent  recueillir  dans  la  converfation  des 
Capucins  de  la  Grece.  Ces  fruits  font  grands 
comme  vous  voyez  5 5c  il  faut  bie  n que  les 
voyageurs  s’y  bornent,  ce  feroit  en  vain 
qu’ils  s’attendroient  à découvrir  les  Anti- 
quitez  du  Pais  parles  lumières  quccesPe- 
res  leurs  donneroient.  Les  Millionnaires  fe 
piquent  d’aimer  Dieu  , de  le  craindre,  5c  de 
le  fèrvir.  Les  Capucins  enfeignent  ces  trois 
points  dans  la  Grece  , autant  par  la  pratique 
que  par  le  Catechifme.  C’eft  bien  nflèz  , 5c 
voila  toute  TErudition  qu’il  leur  faut.  Par- 
lez-leur de  Paufanias,  5c  de  Thucydide^ces 
noms  feuls  furprennent , 5c  vous  leur  dites 
des  nonveautez  inoiiies.Tcut  ce  qu’ils  cher- 
chent de  curieux  dans  ce  pays  célébré  eft  la 
maifon  de  quelque  Schifnarique , qui  ait 
deffein  d’apprendre  les  v ritez  de  la  Religi- 
on Catholique,  Et  quand  un  voyageur  leur 
demande  des  nouvelles  d’un  Stadion , ou 
d’tinPortique,pour  toute  réponçe  ils  luy  of* 
fient  la  Confeiïion  , 5c  luy  propofeiv  la  Pé- 
nitence, 
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nitence.  On  ne  les  envoyé  de  France  que 
pour  cela. 

Parmy  les  Cabanes  d’ Arnautes  qui  com- 
pofenr  le  Fauxbourg  de  Napoli  > il  y a trois 
ou  quatre  petites  Eglifrs  Grecques.  A codé 
de  celles  qui  font  çonfacrées  à la  Panagia,  ôc 
à Agios  Thomas , on  voit  un  Takjas  de 
Dervis.  Le  mot  Turc  de  Takjas  , lignifie 
un  Monaftere  , & celuy-cy  a edé  bafty  de- 
puis peu  par  Mudapha  Bach  a , qui  s’ed  con- 
tenté d’y  faire  faire  du  logement  pour  dou- 
ze Dervis , & pour  leurs  femmes  : car  les 
Dervis  fe  marient  quand  il  leur  plaid  , quoy 
que  beaucoup  de  Voyageurs  ayent  publié  le 
contraire.  U y a quelque  temps  que  les  Der- 
vis furent  bannis  de  l’Europe  par  un  ordre 
du  Grand  Seigneur , ôc  renvoyez  à Cogna 
dans  l’Afie , comme  je  vous  ay  dit  autrefois- 
Les  débauches  qui  s’êtoiene  paflees  à Andri- 
nople  dans  les  Takjas  des  Dervis , ou  les 
femmes  Mahometanes  gliflbienc  en  fecret, 
avoient  donné  lieu  à ce  banniflement.  A 
prefentils  commencent  à revenir,  maison 
leur  a defFendu  de  danfer  dans  leurs  Mof- 
quées  5c  d’y  jouer  du  Dudul^',  qui  ed  une 
efpece  de  flûte  » dont  le  fon  agréable  y atti- 
roit  les  femmes  Mahometanes,  fous  prétex- 
te de  dévotion.  Dans  le  Takjas  de  Napoli 
il  y a un  jardin  ou  chacun  fe  peut  prome- 
ner. 

Au  Nord  du  Fauxbourg  de  Napoli,  5c 
au  Nord-  Oiied  de  la  Ville , on  voit  le  Voua- 
nt tou  Palamedou  ; c’ed  à dire  la  Montagne 
P l "de 
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dePalamede,  dont  le  fommet  eft  ordinai- 
rement couvert  de  Grues  qui  y volent  par 
bandes.  Il  y a une  Chapelle  confacrée  a 
Agios  Nicolaos  > au  pied  du  Afont  de  Pala- 
niede. 

Le  nom  dePalamede  s’eft  confervé  de- 
puis près  de  trois  mille  années  parmy  les 
Grecs  de  Napoli  5 mais  il  ne  faut  pas  leur 
demander  s’il  eft  vray  que  ce  Héros  inventa 
à la  Guerre  de  Troye  quatre  lettres  de  leur 
«Alphabet,  s’il  excella  en  l’art  Militaire,  s’il 
a été  le  premier  qui  ait  formé  des  Batail- 
lons, ôc  qui  ait  aflèuré  la  garde  d’un  Camp, 
ôc  d’une  Place,  en  trouvant  Pufage  de  met- 
tre des  Sentinelles , ôc  de  faire  des  Rondes; 
ôc  même  pour  les  faire  plus  exactes  de  don- 
ner un  Mereau,  en  donnant  le  mot  à la  pre- 
mière. Voyez  ft  en  ce  temps-là  il  ê toit 
incompatible  d’etre  excellent  homme  de 
lettres,  ôc  grand  homme  d’épée.  Les  Grecs 
modernes  ne;  fçavent  pas  ce  détail , ôc  les 
Anciens  ont  cru  que  Palamede  conçeuft  la 
première  idée  de  ces  rares  Découvertes, 
pour  avoir  obfervé  le  vol  de  ces  oifeaux  , ôc 
raffiné  fur  la  difpofition  qu’ils  gardent  en 
l’air. 

Pàlamede  étoit  fils  de  Nauplius,  qui  fon- 
da, ôc  nomma  de  fon  nom  la  Ville  de  Nau- 
plion,  autrefois  baftie  auprès  de  Napoli. 
Nauplius  étoit  fils  de  Neptune,  Ôc  de  la 
Nimphc  Amymone  fille  du  Roy  Danaüs. 
.11  fuft  un  des  Argonautes. 

Vous  verrez  dans  les.Àutheurs  anciens, 

à quelles 
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à quelles  violences  Nauplius  fe  porta  pour 
vanger  la  mort  de  fon  fils  Palamede, 
qu’VTyflè  fid  mourir  devant  Troye.  Et  ne 
croyez  pas  ce  qu’en  dit  Strabon  dans  fon 
huitième  Livre.  Strabon  fe  picque  obdi- 
nément  de  fuivre  Homere  en  toutes  chofes, 
6c  pour  favorifer  ce  Poète  qui  n’a  point 
parlé  delà  mort  de  Palamede  , il  va  jufqu’à 
nier  qu’il  y ait  jamais  eu  un  Palamede. 
Mais  quand  il  neferoit  pasdémenty  par  une 
infinité  d’Autheurs  Grecs  6c  Latins,  le  nom 
de  t^onni  tou  Palamedou  ne  fe  feroit  pas 
confervédansla  Grece  , 6c  fur  tout  auprès 
de  Napoli , durant  deux  mille  huit  cens 
cinquante  deux  ans  , qui  fe  font  paffez  de- 
puis la  prife  de  Troye  jufqu’à  l’année  cou- 
rante , s’il  n’avoit  eu  des  fondemens  folides 
dans  l’Antiquité.  Mais  Homere  qui  écrivoit 
à la  gloire  d’Clifie  , à fuprimé  la  mort  de 
Palamede  pour  ne  pas  convaincre  fon  Hé- 
ros d’un  lâche  afiàiïînat,  6c  de  là  vient  la 
flatteufe  difiertation  de  Strabon. 

On  voit  donc  auprès  de  Napoli  du  codé 
du  Nord,  les  ruines  de  l’ancienne  Naur- 
plion  , déjà  de  feu' te  du  temps  de  Paufanias. 
On  voit  dis  je  un  grand  Portail  fait  ea 
voûte.  Ucftbafty  de  pierres  de  taille  qui 
font  d’une  grodèur,  6c  d’une  dureté  ex- 
traordinaire. Il  y paroid  encore  une  grande 
enceinte  de  murailles  fort  hautes,  qui  en- 
ferment un  champ  de  terre  labourable  , ou 
l’on  feme  du  grain. 

J’avois  une  ardente  curiofité  de  découvrir 
P 4 ea 
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en  ce  quartier  la  celebi  e Fontaine  Canctthus , 
6c  je  m’en  fis  montrer  cinq  ou  fix  deçà  , Ôc 
delà  ; mais  chacune  n’avoit  point  dautie 
nom  parmy  lesTurcs  que  celuy  de  KhÇmak, 
6c  par  my  les  Grecs  que  celuy  de  Vryfis , qui 
font  les  deux  mots  dont  chacune  de  ces  Na- 
tion fe  fert  pour  dire  une  Fontaine.  Je  vou- 
lois  leurdefigner  celle  de  Canathu*  par  fes 
proprietez.  Vous  fçavez-peut  eftre  que  la 
Déeffe  Junon  s'y  venoit  baigner  fouvent,6c 
que  cette  Epoufê  du  Souverain  des  Dieux  en 
fortoit  toujours  en  eftat  de  vierge.  Ils  fe 
mocquerent  de  lavable , 6c  peut-être  que 
les  femmes  du  pays  ayant  inutilement 
éprouvé  fi  elles  en  fbrtiroient  comme  Ju- 
non , ont  laiffé  perdre  la  mémoire  de  Ca - 
nathus. 

Les  plus  confiderables  Grecs  de  Napoli 
font  Andronicos  Belloca,  6c  fes  Freres 
Theodofios,  6c  Janis.  Il  y a encore  les  fa- 
milles de  Mouzoteros , 6c  des  Ambertos  ^ 
puis  un  nommé  Balafi  qui  a efte  long- temps 
à la  Cour  du  Grand  Seigneur.  Il  eft  Gendre 
d’une  Daine  Grecque  de  Napoli,  qui  eft  une 
des  plus  vertueufès  femmes  de  la  Grèce.  Il 
y a vingt-ans  qu’un  charbon  dePeftequi 
îuy  vint  fur  un  œil , luy  a ofté  la  veüe.  Les 
Capucins  François  l’a pprlle?  t leur  Mere,  6c 
leur  Bien-faitrice  pour  les  chantez  conti- 
nuelles qu’elle  leur  fait,  toute  Schémati- 
que qu’elle  eft.  Elle  fe  nomme  Kyra  Maria . 
Sa  fille  qui  eft  femme  de  Balafis  s’appel- 
le Lotit  in*  La  Mahometane  AbdalaA- 
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phendina  , cft  grande  Amie  de  fCyra  Ma- 
ria. 

Le  Do&e  Crufius  a efté  trompé  par  de 
faux  avis , quand  il  a eferit  que  les  Grecs  de 
Napoli  êtoient  exempts  du  Tribut  des  En- 
fans.  il  n’y  a pas  trois  ans  qu’il  y fut  levé , 
& les  plus  anciens  du  pays  n’ont  jamais  en- 
tendu parler  de  ce  privilège.  La , comme 
ailleurs  il  n’y  a que  trois  moyens  de  s’en 
exempter , foit  en  gagnant  le  Commilïaire 
Det^chirma  Agaji , foit  en  mariant  les  en- 
fans  fort  jeunes , ou  bien  en  les  faifant  Pa- 
pas. Il  y en  a un  exemple  recent  à Napoli 
dans  la  famille  des  Bellocas.  De  trois  freres 
qu’ils  font,  les  deux  plus  vieux  le  font  ma- 
riez en  bns  âge  j & comme  ils  craignaient 
ces  années  dernieres  que  le  Dek^chirma  A- 
gafi  ne  leur  enlevait  Janis  qui  eft  le  plus 
jeune  , ils  fe  hafterent  II  fort  de  le  faire  Pa- 
pas, qu’en  un  même  temps  on  luy  donna 
les  trois  Ordres  facrez , de  forte  qu’il  fut  en 
un  jour  Sous-diacre,  Diacre,  & Prêtre. 

Les  Habitans  de  Napoli  ont  beaucoup 
d’efprit  5 & comme  aucune  crainte  ne  bor- 
ne celuy  des  Turcs  il  brille  d’avantage  ,.fur 
tout  quand  il  faut  faire  une  avanie  auxCht  é- 
tiensouaux  Juifs.  Ils  ont  le  talent  de  lire 
dans  la  main  , fans  aucun  fecours  de  la  Chi- 
romancie. Vous  ferez  furp  ri  s des  effets  de 
cet  Art  merveilleux.  Quand  deux  hou. mes 
veulent  faire  quelque  complot  fecret  devant 
le  monde  , & rromper  les  yeux  Ôc  la  penfée 
des  témoins  qui  s’y  rencontrent,  ils  tien- 
P 5 nent 
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nent  tou?  deux  les  mains  couchées  fur  l’e- 
ftomach  & feignant  de  faire  un  gcftc  dVton- 
nement , ou  de  joye , félon  la  nature  des  af- 
faires & le  fujet  de  la  converfation,ils  lèvent 
les  bras,  & fe  montrent  les  doigts  ouverts 
de  la  maniéré  qu’ils  ont  concertée.  Qui 
montre  deux  doigts , qui  en  montre  quatre, 
ou  qui.cn  montre  dix  , affirmé  eu  nie  quel- 
que choie  ; promet  ou  refufe , encourage 
ou  rebute  ; enfin  il  explique  fa  penfée  en  af- 
feurance.  On  n'a  qû’à  tenir  la  veiie  attachée 
fur  fa  main.  Depuis  peu , le  Pere  Capucin 
Barnabe  avoit  efté  tiré  par  ce  moyen  d’un 
extrême  péril  où  fon  2ele  l’avoir  engagé. 
Une  femme  Grecque  de  la  ville  de  Fatras  y 
cftoît  demeurée  veuve  d’un  François  appel- 
le la  Croix  , Vice-Conful  denoflre  Nation, 
& en  avoit  eu  un  petit  garçon  fort  bien  fait. 
Cette  Veuve  fit  un  Mariage  de  I(ebin  avec 
un  Turc  de  Fatras.  Le  Mariage  appelle  /<>- 
bin , fe  contra&c  pour  un  certain  temps  que 
les  .parties  limitent  à leur  volonté,  en  payant 
une  fomme  d’argent  n la  femme  quand  on 
la  congédié  ; c’eft  proprement  la  couleur 
fpecieufe  d’un  Adultéré.  L’Eglifc  Grecque 
jette  fes  foudres  fpirituels  fur  dcfemblables 
Mariages , & retranche  de  fa  Communion 
les  malheureufes  femmes  Grecques , que  la 
neceiïitéou  la  difiolution  engage  dans  ces 
criminelles  alliances.  La  veuve  du  Vice- 
ConfuI , pour  flatter  fon  aouveau  Mary , 
voulut  obliger  le  petit  garçon  qu’elle  avoit 
eu  de  la  Croix  à fe  faire  Turc.  On  en  donn-a 
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avisau  Pcre  Barnabe  qui  eftoit  à Napoli  * 
d’où  il  vint  incontinent  à Patins , & fit  fl 
bien  qu’il  détourna  fecrcttement  Psnfant  , 
& l’envoya  à Athènes , d’ou  une  Barque  de 
Frovence  le  pafta  à Thoulon.  LaMereen 
fut  au  defefpoir  ; mais  appuyée  du  crédit  de 
fon  nouveau  Mary , elle  fe  vint  plaindre  au 
Cadi,  qui  eftoit  natif  de  Napoli.  Il  fit  d’a- 
bord jetter  le  Pere  en  prifon  , & le  menaça 
d’une  mort  rigoureufe  s’il  ne  reprefentoit 
l’Enfant.  Aux  nouvelles  de  fon  emprifon- 
nement , le  Conful  Chaftagner  vint  d’Athe- 
nes  à Patras , & fuivy  de  deux  autres  Fran- 
çois 5 ifçavoir  Vidalefne  5c  Raymondin, 
alla  reprefenter  au  Cadi  qüe  l’enfant  eftoit 
né  d’un  Pere  qui  eftoit  François,  & qui 
avoiteu  caraétere  de  Vice*  Conful , exempt 
par  ce  moyen  de  la  Jurifdi&ion  Mahometa- 
ne , en  vertu  des  privilèges  de  la  Porte.' 
Quoy  qu’on  fift  fbnner  bien  haut  cette  con- 
fideration,  elle  ne  fuft  point  écoutée,  ôc 
apres  des  delais  inutiles  qu’on  donna  au  Ca- 
pucin pour  reprefenter  l’enfant , on  le  con- 
damna à la  mort.  Les  François  virent  bien 
que  pour  fauver  le  Pere  il  falîoit  de  l’argent, 
mais  comme  le  Cadi  étoit  fur  le  Sofa,  qui  luy 
fert  de  Tribunal , que  quantité  de  Turcs  y 
cftoient  aufti  5c  la  mere  prefente,  la  diffi- 
culté eftoit  de  le  corrompre  en  fecret  à leur 
veiie.  Le  Conful  Caftagner  qui  connoifloit 
J’efprit  du  Juge,  inftruifit  promptement  fon 
Dragoman  qui  eft  un  Juif  nommé  Gabain , 
& l’envoya  au  Cadi.  Gabain  luy  vint  pre- 
V 6 fentes: 


3 4°  Lacedemotie  Ancienne 
fentcr  un  billet  de  recommandation  de  la 
part  du  Conful , qui  de  peur  des  furveilîans 
n’y  avoit  ofé  faire  mention  d’un  prefent 
qu’il  luy  dcftinoit  s’il  relâchoit  le  Capucin, 
Mais  les  doigts  £c  le  gefte  du  Dragoman 
jo itèrent  leur  jeu  & parlèrent  du  prdent.Le 
Cadi  lut  dans  la  main  de  celuy-cy  qu’il  y 
avoit  vingt  écus  à gagner  pour  la  liberté  du 
Pere  j car  ks  dix  doigts  furent  ouverts  & le- 
vez deux  fois , & defignerent  deux  foix  dix 
écus.  Le  Cadi  feignant  d’attacher  les  yeux 
fur  le  billet  qu’il  ne  lifoit  point  cria  tout  haut 
que  par  les  chofes  qu’on  luy  mandoit , il 
voyoit  bien  que  le  Conful  avoit  raifon , ôc 
que  le  Pere  eftoit  innocent.  Il  le  délivra  fur 
le  champ. 

Je  vis  fur  le  Port  de  Napolr quantité  de 
pauvres  femmes  Zaconiennes  qui  fortent 
tous  les  ans,  en  de  certaines  faifons  , des 
environs  de  Mifitra  pour  venir  gagner  leur 
vie  fur  les  Ports  de  Mer  de  la  Morée , à 
charger  & décharger  les  Marchandifes  de$ 
Vaiftèaux.  Elles  s’en  acquittent  avec  une 
force  & une  adreflè  incroyable.  J’en  vis  une 
qui  étoit  grofie  & prefte  d’accoucher,  6c 
qui  ne  laillbit  pas  de  porter  des  fardeaux  qui 
feroient  peur  aux  plus  robuftes  Crocheteurs 
de  Paris* 

J’apris  à Napoli  que  Soliman  Muftafer- 
raga  étoit  encore  à la  Rade  de  Cerigo  , & 
qu’il  s’y  ennuyoit  fort.  On  luy  avoit  fait 
une  réception  dans  Napoli  aux  déchargés 
du  canon  des  Châteaux.  Les  Turcs  qui  ont 

ac: 
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accoutumé  de  voir  les  Inftru&ions  5c  lesDe- 
pcfches  du  Sultan  entre  les  mains  d’un  Am- 
ple Chfaottx  , les  voyant  alors  confiées  à un 
Muftaferraga  , quahfioient  tout  haut  Soli- 
man du  1 ici e de  Heltgi  ; c’efi  ainfi  qu’ils  ap- 
pellent un  Ambaflàdeur  : cas  ils  ne  donnent 
aux  Chiaoux  que  le  nom  de  Houlak^*  qui 
fignifie  un  Envoyé.  Et  cette  diftinétion  de 
Caraélere  étoit  encore  authorifée  par  les 
honneurs  qu’on  luy  avoit  faits  à Larilïà, 
011  le  Sultan  l’a  voit  régalé  à la  veüe  de  tou- 
te la  Porte , d’une  V elle  de  Marthe  Zibeli- 
ne , d’un  Sabre  , 5c  d’un  Marteau  d’Armesj 
ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait  à un  Houlai C’eft 
l’Ouvrage  glorieux  de  Monfieur  de  laHaye, 
qui  apres  quatre  années  d’Ambaflàde  a fçcu 
ménager  celle-là  dans  des  conjon&ures  il 
délicates , qu’il  n’y  avoit  qu’une  prudence 
confommée  comme  la  fienne  qui  pût  fou- 
ftenir  les  interdis  Ôc  la  réputation  de  la 
France,  aulfi  avamageufement  qu’il  a fait. 

Soliman  iMufiaferragaefi  party  deNapo- 
li  avec  une  grande  fuite , Ôc  il  l’auroit  pu 
grofiir  d’avantage  s’il  eût  voulu  écouter  le 
confeil  de  quelques  Turcs  de  la  Ville  ; car 
comme  il  eût  donné  ordre  de  faire  porter 
quantité  de  vivres  dans  la  Fregate  Françoife 
qui  le  doit  paffer  en  Provence,  le  lieur 
Champagne  qui  1?  commande  ne  le  voulut 
pas  fouffrir,  5c  luy  dit  que  l’Empereur  de 
France  étoit  allez  riche  ôc  allez  magnifi- 
que pour  nourrir  les  Ambalîàdeurs  qu’on 
Juy  envoyoit.  Les  Turcs  de  N a poli  voyant 
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que  c’étoit  delà  dépenfe  fauvée  pour  Soli- 
man, luy  confeilierem  de  doubler  Ton  train; 
mais  il  rejetta cette  proportion  comme  une 
bafTdïe.  Ce  qui  nVmpefcha  pourtant  pas 
quelques  Volontaires  de  s’y  glifler.  Soli- 
man patte  pour  un  des  plus  bonnettes  hom- 
mes de  Turquie,  fort  pieux  & tres-grave. 
Il  entend  le  jeu  des  Echets  mieux  qu’hom- 
me  du  monde.  On  m’apprît  à Napoliune 
ehofe  étonnante.  Il  étok  à la  Rade  de  Ce- 
rigo,  toujours  retiré  dans  fa  Fregate  avec 
tout  fon  train,  fans  aucun  commerce  ap- 
parent dans  l’Idc  ny  dans  la  Terre  ferme  ; 
cependant  il  fçeut  le  Combat  fatal  du  1 5. 
Juin , & l’on  n’a  jamais  pu  comprendre  par 
quel  moyen  il  en  fut  inttruit.  Il  a des  Lace- 
demoniens  à (à  fuitte , & unRenegatde 
Gennes  qui  ett  fon  Haskgi  Bachi , comme 
qui  diroit  fon  Efcuyer  de  cuifine. 

J’allois  deux  ou  trois  fois  le  jour  dans  la 
Douane  de  Napoli,  qui  ett  fur  le  Port  des 
Galeres , pour  avoir  des  nouvelles  du  Juif 
de  M.(] tra  que  j’avois  chargé  des  affaires 
d’Ofman  Cheleby.  A la  fin  j’y  trouva  une 
Lettre  qu’il  m’écrivoit  de  Negrepont.  Il 
me  mandoît  que  le  Beau-pere  d’Ofman 
étoit  allé  prendre  poiïèffion  du  Timarde 
fon  Gendre,  ôc  que  le  bon-homme avoit 
emmené  toute  fa  famille  auprès  de  Delphi 
dans  unKorion  qui  étoit  fa  terre  natale,  à 
trois  ou  quatre  lietiesdeceTimar  : ce  qui 
luy  avoir  fait  quitter  avec  joy'c  le  fejour  des 
environs  de  Raphti,  Le  Juif  m’apprît  autti 

que 
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que  les  Voyageurs  que  pavois  Jaiffez  à 
Athènes  en  étoient  fortis  bien-tôt  apres 
moy,  5c  que  les  uns  avoient  pris  la  route 
de  Confianrinople , 5c  les  autres  celle  de 
Smyrne  , félon  que  la  curiofité  où  les  affai- 
res les  avoient  appeliez  deçà  où  delà.  Com- 
me je  me  vis  Pefprit  content  de  ce  côté  par 
le  bon  état  des  affaires  d’Ofman  Cheîebi. 
Je  partis  de  Napoli  avec  plus  de  joye, 
5c  fis  voile  pour  Volo  le  Samedy  13.  Juil- 
let. 

De  Napoli  à Volo,  les  Turcs  comptent 
par  terre  foixante-dix  Farfah , 6c  prés  de 
fix  vingt  par  Me r,  que  notre  Saïque  fiften 
moins  de  fept  jours.  Leur  mot  de  Farfah 
fignifie  la  diftance  d’une  lieiie  , 6c  ils  expri- 
ment encore  leurs  diflances  itinéraires  par  le 
mot  de  Cautiac , qui  fignifie  journée  ; ou 
par  celuy  de  Sahac,  qui  veut  dire  une  heure. 
Nous  fuivïmes  jufqu’à  Plfie  de  Scyro s la 
route  la  plus  commune  des  Vaiffeaux  qui 
vont  à Coïîfiantinople  : car  ayant  laiffé  le 
Golfe  d’Engia  , 6c  le  Cap  desColomnesa 
l’Otieft,  nous  payâmes  par  le  Canal  qui 
fepare  Plfie  de  Zea  de  celle  de  Macronizi , 
6c  puis  par  celuy  qui  divifel’Ified’Andros 
de  celle  de  Negroponr.  Toute  la  Cofie 
Orientale  de  cette  derniere  Ifie,  n’a  pas 
un  feui  Port  où  les  Vaifleaux  foient  en  feu- 
rcté. 

Du  CapDoroqui  eft  à la  pointe  Orien- 
tale de  Negrepont  jufqu’à  Plfie  de  Scyros, 
)a  Courfe  cfl:  Nord , 6c  la  diftance  douze 

lieues. 
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lieues.  C’eftauSudde  Scyros  qu’on  îaifie 
la  route  de  Conftantinople  : car  la  Navi- 
gation des  Dardanelles  fc fait  au  Nord- da- 
mais pour  aller  à Volo,  la  Courfe  eft  Nord- 
Oüefh 

Vous  avez  peut-être  crû  que  j’ay  con- 
fumé  tous  les  grands  noms  de  la  Grece  par 
la  defeription  d’ Athènes  6c  de  Lacédémo- 
ne , 6c  que  la  matière  me  va  manquer»  Au 
contraire,  la  fplcndeurde  ces  Climats  célé- 
brés a commencé  par  la  Theflàlie  , 6c  par 
l’Ifle  de  Scyros.  Vous  fçavez  que  Thetis 
ayant  appris  que  les  deftinées  menaçoient 
fon  fils  Achille  de  périr  à la  Guerre  de  Tro- 
ye  , s’avifa  pour  en  rompre  le  cours  6c  em- 
pêcher ce  jeune  Héros  de  prendre  les  ar- 
mes , de  le  traveftir  en  fille  , & de  le  faire 
élever  fous  cet  habit  auprès  de  Dcidamie 
fille  de  Lycomede  Roy  de  Scyros.  Te  ne 
vous  diray  pas  par  quel  artifice  VlyflTe  re- 
connut le  fexc  6c  la  bravoure  d’Achille  ; la 
chofe  eft  trop  connue.  Vous  fçavez  bien 
auflî  que  Pyrrus  reçeut  le  jour  à Scyros , 6c 
qu’il  fuft  le  gage  des  amourettes  d’Achille 
6c  de  Deidamie  j mais  vous  ne  fçavez  pas  , 
ny  moy  non  plus  , fous  quel  nom  Achille  y 
déguifafon  fexej  Cela  mit  autrefois  bien  en 
peine  un  Empereur  Romain:  car  Suetone 
rapporte  que  Tybere  entre  les  frivoles  amu- 
femens  qui  Poccupoienr  dans  fa  folitude, 
cherchoit  avec  beaucoup  de  curiofité  quel 
étoit  le  nom  d’Achille  fous  l’habit  de  fille , 
6c  quel  étoit  Pair  que  les  Sii  enes  chantoient 
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ordinairement.  Quelles  Découvertes  pour 
un  grand  Politique  ! 

De  nos  jouis,  i’fle  de  Scyrosa  fait  un 
nouveau  bruit  parrny  les  Portes  d5Italie,par 
la  Paftoralle  du  Comte  Bonarelli  qu’il  a 
mife  en  lumière  fou3  le  nom  de  la  Philis  de 
Scyre. 

Le  Port  de  Scyros  eft  un  des  meilleurs 
de  toutes  les  Ifles  de  Grèce.  J 1 regarde  le 
Sud-Oüeft  j 6c  quand  nous  en  fumes  à 
voie,  nous  découvrîmes  dans  les  Terres  une 
profonde  Valée  qui  fait  paraître  Plflc  com- 
me s’il  y en  avoit  deux.  L a première  Mon- 
tagne qui  borne  ce  Valon  , 6c  qui  s’offrit  à 
nos  yeux  du  cofté  du.  Levant , eft  encore 
fàmcufe  aujourd’huy  par  la  mort  de  Thefce. 
Ce  Héros  chafîé  d’Athenes , 6c  réfugié  dans 
cette  Ifîe,  mourut  pour  ctre  tombé  de  cette 
hauteur  > ou  par  accident,  ou  par  l’attentat 
du  Roy  Ly  comede , Cimon  y reçiieillit  fes 
os  long-temps  apres , 6c  les  porta  avec  mâr 
gnificence dans  Athènes.  Plutarque  le  rap- 
porte dans  la  vie  de  ces  deux  grands  Hom- 
mes. 

L’entrée  du  Port  fe  reconnoit  de  loin  par 
deux  Ecueils , dont  la  Roche  eft  de  couleur 
rougeâtre.  H ne  faut  pas  avoir  peur  du  fond, 
le  moindre  eft  par  tout  de  fix  à fept  brades. 
Il  y a dans  l’Hîfc  deux  Korions  ou  Bourgades 
que  les  Corfaires  ravagent  tous  les  jours*  6c 
quoy  que  les  înfulaires  foient  de  très- bon- 
nés  gens  , ils  n’en  font  pas  moins  mïfèra- 
bies.  Jugez  fi  le  nom  d’Achille  n’y  eft  pas 

connu. 
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connu.  II  y eft:  frequent , & beaucoup  de 
Grecs  le  portent,  quoy  qu’un  peu  déguifé. 
Ils  ont  une  Eglife  dediée  à Saint  Achillée, 
Ôc  une  dévotion  particulière  pour  ce  Saint, 
L’Eglife  Archiepifcopnle  de  Lariffa  luy  eft 
confacrée.  Mais  enfin,  voila  quel  cfl  au- 
jourd’huy  l’Eftat  Monarchique  du  Roy 
Lycomede. 

En  continuant  la  route  de  Voie, on  trou- 
ve à quatre  lieues  de  Scyros  Pîfle  de  Scope- 
los,  quia  aufîi  confervé  Ton  nom  ancien. 
Son  Port  efi;  bon  , quoy  qu'il  Toit  étroit, 
mais  il  cfl  dangereux  pour  les  Vaifïèaux 
Chrétiens  , à caufe  qu’il  y a toujours  quel- 
que Efcadre  des  Galeres  Othomanes,  qui 
s’y  met  en  embufeade  pour  couvrir  la  Na- 
vigation du  Golfe  de  Volo.  Les  VaifTeaux 
y vont  faire  du  bois  , car  rifle  en  eft  toute 
pleine. 

De  Scopelos  à V olo , il  y a dix  lieiies.  Je 
vous  ay  dit  que  j’avois  encore  des  Endroit*; 
célébrés  à vous  nommer.  Il  faut  vous  tenir 
parole. 

Vous  avez  entendu  parler  de  la  Conquê- 
te de  la  Toifon  d’or , & de  la  Navigation 
des  Argonautes  , plus  fameufe  dans  le  vieux 
temps,  que  le  voyage  de  Chrifiophle  Co- 
lombe l’a  efté  dans  le  dernier  Siecle.  Ce 
fuft  donc  à Volo  que  Tafon  fift  bâtir  5c  met- 
tre à Peau  pour  la  première  fois  cette  Nef 
célébré,  qui  au  retour  de  Colchos  fût  pla- 
cée parmy  les  Etoiles  du  Firmament.  En  ce 
temps-lâ  Volo  s’appdloit  ; & fur  le 
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témoignage  de  Strabon  , rembarquement 
des  Argonautes  fe  fift  dans  un  Port  voifin 
appelle  ,jphetœ.  Les  Fontaines  de  Volo,  où 
la  plufpavt  des  Vaifieaux  qui  fe  trouvent  en 
ce  Parage' viennent  faire  de  Peau  , juftifient 
que  Volo  eft  Pagafœ  ; car  Strabon  remar- 
que , qu’on  y voyoit  des  Sources  très- abon- 
dantes, & par  toute  cette  Code  il  n’y  en  a 
point  de  fi  fécondés. 

Le  Golphe  de  Volo  court  au  Nord , & la 
Ville  eft  fituéeenfon  extrémité.  Les  An- 
ciens appelaient  ce  Golphe  Sinus  Pelafgi- 
cu9.  On  y trouve  de  fort  bons  Ancrages, 
mais  le  meilleur  eft  à Volo.  La  Forterefic 
eft  à cent  pas  delà  Marine.  Son  ençeinteeft: 
d’une  grofli  muraille  à l’antique,  qui  a du 
côté  de  rOiieft  deux  grandes  Tours  quar- 
rées  garnies  de  bon  canon  î mais  pour  plus 
de  feureté,  les  Turcs  ont  encore  fait  une 
Citadelle  à codé,  où  il  y a une  fort  bonne 
Garnifon  , & le  Peuple  eft  partagé  en  deux 
Korions  ou  Bourgades  détachées  l’une  de 
l’autre.  Au  delà,  on  trouve  une  grande 
plaine  très*  fertile , & des  Colines  chargées 
de  vignes  & de  quantité  d’atbres  fruitiers. 
C’eft  à Volo  qu’on  fait  le  Bifcuit  pourles 
Flottes  du  Grand  Seigneur, & les  Magazins 
où  l’on  l’enferme  y font  très  beaux.  Outre 
les  bleds  des  environs  qu’on  y confume , on 
en  apporte  encore  de  Macedoine  5c  d’E- 
fclavonie.  Volo  fût  furpris  & pillé  par  l’ar- 
mée Navale  des  Vénitiens  l’année  1655» 
mais  les  T urcs  l’ont  bien  retably. 
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La  Lettre  de  recommandation  qii’Amu- 
rat  Bcy  m’avoit  donne  à Malvezia  , s’a- 
dreftuit  à un  Turc  de  Volo appelle  Ibrahim, 
qui  eft  fort  honnête  homme  , ôc  qui  me  re- 
çeut  fort  bien.  Ilavoit  logé  chez  luy  cinq 
ou  fix  Officiers  dé  h tnaifon  du  Grand  Sei- 
gneur, qui  étant  demeurez  malades  à La- 
rifîa,  s’étoient  fait  porter  à Volo  pourfe 
rendre  par  mer  à Conftantinople. 

Les  deux  Korions  étoient  pleins  de  Ma- 
lades. J’étois  logé  avec  un  A ii\tarlar  j c’eft 
à dire  un  Officier  des  Tentes  du  Grand 
Seigneur  , qui  m’afièura  qu’en  deux  jours 
il  luy  étoit  mort  fix  Efdaves  d’une  fièvre 
maligne. 

C’eft  l’effet  des  chaleurs  cxceffives  qui 
ont  régné  cette  année  à Larifia  , & qui  ont 
commencé  dés  le  mois  d’Àvril  : Audi  elles 
ont  forcé  le  Sultan  à fortir  de  LarifTa  le  1 1. 
jour  de  May , qui  étoit  le  lendemain  du  pe** 
tir  Bayram.  Il  eft  allé  chercher  la  fraifeheur 
des  Forefts  8c  des  Montagnes  de  Macédoi- 
ne , où  il  prend  le plaifir  delà  Chafle  avec 
plus  de  modération  qu’il  n’a  fait  en  Thefii- 
îie.  Il  n’y  a eu  que  fon  favory  Moufaïp  Kou- 
Jogli,  & les  Officiers  de  la  bouche,  qui 
foient  partis  de  LarifTa  en  même  temps  que 
luy.  Le  Caïmacan  y a paflé  une  partie  du 
mois  de  Juin,  & j’appris  que  Monfieur  de 
la  Haye  n’en  étoit  party  qu’environ  ce 
temps-là.  Une  autre  fois  je  vous  parleray 
plus  particulièrement  des  Voyageurs  Fran- 
çois qui  fe  font  trouver  a LarifTa  auprès  de 

Moa- 
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Monfîeur  l’Ambailadeur;  à fçavoir  les  (leurs 
Laifné  , Bernier , Monceaux , 6c  la  Hogue, 
5c  je  n’oublieray  pas  le  ficur  Barrois , quoy 
qu’il  n’y  ait  pasefté  purement  comme  vo- 
yageur : car  il  efl:  Secrétaire  de  PAmbafià- 
ae,  ôcs’aquittedecet  employ  avec  toutes 
les  qualitez  d’un  homme  de  mérite. 

Sur  le  foir  du  n Juillet,  je  partis  de 
Volo  pour  aller  à Lari(ïa  , 6c  fis  encore  ce 
voyage  de  nuit  pour  éviter  les  chaleurs, 
J’ètoisavec  un  Turc  appelle  Mechmet  qui 
avoit  trois  Efclavesà  fa  fuite,  Ck  qui  alloità 
une  de  fes  maifons  éloignée  d’une  lit  ne  6c 
demie  de  Larifla.  Les  équipages  de  ch  a (le 
du  Grand  Seigneur  y avoient  été  long- 
temps , 6c  Mechmet  fe  plaignoit  fort  de  de- 

faft  nue  les  Aveigis  y avoient  faits.  Le  mot 
’ Avetgi  lignifie  Chailèur. 

Mon  Agogiatis  qui  ne  vouloit  pas  quit- 
ter la  compagnie  de  ces  Turcs , ayant  auffi 
remarqué  que  je  ne  m’y  déplaifois  pas  , me 
perfuada  de  tenir  avec  eux  le  droit  chemin 
de  La; ilîa , 6c  de  ne  point  paffer  cette  fois-là 
pax  Pharfale,  comme  j’avois  refolu  : de  forte 
que  je  laiffay  cette  Ville  fur  la  main  gauche, 
à deux  grandes  lieues  de  nôtre  chemin.  Elle  ' 
eft  à fix  lieues  de  Lariflà  , 6c  à l’extremité 
d’une  plaine  tresfertile,  qui  a plus  de  quatre 
lie ües  d’étendue.  Imaginez  vous  fî  je  la 
pus  traverfer , fans  rapefler  dans  ma  penfée 
que  Cefar  6c  Pompée  y terminèrent  le  plus 
grand  different  qui  ait  jamais  troublé  l’Unu 
vers,  6c  que  la  Bataille  qu’ils  y donnèrent 

ren- 
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renverfa  la  plus  puilTante  de  toutes  les  Ré- 
publiques, 6c  fonda  la  plus  formidable  de 
toutes  les  Monarchies.  Nommez-moy  tant 
de  Batailles  qu’il  vous  plaira,  voilà  fans  con- 
tre-dit la  plus  fameufe.  Elle  le  donna  qua- 
rante-jiuift  ans  avant  la  Na i (lance  de  Jefus- 
Chrift. 

La  Montagne  de  Narthecion , qu’ils  ap- 
pellent Amplement  Vomit , termine  cette 
plaine  du  colle  de  Pharfale.  On  trouve  par 
toute  cette  montagne  quanrité  de  belles 
fontaines , dont  les  eaux  s’alTemblent  dans 
la  plaine  , ôt  forment  beaucoup  de  petits 
rtailTeaiix,  quife  vont  jetter  dans  le  Penée. 
Ce  fut  fur  cette  montage,  qu’Agelilaus  à 
fon  retour  d’ Alie  , eleva  un  trophée  pour  la 
vi&oire  qu’il  remporta  furies  Pharfalicns. 
L’Ephore  Diphridas  vint  trouver  ce  grand 
lloy  dans  le  camp  du  Narthecion  , un  peu 
avant  la  bataille  de  Coronée,  que  vous  n’au- 
rez garde  de  confondre  avec  celle  de  Che- 
ronée  , quoy  que  toutes  deux  ayent  été  ga- 
gnées fur  les  Athéniens, 

A côté  du  Narthecion,  il  y a des  forefts 
peuplées  de  belles  fauves  ôt  de  belles  noires, 
où  le  Grand  Seigneur  eft  venu  fouvent  à la 
chalTe. 

Les  Theffaliens  font  les  hommes  les 
mieux  faits  de  toute  la  Grece  5 Et  les  hom- 
mes les  mieux  faits  de  la  Theflàlie  font  au- 
près de  Pharfale  ôcdeLarilTa.  Rien  n’ap- 
proche de  la  beauté  de  leurs  Femmes.  Ceft 
d’elles  feules  qu’on  a dit  autrefois  avec  ju- 

ftice. 
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ftice,  Qu’elles  fçavoient  charmer.  Vous 
n’ignorez  pas  que  route  l’antiquité  a repro- 
ché aux  Peuples  de  Théflalie  l’ufagedela 
magie,  & des  fort ileges.  Entre  mille  au- 
tres témoignages , Lucien  le  jufiifie  allez , 
lorsqu'il  fonde  fur  ce  bruit  commun  la  fo- 
laftre  metamorphofe  de  l’Afne,  dont  il  feint 
avoir  reçeu  la  figure  dans  la  ville  d’Hyppa- 
te  auprès  de  La  ri  (là.  Sur  tout,  les  Fem- 
mes y excelloient  fi  fort  en  Part  d’enchan- 
ter , que  pour  les  cajoler , on  difoit  que  les 
charmes  étoient  le  partage  de  leur  beauté. 
Ce  fut  une  fleurette  qui  échappa  autrefois  à 
Olympia  Rcyne  de  Macedoine , femme  de 
Philippe,  & mere d’Alexandre 5 Plutarque 
fera  mon  garant.  Philippe  aimoit  avec  vio- 
lence une  agréable  Theiïàlienne,  que  l’on 
accufoit  de  l’avoir  enforcelé.  La  jaloufe 
Olimpia  fit  en  forte  que  cette  Rivale  luy  fût 
amenée;  mais  l’ayant  trouvée  infiniment 
belle,  & ne  fe  pouvant  lafïer  d’admirer  fa 
grâce,  & fes  maniérés  engageantes , N’é- 
coutons plus  la  calomnie , s’écria-t-elle  : je 
voy  bien  que  les  charmes  dont  vous  vous 
fervez  font  dans  vos  yeux. 

De noftre  temps,  les  beautez  de  Thef- 
falie  n’ont  pas  épargné  Mahomet  IV.  ôc 
les  plaifirsdc  la  Chatte  luy  ont  fait  naiflre 
des  avantures  amoureufes  qui  méritent 
cl’étre  fçeués.  Il  eft  vray  que  la  conquefie 
d’une  beauté  ne  luy  couftc  gueres  ; tout  y 
contribue , & rit  à fes  bonnes  fortunes.  Les 
Turcs  qui  naifièm  tous  avec  une  aveugle 
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deference  aux  volontés  du  Prince,  fe  font 
une  affaire  de  Rcligon  de  luy  facrifier  leur 
bien,  leur  vie,  5c  leur  honneur.  De  forte 
qu’un  Pere  6c  une  Merc  qui  ont  une  belle 
fille,  quelques  réguliers  qu’ils  foient  d'ail* 
leurs,  ne  choquent  point  les  bien  feanccs 
du  Pays  en  facilitant  fes  amours  avec  ce 
Sultan  : Et  ces  fortes  de  démarches  qui 
feroient  horreur  en  France,  font  juflifiees 
chez  eux  par  l’efperance  qu’il  naiftra  de 
ces  amourettes  un  légitimé  Heritier  de 
l’Empire  , Ôc  un  Protecteur  de  PAlcoran. 
Vous  fçavez  qu’ils  ne  font  pas  les  feuls  Peu- 
ples de  l’Europe  qui  teconnoifient  pour 
Souverains  des  Princesnés  hors  du  Maria- 
ge. Ainfi  le  rang  du  Sultan  authorife  alors 
les  avances  que  fait  un  Pere.  Mais  quand  il 
s’agift  de  favorifer  les  plaifirs  d’un  particu- 
lier, cette  conduite  y eft  abominable,  lis 
appellent  ces  fortes  de  gens  /£ odocbe  , ôc 
quiconque  dtr  cette  injure  à un  Pere  qut  a 
une  fille  , l’ofience  plus  cruellement  que  le 
mot  de  Sot  n'outrage  parmy  nous  un  Mary 
que  fà  femme  déshonoré. 

Le  Sultan  aime  fi  palfionnément  la  Chaf- 
fe , qu’il  paffoit  quelquefois  dix  ou  douze 
jours  fans  rentrer  à Larilla  , ny  dans  les 
fuperbes  Tentes  qui  ont  été  fi  long  temps 
tendues  par  fon  ordre  à demy  lieiie  de  la 
Ville  fur  les  bords  du  Penée.  Te  vous  diray 
en  paiïant  que  le  Penée  n’eft  gueres  plus 
gros  que  le  bras  de  la  Seine  qui  piÜè  à Paris 
devant  le  Quay  des  Auguftins,  mais  fes 

eaux 
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eaux  font  plus  claires , 6c  pour  le  moins  auf- 
fi  agréables  à boire.  L’arbre  qui  porte  le  co- 
ton , croit  fur  fes  rivages , qui  font  particu- 
lièrement embellis  par  une  infînitéde  Lau- 
riers. Dans  tous  mes  voyages , je  n’ay  point 
tant  veu  de  Lauriers  qu’en  Theflalie , ny  de 
plus  beaux. Jugez  fi  les  Forefts  y font  agréa- 
blés.  Les  arbres  y confervent  leur  verdure 
en  toute  faifon.  Je  vous di ray  une  autrefois 
de  quelle  façon  le  vulgaire  de  Lariffa  raccn~ 
te  la  Nletamorphofe  fe  Daphne/  en  Laurier  r 
quand  cette  belle  qni  eftoit  fille  du  Fleuve 
Penéey  fuft  pourfuivie  par  Apollon.  Il  fau- 
dra que  ce  reçit  aille  avec  celuy  d’Achille,, 
qu’ils  appellent  encor  aujourd’huy  leur 
Compatriote  6c  leur  Roy. 

Il  croift  aufil  en  ce  quartier- là  grand 
nombre  de  Cerifiers,  dont  le  fruit  eft  bc- 
aucop  plus  gros , 6c  mieux  fourny  de  jus 
qu’en  France.  On  y voyoit  déjà  des  Cerifes 
meures  au  commencement  d’ Avril.  VHttn» 
kjar  slfîakj , ou  Sultane  Favorite , fortoit 
fouvent  de  Larifla  pour  en  venir  manger^Se 
le  Sultan  l’y  accompagnoit  quand  une  boa* 
ne  fortune  ne  l’attendoit  pas  à la  Chafle. 

Vous  vous  étonnerez  peut-eftrede  l'ex- 
ceffive  jaloufie  de  la  Sultane , qui  veut  eftre 
feule  en  poflefiîon  du  cœur  6c  des  carefles 
du  Prince  ; Mais  elle  n’entreprend  pas  une 
chofe  auffi  nouvelle  que  vous  pen fez.  L’Bi- 
floire  6c  la  Tradition  des  Turcs  leur  noai- 
me  cinq  ou  fix  de  leurs  plus  fameux  Sultans» 
qui  toute  leur  yic  fe  font  contentez  d’un© 
Q.  feule 
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feule  Favorite  5 foit  que  leur  tempérament 
eufl:  glacé  leur  fenfualité , foit  qu’à  force  de 

J>etitsfoins  6c  de  carefies , ils  fe  fuflent  laif- 
èz  obfeder  par  les  charmes  de  quelque  be- 
auté particulière.  Mais  l’efprit  de  Mahomet 
rï’eft  pas  encore  tourné  fur  cet  unique  atta- 
chement que  ouhaite. 

Quoy  qu’il  en  foit  5 depuis  la  morr  de  la 
belle  Géorgienne , que  je  vous  ay  racontée, 
il  conduit  fes  autres  amourettes  avec  plus  de 
Politique. Quelques-uns  ont  imputé  ces  mé- 
nagemens  à une  mollefîè  d’efprit,indignc 
du  caradere  impérieux , ôc  des  fieres  coutu- 
mes des  Sultans.  Mais  c’eft  qu’il  a un  fonds 
de  tendreffe  pour  Y Aflakj , Ôc  que  par  un 
principe  d’honnefteté  , il  veut  bien  luy  dif- 
Cmuler  fes  inconftances  -,  & ne  luy  pas  don- 
ner le  déplaifir  de  le  voir  embarqué  dans  des 
galanteries  d’éclat.  Il  y entre  mefme  d’au- 
tant plus  de  prudence, qu’avec  ces  égards , il 
n’expofe  plus  la  vie  de  fes  Amantes  aux  fu- 
reurs de  cette  Jaloufe.  Ilditqu’à  touteex- 
tremité,  il  fera  toujours  bien  reçeu  à luy 
parler  d’un  ton  abfolu , ôe  a agir  avec  hau- 
teur. Mais  il  y a encore  une  autre  chofe  qui 
luy  donne  cette  modération.  & A fiakiàit , 
qu’elle  eft  groflè  de  deux  à trois  mois , ôc 
cela  mérité  bien  des  ménagemens.  On  croit 
mefme  qu’elle  s’eft  blefiee  depuis  fes  dernie- 
rs couches,  qui  fe  firent  à Conftantinople 
au  mois  de  Novembre  de  l’année  paffée 

uDu  commencement  il  a tiré  de  cette  grof- 

fefle 
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fefle  l’avantage  d’aller  à la  Chaffi  fans  elle , 
& de  ne  plus  craindre  qu’elle  y vint  pour 
l’obferver.  A la  fin  elle  s’eft  avifée  d’avoir 
toujours  en  fccret  quelques-uns  de  fes  Eunu- 
ques détachez , pour  l’épier.  Vous  allés 
juger  de  l’adrefTe  de  fon  efprit,  parlacom- 
plaifance  qu’elle  a pour  les  exercices  du 
Prince.  Elle  s’eft  fait  inftiuire  de  tout  ce  que 
lesOfficiers  de  la  Venerie  pratiquent  de  plus 
fin  à la  ChaHe , 6c  a appris  tous  les  termes 
dont  ils  fe  fervent}  Car  encore  que  les  Turcs 
n’y  excellent  pas  comme  nous , 6c  que  leurs 
maniérés  foiem  differentes  , vous  pouvez 
bien  croire  qu’ils  ont  des  termes  qui  répon- 
dent aux  noftres,  félon  les  ufages  qui  en 
approchent.  Si  je  n’avois  peur  qu’on  prift 
cecypourun  Di&ionaireTurc,  je  vous  en 
dirois  quelques-uns. 

Un  jour  le  Sultan  s’étant  égaré  en  cou- 
rant un  Cerf,  fe  trouva  feul  dans  un  bois 
qui  eft  à trois  lieiies  de  Pharfale,  ayant  laifle 
dans  les  fameufes  Plaines  qui  font  entre 
Pharfale  6c  Larifta,  les  Officiers  qu’ l’aban- 
donnent le  moins,  commev  le  Siliftar , ou 
G i and  Efcuyer , 6c  le  Zagnrdfî-Backi , qui 
eft  un  des  plus  confiderables  de  la  Venerie, 
parce  qu’il  gouverne  les  chiens.  Le  Sultan 
s’en  éloigne  fouvent , non  pas  tant  à caufc 
qu’il  eft  mieux  monté  6c  meilleur  Piqueur , 
que  parce  qu’ils  fe  doutent  bien  de  fes  pro- 
menades amoureufes , qu’ils  fe  prêtent  a fes 
inclinations  qui  fuyent  le  grand  bruit,  ôc 
qu'il  leur  a même  témoigné  qu’en  ces  occa- 
Q a.  fions 
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lions  leurs  afliduitez  l’importunent.  Ce 
jour-là  le  Sultan , fe  trouvant  donc  feul,  ôc 
abbatu  d’une  foif  prenante,  il  entra  dans  la 
maifon  champêtre  d’un  Turc , & vit  le  Mai- 
ftre  du  logis  dans  la  baflecourr,  ailis  à l’om- 
bre d’un  gros  ormeau  , avec  fa  femme  Ôc 
trois  de  leurs  eafans . deux  fils  prefts  à aller 
fervir  en  Candie  , ôc  une  fille  qui  etoit  jeu- 
ne ôc  d’une  beauté  fans  fécondé.  A la  veüe 
du  chafieur  , la  mere  ôc  la  fillç  fe  fauverent 
dans  l’appartement  fecret  du  logis.  Le  Sul- 
tan ayant  demandé  de  l’eau  fraifehe , un  des 
jeunes  Turcs  le  regarda  fixement  , ôc  l’ayant 
reconnu , ïl  fe  jetta  la  face  contre  terre , ôc 
la  baifant  avec  refpeft  $ Dieu  cft  grand,  s’é- 
cria-t’il  nous  fommes  maintenant  à l’ombre 
du  Roy  des  Roys  ; Humilions-nous  devant 
le  Sultan  , le  voilà.  A ce  nom  de  Sultan  le 
Pere  conçeyant  tout-à-coup  de  grandes 
cfperances  pour  fa  fille  5 Quoy  le  Sultan  eft 
icy  j s’écria-t’il  \ Louange  au  Prophète. 
Nous  fçaurons bien- toft  fi  c’efi-là  véritable- 
ment le  Maiftre  des  Rois  j car  au  moins  il 
m’accordera  la  grâce  de  ma  fille.  Et  quel 
crime  a fait  ta  fille  , luy  dit  le  Sultan  ? Quel 
crime,  répliqua  le  Pere  ! Elle  ofe  aimer  l’au- 
gufte  Sultan  que  Dieu  confervé $ ôc  cepen- 
dantelîea  la  force  de  fuir  devant  luy.  De- 
puis quelques  jours  elle  aveu  dans  nos  plai- 
nes le  fou  ien  du  monde , Ôc  le  cœur  de  cet- 
te jeune  audacieufe  a eu  la  hardieffe  de  s’éle- 
ver jufqu'à  la  Majeflé  du  Roy  de  la  Terre  ; 
je  vous  demande  pardon  de  ia  faute.  Le  Sul- 
tan 
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tan  qui  avoit  un  fond  de  clemence  pour  de 
femblables  criminels , fe  mit  à fourire , àc 
defcendant  de  cheval  entra  dans  la  maifon , 
le  cœur  déjà  touché  de  la  belle.  Le  Turc  le 
fuivant  avec  tous  les  témoignages  d’un  pro- 
fond refped , appella  fa  femme , & luy  dit 
qu’elle  fill  promptement  approcher  Naha- 
mi , c’étoit  le  nom  de  la  jeune  Muflulmane. 
Bien  heureufes  Efclaves,  leur  cria  ce  Turc, 
maintenant  voftre  pauvre  cabane  eft  le  fu- 
blime  Pavillon  duRoy  desNations.La  voila 
qui  cft  de  même  élévation  que  le  Ciel, 5c  qui 
devient  aujourd’huy  l’excellente  Porte  du 
Seigneur  des  Seigneurs  : Que  Nahami  vien- 
ne devant  le  Maiftre  de  la  vie  des  Peuples , 
qu’elle  montre  les  plus  fecrets  appartemens 
du  logis  à J’appuy  des  Monarques. 

La  mere  5c  la  fille  tremblantes,  ôc  parta- 
gées entre  la  vénération  5c  la  pudeur,  fe 
tenoient  devant  le  Sultan,  la tefte baifïée* 
Sur  tout,  la  jeune  Nahami  ébloiiie  des  gran- 
des idées  que  les  Turcs  fe  font  de  la  perfonne 
du  Prince  , paroifToit  éperdue  de  le  voir  de- 
vant luy  , co  nme  fi  elle  fe  fuft  demandée 
en  fecret  ce  qu’étoit  devenue  cette  aufterc 
vertu  des  filles  deTurquie  j qui  perpétuel- 
lement détachées  du  commerce  des  hom- 
mes , fremiflent  quand  un  particulier  les 
aborde.  Immobile  elle  ne  fongea  pas  à 
éviterlamain  de  l’amoureux  Sultan,  qui 
détourna  doucement  1 e Petche!^,  ou  voile 
qui  luy  cachoit  le  vifage.  Le  Prince  décou- 
vrit alors  une  delicatefîè  de  teint , des  traits 
0*3  & 
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Ôc  des  yeux  qui  le  charmèrent.  11  la  prift  par 
la  main  , & lafoifle  preffant  toujours , il 
vift  dans  un  verger  proche  de  la  falle  des 
cerifiers , dont  le  fruit  luy  offroit  dequoy  fe 
rafraîchir  agréablement.  Il  dit  à Nahami 
qu’il  vouloir  manger  des  cerifes  cueillies  de 
fa  main.  L‘es  branches  des  arbres  defcen- 
doient  fi  bas  que  le  Sultan  neiugea  pas  ne- 
ceffaire  d’appeller  perfonne  pour  leur  venir 
aider.  Il  vint  donc  feul  avec  Nahami  vers 
ces  cerifiers , qui  formoient  une  cfpece  de 
berceau  , dont  l’ombrage  & la  fraîcheur 
ctoient  fort  propres  pour  fe  repoferà  qui 
c’auroit  eu  autre  chofe  à faire. 

Au  retour  de  cette  petite  collation,  le 
Sultan  parût  enchanté  de  la  Theflalienne  j 

6 découvrant  de  loin  une  troupe  de  Chaf- 
feurs  qui  le  cherchoient,  il  fit  appeller  deux 
de  fes  plus  chers  Eunuques,  Soliman,  & 
Ifouf , & leur  laifla  le  foin  de  N ahami.  11  fit 
prefent  à la  Merc  d’un  Diamant  de  grand 
prix.  PourlePere  il  vint  comblé  de  joye 
fe  profterner  devant  le  Prince.  Le  jour  d’au- 
jourd’huy  eft  noftrejour,  s’écria  t’il  ; ôc 
mon  lloy  foit  toujours  fain  & toujours 
victorieux.  L’invincible  Empereur  des  Em- 
pereurs me  laiflè  afièurément  un  petit  Fils, 
qui  fera  un  jour  la  félicité  de  la  Nation  du 
Prophète.  Que  le  Seigneur  de  l’Alcoran 
fortifie  mes  efperances  5 Ain  fi  foit- il  par  le 
mérité  des  Legifiateurs.  Le  Prince  l’em- 
braftà  en  riant,  & luy  ayant  dit  de  venir  au 
premier  jour  à Lai  ifià,  &de  s’adiefier  à 

ÏHaf- 


Cr  Nouvelle . 359 

YHctftiadar  Eacbt  , ou  Sur-Intendant  des 
Finances  , il  monta  achevai , & revint  au 
corps  delà  Chaüè. 

Il  prit  un  erand  foin  de  tenir  cette  avan- 
tnrefecretre)  pour  en  a fleurer  les  fuites , les 
deux  Eunuques  ifouf,  5c  Soliman , fîdelles 
depofitairesde  Nahami , faifoient  tous  les 
jours  changer  de  demeure  à cette  belle. 
Tantoft  elle  fc  rencontroit  avec  le  Sultan 
dans  une  cabane.  Tantoftdansun  bofquet 
d’ormeaux  ou  dans  quelqu’une  de  ces  agréa- 
bles Groues  qui  fe  trouvent  par  toute  la 
Theflalie.  Ainfi  quand  les  Efpions  de  la 
jaloufe  Sultane  la  venoient  avertir  de  tant 
de  differents  rendez-vous , elle  fe  mettoit 
dans  l’efprit  qu’elle  avoit  fur  les  bras  autant 
de  differentes  Rivales  quJily  avoit  eu  de 
diveifes  entreveiies.  Cela  fer  voit  aux  affaires 
du  Prince,  £cofïroità  la  Sultane  tant  de 
differentsobjets  de  vengeance,  que  le  bras 
demeuroit  toujours  incertain,  Scies  coups 
malaffeurez.  Bien  plus,  elle  apprehendoit 
qu’une  amour  éteinte  n’en  allumaft  mille. 
En  un  mot,  ils  furent  quelque- temps  à fe 
donner  bien  de  la  peine  l’un  à l’autre. 

A la  fin  la  Sultane  ennuyée  d’étre  fi 
long  temps  enfermée  dans  Larifîà  , fe  fift 
dire  par  Orner- Aga  , Renegat  Vénitien, 
qui  eft  Je  premier  Médecin  du  Sultan,  & un 
tres-habile  homme  , que  fa  grofTefTe  avoit 
befoin  d’un  peu  d’exercice  , 6c  fur  cette  or- 
donnance mandiee,  quand  la  Chaflèn’étoit 
qu’à  une  liaie  ou  deux  de  Lariffa,  elle  s’y 
Qj*  faifoit 
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fnifoit  porter  dans  un  Mahiafa , qui  eft  une 
cfpecedc  Litière  treillifiée.  Ce  fut  alors  au 
Prince  à fe  tenir  fur  fes  gardes  ; Mais  malgré 
fes  précautions , les  épions  qui  l’obfervoient 
ayant  pénétré  dans  fes  fccrets,  vinrent  aver- 
tir la  Sultane  qu'il  fepreparoit  à trois  diffe- 
rentes entreveiies  , & luy  marquèrent  les 
purs  & les  endroits.  LesKaduns,  & les 
Odaliques  à qui  elle  fift  part  de  ces  avis , ne 
doutèrent  point  quelà-deflus  elle  ne  fe  tint 
prefte  à aller  furprendre  ces  Amans  5 Et 
comme  dans  ce  moment  on  luy  dit  que  le 
Sultan  luy  venoit  faire  vifite,  elles  n’oublie- 
rent  pas  de  l’avertir  qu'elle  prifl  bien  garde 
4 ne  luy  pas  témoigner  qu’elle  fe  deffiaft  de 
quelque  cnofe.  En  effet,  cette  jaloufe  étant 
à le  veille  de  fe  voir  écîairçie  , c;étoit  alors 
ouiamais  que  la  diflimulation  luy  étoit  ne- 
çefTaire*  Mais  il  y a de  plus  d'une  forte  de 
prudence.  Le  Sultan  entra  accompagné  de 
l'Eunuque  Ifouf , qui  raconta  depuis  leur 
çonverfation  à Nahami , telle  qu’en  fuite 
Nahamila  raconta  à fes  fieras.  La  jaloufe 
Aflaky  plongée  dams  la  refverie  ne  fongea 
prefqùe  pas  a (altier  le  Sultan.  A la  fin  ren- 
trant dans  fon  devoir , ôc  s”étant  avance'e 
avec  de  profondes  foûmiffions  $ Dieu  eft 
grand,  luy  dit-  elle,  le  cœur  gros  de  foûpirs. 
Le  Monarque  de  la  fublime  Porte  exerce 
bien  aujourd’huy  la  patience  de  fa  mal- 
heureufe  Efclave,  & tourmente  bien  le 
fruit  illuftre  qu’elle  a l'honneur  de  porter 
dans  fes  flancs  5 mais  il  cftie  Maiftre , & les 

peut 


Cr  Nouvelle.  361 
peut  extrenioer  tous  deux  s’il  luy 
plaift  ; & la  mort  fane  doute  , ne  fe- 
roit  pas  mon  plus  grand  mal.  Pour- 
quoy  le  Vainqueur  des  Nations  fs 
plaift-ilà  me  faire  languir?  Ce  di- 
fcoitrs  fuft  fuivy  de  quelques  larmes 
que  le  Sultan  feignit  de  ne  pas  voir. 

11  luy  demanda  feulement  fi  le  lende* 
main  elle  ne  vouloit  pas  bien  l’ac- 
compagner  à la  Chatte.  Que  le  Pro- 
phète foit  loué  , repliqua-t’elle.  Je 
vay  dire  au  Roy  des  Rois  une  vérité 
délicate  , mais  fins  colere , ôc  ce  n’eft 
poir  étourdiment  qu’elle  m’échappe, 
je  ne  retourneray  de  ma  vie  à la  Chaf- 
fe.  Que  le  fupréme  Empereur  fade 
fo-n  compte  là-deffus , ôc  qu’il  ne 
prenne  pas  cecy  pour  un  artifice  in- 
venté pour  le  mieux  éblouir,  & le 
furprendre.  Si  je  voulois,  il  n’y  a rien 
de  plus  aile.  Demain  le  Souverain 
Maiftre  desPeuples  a un  rendez-vous 
fecret  dans  la  Foreft  auprès  du  * Pte - * $of- 
leon  j Deux  tours  apres,  il  en  aura  un  quet 
auprès  du  * Crio-Urifîs  5 Le  lende-  d'Or- 
main  , la  partie  eft  faite  dans  le  meau. 
* Spileon  ton  Youni.  Que  le  redouta-  *Fon~ 
ble  Sultan  juge  dans  fon  cœur  (i  j’ay  tùne 
de  maiwats  Mémoires.  LesKa  duns  de-  froide 
meurerent  étonnées  de  voir  qu’elle- 
même  trahiiToit  fon  fecret,  & riiinoit  te  de 
les  defieins  de  fa  vangeance  , en  re-  U 
rdant  au  Prince  ce  que  la  prudence  Mon- 
Q.  5 luy  tagne. 
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luy  devoir  faire  cacher.  Mais  Y si  fia- 
kj  ponrfüivantfon  difeours  ; Magni- 
fique Empereur  qui  commandez  à la 
Mer  & à laTerre, (dit  elle) i’aurois  pu 
vous  diffimuler  ce  que  j’av  fçeu.ll  n’y 
a point  de  jaloufes  qui  en  ma  place 
n’euffènt  gardé  lefiîence  pour  vous 
aller  furprendre.  Mais  cet  éclairciffè- 
ment  m’auroit  apprefté  trop  de  fup- 
plices  5 il  m’auroit  laide  dans  Famé 
un  trop  funefle  fouvenir.  Il  vaut  bien 
mieux  que  par  une  maxime  toute 
nouvelle , je  déclaré  moy-mefme  au 
Roy  des  Rois  ks  parties  qu’il  a faites 
contre  mon  repos  j Au  moins  je  pre- 
pareray  fa  prudence  à les  rompre  de 
bonne  heure  5 & par  là  je  m’epargne- 
rayla  douleur  que  j aurois  à vous  con- 
vaincre. Car  apres  l’éclat  que  je  fais , 
mes  Rivales  feroient  bien  hardies , Ôc 
Te  fouviendroient  bien  mal  de  ce  que 
je  fçay  faire, fi  à ma  veiie  elles  ofoient 
attendre  l'heureux  Empereur , Ôc  me 
de'rober  les  faveurs  de  celuy  qui  cou- 
ronne les  Princes.  Alors  jettant  les 
yeux  au  Ciel , 0 Prophète  î ô l’En- 
voyé î gai  de  le  Suprême  Sultan  de  la 
malice  des  hommes.  Ce  n’eft  parle 
Maiftre  des  Nations  quil  agit  mainte- 
nant , il  eft  au  nombre  des  J uftes.  Ce 
font  les  impies  Efclaves  de  fa  fuitte 
qui  altèrent  foncœur,  & qui  l’ani- 
ment contre  moy  ; L’Enfer  leur  fi. r- 
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vira  de  lift  ^ le  feu  fera  leur  couverture. 

Le  Sultan , quoy  que  convaincu  dans 
Lame , fit  toutefois  bonne  mine , & luy 
ayant  dit  en  riant  qu’elle  feroit  toujours  une 
folle,  & toujours  ingenieufeà  s’affliger , il 
rompit  la  converfation,&  voulut  s’en  allers 
mais  les  ofïicieufes  Kaduns  racommoderenî: 
les  ebofes,  & ils  fouperent  enfemble. 

Cependant  la  ialoufe  sijjakj  defavoiia 
bien- tôt  dansfon  cœur  la  protefïation  qu’el- 
le avoit  fait  de  ne  plus  eclairer  le  Sultan  , & 
fepropofade  le  fuivreà  deux  jours  de  là, 
qu’il  devoit  aller  à la  chaÆ'e  du  Loup.  En 
cette  faifon-là  nos  Princes  ne  fongeroient 
gueresen  France  à chafter  le  Loup,  parce 
qu’il  fe  cache  dans  les  bleds  qui  font  grands, 
& comme  les  Officiers  de  la  Venerie  n’en 
peuvent  pas  faire  de  rapport  bien  aiïeuré, 
on  envoyé  alors  l’Equipage  à la  Miie.  Mais 
Je  Sultan  ne  fuit  pas  nos  méthodes.  La 
jaloufe  & artificieufe  Aflàki  Juy  promit  en 
Je  quittant  de  l’attendre  à Larifià  pendant  la 
ChaÆe,  & meme  elle  employa  encore  le 
premier  Médecin  Omer-Aga  qui  luy  vint 
dire  en  prefcnce  du  Sultan  , que  l’eft at  de  fa 
grolTeflé  demandoit  abfolument  le  lid.  Le 
Prince  qui  n’y  ajoufta  foy  que  de  bonne  for- 
te n’oublia  pas  de  changer  le  lieu  des  ren- 
dez-vous  qu’il  avoit  données  àNahami,  ôc 
commanda  à l’Eunuque  Soliman  de  la  Juy 
amener  dans  une  certaine  Grotte  que  les 
TheÜaliens  appellent  A iega-Spileon , ou  la 
grande  Grotte.  Comme)  les  Turcs  qui  font 
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établis  dans  la  Grece  , aiment  fort  le  fejoitr 
des  villes,  & peu  celuy  de  la  campagne , ils 
prononcent  les  noms  propres  des  lieux  du 
plat  pays,comme  ils  les  reçoivent  des  Grecs, 
s’ils  en  altèrent  quelques-uns,  ce  font  feule- 
ment ceux  de  quelque  Maifon  champêtre, 
quand  elle  eff  poffedée  par  un  Mahometan 
de  qualité. 

Le  Sultan  fuH:  avec  l’Eunuque  Ifouf  at- 
tendre N ah  a mi  dans  le  Meg<t-Sf>ileon.  La 
Sultane  de  fon  codé  fe  doutant  bien  que  les 
vieux  rendez- vous étoient  changez,  fortit 
de  Lariffa  avec  une  partie  de  fes  Eunuques , 
,&  fe  fit  conduire  vers  l’endroit  de  la  Fored, 
où  l’on  avoit  choifi  le  Logement  des  chiens 
& des  Veneurs , croyant  y trouver  le  Prin- 
ce , &.  prétendant  par  fa  prefence  rompre 
toutes  fes  mefures.  A moitié  chemin , Pair 
fe  couvrit  extraordinairement,  les  éclairs 
ôc  les  tonneres  furent  effroyables  , & il  fift 
tin  des  plus  grands  orages  qu’on  eût  veu  de 
long- temps.  Cela  obligea  les  Makiafagis, 
cVft  à dire  , les  Eunuques  qui  conduifoient 
Ja  Littiere,  à chercher  une  retraitte  , &. 
ies  Payfvns  les  menèrent  vers  1 çMega-$pi- 
faon,  il  n’y  avoit  gueres  que  le  Sultan  y" 
étoit  entre , & fatigué  de  la  chafle  il  s’étoir 
endormy  dans  le  fonds  de  la  Grotte  fur  une 
efpece  de  fiege  que  la  nature  avoit  taillé 
dans  le  Roc,  & que  l’Eunuque  Ifouf qur 
étoit  avec  luy  avoit  jonché  d’herbes  5tde 
feuillages.  L’Eunuque  fe  tenoit  un  peu  a 
codé  , autant  par  vcipcâ  que  pour  faire 


gr  Nouvelle . 

garde,  mais  le  bruit  du  tonnerre  & l’en- 
foncement de  la  Grotte  , luy  cachèrent  l’ar- 
rivée  de  la  Sultane.  A peine  la  Littiere  de 
l’Affaki  fut- elle  proche  de  l’entrée  , que 
deux  Loups  lancez  par  les  Chaffeurs  vinrent 
pafler au  travers  de  fes  Eunuques,  & effra- 
yèrent fi  fort  les  chevaux  de  la  Littiere, 
qu’elle  le  fit  promptement  defeendre  , & 
vint  vers  la  bouche  du  Mega- Sf  iléon , pour 
y trouver  un  abry  contre  la  pluye  qui  re- 
doubloit.  Elle  apprit  alors  de  quelques  Eu- 
nuques qu’elle  avoit  détachez  pour  avoir 
des  nouvelles  du  Sultan,  qu’on  nelepou- 
voit  trouver  ? En  quel  endroit  croyez- vous 
qu’il  foit , s’écria  cette  jaloufe  ? Helas  î les 
plaifirs  de  la  Chaffe  ont  été  capables  de  luy 
faire  braver  mille  fois  le  mauvais  temps  5 les 
plaifirs  de  l’amour  feront  bien  capables  de 
le  luy  faire  braver  aujourd’huy.  A l’heure 
que  je  parle , le  fupréme  Empereur  court  de 
cabane  en  cabane.  Il  vole  de  galanterie  en 
galanterie  3 Un  jour  viendra  que  je  lefur- 
prendray,  & que  je  feray  allez  heureule 
pour  le  tenir  afiiegé  dans  quelque  rendez- 
vous.  Mais  quand  viendra- t’il  ce  jour  bien- 
heureux ? Helas  ! j’en  fuis  peut-être  bien 
éloignée.  Ses  plaintes  furent  interrompues 
par  de  grands  éclats  de  tonnerre , & le  vent 
qui  challbit  la  pluye  dans  la  Caverne,  fift  re^ 
foudre  la  Sultane  d’en  gagner  le  fonds.  A- 
lors  une  Kadun  qui  Taccompagnoit  encore 
toute  effrayée  des  deux  Loups  qui  venoient 
de  paffer demanda  fi  elle  y croyoit  être  en 
7 feu- 
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(cureté,  6c  s’il  ne  fc  pouvoir  pns  faire  que 
quelque  Loup  malade  de  la  rage  eut  été 
lancé  dans  cette  Grotte;  cette  timide  per- 
fonne  luy  faiiant  comprendre , que  penfant 
éviter  la  pluye  , elle  s’expofoit  à erre  dévo- 
rée. A cet  avis,  la  Sultane  qui  s’avançoit 
déjà  , revint  fur  Tes  pas  ; Mais  pour  luy  mé- 
nager cet  abry , l’Officier  qui  commandent 
les  Eunuques  en  fit  approcher  quelques-uns 
armez  de  fufils  6c  leur  commanda  de  tirer 
cinq  ou  fix  coups  dans  le  fond  de  la  Caver- 
ne ; fuppofant  de  deux  chofes  Lune  , ou  que 
l’on  tueroit  la  Bcte  , fi  elle  y éroit,  ou  que 
l’épouvante  la  feroit  fortir.  Les  Eunuques 
firent  face  vers  la  bouche  de  la  Grotte,  \ç  fu- 
fil  bandé  ; Et  le  plomb  fatal  marchandoit  la 
vie  du  Prince  , lors  qu’un  petit  chien  de  Po- 
logne que  le  Sultan  aimoit  beaucoup, 6c  que 
la  Sultane  avoir  apporté  avec  elle,  ayant 
fenty  que  fon  Maître  n’étoit  pas  loin,  s’é- 
chappa 6c  courut  pour  Je  flatter.  La  Sulta- 
ne qui  le  cherifioit  infiniment , s’écria  tou- 
te effrayee  qu’on  prit  garde  au  chien,  6c 
qu’on  ne  tirât  pas.  Ainfi  le  chien  fauva 
la  vie  du  Prince.  Véritablement  il  l'expo- 
foit  au  danger  d’être- découvert , 6c  lesrny- 
fitres  amoureux  alloient  erre  dévoilez;  mais 
la  Sultane  qui  fêmbloit  agir  alors  contre  fes 
propres  in  te  refis  , 6c  mettre  elle-  même  des 
nuages  au  devant  des  lumières  qu'elle  cher- 
choit , courut  virement  apres  le  chien,  6c  le 
fit  revenir  â force  de  Rappel  1er. 

Jufques-là  tout  alloit  bien,  fuppofant 

que 
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que  l’Eunuque  Soliman  n’amenât  point  Na- 
hami  5 Mais  il  fembloit  que  la  Fortune  prit 
plaifir  ce  jour-là  à faire  voir  Ja  bifarrerie  de 
fes  effets.  Comme  Soliman  menoit  Naha- 
mi  en  trouflê  , Ôc  qu’il  faifoit  diligence  pour 
gagner  le  Mega-Sf  iléon , autant  pour  garan- 
tir la  belle  Mahometane  de  l’orage,  que 
pour  foulager  les  impatiences  du  Sultan, fon 
cheval  fedeferra  parmy  les  troncs  d’arbres 
de  la  Foreft  , & fe  blefla  le  pied  iufqu’à  ne 
pouvoir  plus  fe  foûtenir.  Pour  comble  de 
mal*  heur,  il  découvrît  à cinq  cens  pas  du 
Mega-Spileon , une  troupe  des  Eunuques  de 
Y dfiakj,  dont  les  uns  marchoiem  apres  luy, 
& les  autres  fe  rangeoient  en  rond  fur  les 
avenues  pour  faire  garde  autour  de  leur 
MaïtrefiTe , de  forte  qu’il  fe  vit  enveloppé  de 
tous  cotez.  Il  le  reconnût  aifément,  & ju- 
gea  bien  que  YJfJaki  étoit  là.  11  ne  luy  pou- 
voit  rien  arriver  de  plus  fatal  que  d’étre 
trouvé  alors  avec  une  fille  inconnüe , & fur 
tout  belle  comme  Nabami.  Il  s’expofoit  à 
la  colere  du  Sultan  , qui  infailliblement  al- 
loit  être  brouillé  avec  1 par  cette 

imprudence  ; Et  la  colere  de  celle-cy  ne  luy 
devoit  pas  être  moins  formidable.  11  fçavoit 
par  des  exemples  fanglans  , qu’en  de  pareil- 
les occafions  le  Sultan  avoit  abandonné 
plufîeurs  Eunuques  à la  fureur  de  cette  ja- 
loufe.  Mais  qu’a lloit  encore  devenir  la  dé- 
plorable Nahami?  Le  party  qu’il  prît,  fût  de 
dire  à cette  jeune  Mahometane  le  danger  où 
ils  étoient,  ôc  de  lafupplier  de  defeenidre,  ôc 
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de  fe  cacher  fous  des  broflailles , n’oubliant 
pas  de  luy  fuggerer  en  peu  de  paroles  cc 
qu’elle  auroit  à dire  à la  Suicane  en  cas  que 
par  malheur  elle  fut  conduite  devant  elle. 
Nahami  defcendit  en  tremblant  -,  Et  luy, 
s'étant  éloigné  avec  fon  cheval  qu’il  menoit 
par  la  bride  , la  Fortune  le  déroba  à la  veiie 
des  Eunuques  j mais  elle  y expofa  la  jeune 
Nahami,  qui  ne  pût  débarraffer  fon  TQtfta », 
ou  fa  longue  Vefte , des  ronces  qui  la  luy 
accrochoient.  Les  Eunuques  vinrent  à elle, 
ôc  l’amenerent  à YJ djjakj.  L’Infortunée 
Nahami  fejetta  à fes  genpuxj  6c  luy  pré- 
sentant un  petit  panier  de  cerifes  qu’elle 
avoit  cueillies  pour  le  Sultan  , elle  luy  parla 
tn  langage  Grec,  qui  eft  familier  à la  Sultane 
qui  eft  Candiotte.  Elle  luy  dit  que  les  cerifes 
étoient  deftinées  pour  elle  , Ôc  qu’elle  avoit 
eu  deflein  de  les  luy  porter  à LarilTa  , où 
elle  fe  fauvoit  pour  des  raifons  importantes. 
L’Jffakj  demeura  étonnée  de  la  beauté  de 
Nahami,  6c  de  la  propreté  de  fes  habits  ; Et 
toute  inquiété  de  la  trouver  dans  un  quar- 
tier que  les  Galanteries  du  Sultan  ren  loient 
fi  fufpeéf,  elle  fe  mit  dans  l'efprit  mille  om- 
brages , 6c  luy  demanda  qui  elle  étoit.  La 
timide  Nahami  faifant  Tes  efforts  pour  fe 
remettre , ou  du  moins  pour  exeufer  fon 
étonnement*,  La  Maiefté  de  vôtre  vifrge 
m’étonne,  luy  dit-elle:  mais  je  vay  vous 
dire  la  vérité.  Alors  fe  fervant  de  fecrettes 
inftruâions  que  l’Eunuque  Soliman  luy 
avoit  données , 6c  cachant  fa  véritable  con- 
dition 
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diton  fous  celle  qu’il  iuy  avoît  inventée. 
J’allois  à Larifta , luy  dit  la  jeune  Mahomc- 
tane,  implorer  voftre  Prote&ion  contre 
lesChreftiens.  J’ay  été  Chrétienne  jufqu’i- 
cy,  & je  me  dérobe  de  la  maifon  d’un  Papas 
qui  m’a  donné  le  jour.  Rebutée  de  fa  Reli- 
gion , je  m'éloigne  de  la  compagnie  des 
lnfidelles , & veux  embraiïer  la  Loy  du 
Prophète.  U n’y  a point  de  Dieu  que  Dieu? 
Sauvez-  moy  de  la  fureur  de  mon  Pere , qui 
n’épargnera  point  les  fupplices , fi  je  tombe 
entre  ks  mains.  Le  Dieu  du  Prophète  eft 
très-haut  & t res- pui fiant.  O Seigneur  î je 
crois  en  la  Loy  de  l’Envoyé  ? Efcry-  moy  au 
nombre  de  ceux  qui  cherchent  la  Lumière. 
L’Envoyé  a dit  dans  mon  cœur  , la  Sulta- 
ne eft  la  Mifericordieufe  des  mifericordieu- 
fes.  Elle  te  délivrera  de  ton  affli&ion  , Ôc 
gagnera  une  ame  au  Ciel?  Que  ce  foità 
vous , Sultane , que  je  doive  ma  conycr* 
fion. 

La  Sultane  qui  fe  picquoit  de  Pieté,  6e 
qui  fe  vit  attaquée  par  un  foible  ou  elle  ne 
s’attendoit  point , ne  bannift  pourtant  pas 
entièrement  fes  foupçons  5 mais  elle  eût  une 
douleur  violente  de  ce  qu’un  intereft  de 
Religion  venoit  à la  traverfe  pour  donner 
des  liens  à fa  jaloufie.  Rien  n’étoit  encore 
décidé  dans  fon  cœur  de  favorable  ou  de  fî- 
niftre  à Nahami , lors  que  l’Eunuque  Soli- 
man s’avança  veisl c Mega-Spileon  > refolu 
de  voir  la  deftinée  de  cette  belle  qu’il  avoir 
veu  enlever,  & preftàperir,  s’il  le  falloir 

pour 
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pour  le  fervice  du  Sultan  , ôc  pour  le  falut  de 
Nahami  , jufqu’à  fe  refoudre  d’aller  quérir 
le  Sultan  dans  la  Grotte.  Il  feigniftdene 
pas  connoître  les  Eunuques  de  la  Sultane  , 
6c  leur  cria  de  loin  qu’ils  fe  retiraient  au 
plutôt  , que  l’invincible  Sultan  s’appro- 
choit,  ôc  qu’il  Te  miffent  dans  le  refped.  A 
ces  mots,  WjjJaJÿ  croyant  que  le  Sultan 
alloit  arriver,  Ôc  craignant  qu’il  ne  vift  la 
nouvelle  convertie,  ôc  n’en  devintamou- 
reux  , commanda  vîtiment  qu’on  la  cachât 
dans  le  fonds  de  la  Grotte  , 6:  qu’on  emj  c- 
chât  bien  qu’elle  n’en  fortît.  Un  de  fes  Eu- 
nuques qui  l’y  conduifoir  rencontra  Ifouf, 
qui  fur  le  bruit  qu’il  avoit  entendu  vers  la 
bouche  de  la  Caverne , s’avançoit  pour  voir 
ce  qui  fepafoit.  Ifouf  demanda  dans  l’ob- 
fcurité  à Nahami  fi  c’étoit  elle , ôc  s’étant 
édairçy  de  l’état  des  chofes,  il  faifit  l’Eunu- 
que de  la  Sultane  par  le  bras,  ôc  l’ayant 
effrayé  en  luy  difant  que  le  Prince  ctoit  là  » 
il  le  força  de  venir  avec  luy  , ôc  fût  éveiller 
le  Sultan  , ôc  l’avertir  de  tout.  Le  Prince 
fut  ravy  d’avoir  Nahami  en  fa  puiffance , ôc 
ne  fe  mettant  gueres  en  peine  du  relie , il  fc 
prépara  à parler  en  Maître  à la  Sultane  , fi 
elle  paroifloit.  Elle  ne  fongeoit  pas  à venir. 
Toute  fierede  croire  qu’elle  avoit  heureu- 
fement  détourné  Nahami , elle  s’applau- 
diffoir  de  cette  bonne  fortune.  Que  le  vola- 
ge Sultan  fe  glifie  maintenant  d’un  rendez- 
yous  à l’autre  , difbit-elle  ; du  moins  voila 
déjà  une  belle  dont  je  répons  ? Scrois-  je  pa* 

heuieu- 
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heureufe  fi  j’avois  mis  toutes  les  autres  à la 
place  de  celle-là  ? Le  Sultan  n’a  qu’à  com- 
pter fur  d’autres. 

Cependant  le  Pi  ince  profitoit  de  cette  er- 
reur , & n’avoit  jamais  trouvé  fa  Jaloufe 
plus  officieufe.  Mais  il  n’étoit  pas  au  bout 
de  Tes  embarras.  La  pluye  avoit  été  il  gran- 
de, & continuoit  avec  tant  de  force,  que 
formant  des  torrens  fur  la  Montagne  , elle 
entroit  par  les  crevafièsde  la  Grottejôc  l’eau 
venant  à gagner  le  lit  de  repos  du  Sultan  , 
il  fallût  qu’il  fongeafl:  à fe  retirer  de  là. 

Jffakj  étoit  toujours  à l’entrée,  jettant 
les  yeux  vers  la  Foreft  , dans  la  penfée  que 
le  Sultan  alloit  arriver.  Mais  il  étoit  occupé 
à faire  reiiilïr  une  rufequi  luy  tomba  dans 
l’efprit  refervant  l’authorité  abfolûe  pour 
derniere  reffourcc.  il  mouilla  dans  l’eau  du 
torrent  fon  Turban,  fon  Doulama , ou  jufte- 
au-corps  qui  defeend  jufqu’à  myjambe  , 5c 
fon  IQrafct , ou  longue  Vefte  fans  man- 
ches , pour  perfuader  qu’ils  avoient  été 
mouillez  à la  ChafTe.  Puis  ayant  com- 
mandé à l’Eunuque  de  la  Sultane  d’aller 
adroitement  obliger  fes  Compagnons  à fc 
ranger  en  plotton  alentour  de  cette  Jalou- 
fe , comme  pour  la  garantir  du  vent  5c  de 
la  pluye,  à la  faveur  de  cet épaulement , 
il  fe  gliffa  hors  de  la  Grotte.  L’obfcurité  du 
temps,  6c  les  frequens  éclairs  qui  ébloiiif- 
foient  la  Sultane,  y contribuèrent.  A dix 
pas  dîe  la  Caverne  il  revient  tout  court,  6c 
fàifant  l’empreffé  , cria  à perte  d’haleine 
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Sduli  y Sdnii , qui  veut  dire  gare  5 Puis  s’a- 
dredant  à la  Sultane  -,  Que  ne  vous  mettez- 
vous  à couvert  de  Torage , luy  dit-  il  » don- 
nez-moy  la  main,  & gagnons  le  fonds  de  la 
Grotte.Mais  laJaloufeSultane  qui  venoitd’y 
faire  cacher  Nahami,  & qui  craignoit  que  le 
Prince  ne  l’y  rencontrât , n’avoit  garde  d’é- 
couter favorablement  cette'propofition.  Et 
c étoit  ce  qu’il  avoit  bien  prévu  , & ce 
qui  l’obîigeoit  à témoigner  une  (I  forte  en- 
vie d’y  entrer , quoy  que  fon  plus  ardent 
defir  fut  de  tirer  la  Sultane  de  là.,  pourfau- 
ver  Nahami  de  Tinnondation.  De  forte 
qu’il  tardoit  bien  autant  à l’un  qu’à  l’autre , 
que  chacun  d’eux  ne  fut  bien  loin.  Elle  me- 
na le  Sultan  vers  (a  Littierc  ; Et  fous  prétex- 
te que  la  pluye  ne  pafferoit  de  long-  temps , 
& qu’elle  pourroit  remplir  la  Caverne , elle 
y monta  avec  luy , & obligea  les  Mahia- 
Fagis  à gagner  la  plus  proche  Cabane.  Ain  - 
fi , elle  travailla  autant  que  le  Sultan  à la 
liberté  de  Nahamij  & c’étoit  à qui  des  deux 
emmeneroit  plutôt  l’autre.  Le  foir  , quand 
on  vint  à demander  des  nouvelles  de  Naha- 
mi , ôc  que  la  Sultane  aprît  qu’elle  ne  fc 
trouvoit  plus,  elle  examina  un  peu  mieux 
les  circonftances  de  cette  avanturc , &.  faillit 
à defefperer.  Le  Sultan , qui  malicieufc- 
ment  s'en  fit  raconter  l’hiftoirc , s’opiniâ- 
tra à dire  qu’il  falloit  que  la  nouvelle  Con- 
vertie fut  noyée,  & fit  femblant  de  la  plain- 
dre. Cependant  il  continua  de  l’aimer  , 
& luy  aflèura  fa  fortune  en  la  mariant 
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au  Baccha  de  Balzara  , vers  le  Golfe  d’Or- 
mus  , à plus  de  huit  cens  lieues  de  la  ThefTa- 
lie. 

J’étois  fi  bien  monté,  que  j’arrivay  à 
Larifia  le  21.  Juillet , de  fort  bonne  heure. 
Les  chevaux  de  Theflalie  font  les  meilleurs 
de  toute  la  Grece , & Ion  y conferve les 
bonnes  races  avec  un  foin  qui  répond  à l’an- 
cienne réputation  des  Theflàliens.  Ils  ont 
été  les  premiers  Peuples  .de  l’Univers  qui 
ont  fçeu  monter  à cheval  ; & les  Nations 
voifines  étonnées  de  voir  la  nouveauté  de 
cette  Cavalerie , crûrent  que  c’étoit  autant 
deMonftres,  motié homme,  moitié  Che- 
val. Ce  qui  donna  matière  aux  Poètes  d’i- 
maginer la  Fable  des  Centaures:  £t voilà 
une  des  anciennes  Merveilles  delaThdla- 
lie. 
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